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\ 

QUelque  cas  qu’on  fafle  des  k 
Hiftoires  eccléfiaftiques,  que 
nous  avons  eues  jufqu’à  préfent , 
il  femble  qu’on  ne  leur  a pas  en- 
core donné  toute  la  perfe&ion 
dont  elles  paroifloient  fufceptibles. 
Incornplettes  , pour  la  plupart , 
elles  ne  fatisfont  pas  la  curiofité 
duTefteur,  qui  defireroity  trouver 
une  continuité  de  faits  jufqu’à  nos 
* jours.  Trop  volumineufes , elles  * 
ne  font  pas  du  goût  de  ceux  qui 
les  trouvent  chargées  de  difcuf- 
fions  qui  ne  conviennent  point  à 
l’Hiftoire  ; de  réflexions  politiques  ; 
de  détails  , peut-êtres  néceflaires, 
mais  pas  aflez  intéreflans  ; d’une 
multipliçité  de  canons  , à-peu-près 
femblables,  qui  ont  été  faits  dans 
divers  conciles  $ de  légendes  ac*» 
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compagnées  de  miracles , dont  la 
certitude  n’eft  pas  bien  avérée  ; de 
l’analyfe  des  ouvrages  des  Peres 
de  l’Eglife  j de  l’expofition  en- 
tière des  dogmes  de  chaque  hé- 
réfiarque  ; des  vies  des  auteurs  ec- 
cléfiaftiques  ; du  catalogue  rat- 
ionné de  leurs  écrits , & de  plu- 
iieurs  autres  chofes  que  beaucoup 
de  gens  croient  fuperflues.  Toutes 
ces  raifons,  peut-être  mal  fondées, 
ont  obligé  divers  auteurs  à faire 
des  abrégés  de  cette  Hiftoire,  aux- 
quels on  pourroit  encore  repro- 
cher le  défaut  de  précifion,ou  de  ce 
qu’on  n’y  a pas  obfervé  une  exafte 
impartialité. 

, Comme  l’étude  de  l’Hiftoire  de 
l’Eglife  eft  celle  de  la  religion, 
par  conféquent,  celle  de  tous  les 
Chrétiens  qui  veulent  faire  quel- 
que progrès  dans  une  fcience  qui 
les  intéreffe  autant , & qu’il  leur 
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importe  le  plus  de  fçavoir  ; que  la 
connoÜTance  de  cette  hiftoire  n'eft 
pas  moins  utile  que  curieufe , par 
rapport  aux  faits  qu’elle  contient, 
aux  exemples  des  t vertus  fublimes 
qu’elle  préfente  , à la  difcipline 
quelle  enfeigne  , & aux  grandes 
révolutions  dont  elle  parle  , qui 
ne  caufent  pas  moins  notre  admi- 
ration , qu’elles  prouvent  l’exécu- 
tion des  décrets  éternels  ; nous 
avons  cru  devoir  donner  au  pu- 
blic ce  recueil  d’Anecdotes  ecçlé- 
fiaftiques , dans  lequel  on  trouvera 
l’hiftoire  de  l’Eglife  depuis  fon  ori- 
gine jufqu’à  nos  jous  incjufive- 
inent , élaguée  de  tout  ce  qui  ne 
lui  eft  qu’acceffoire , où  les  traits 
les  plus  intéreiTans  font  rapportés 
avec  précifion  & dans  l’ordre 
chronologique  qui  leur  convient , 
afin  que  le  le&eur  trouve  dans  une 
Anecdote  de  peu  de  lignes,  le  pré** 
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cis  d’une  hiftoire  qui  contetioit 
fouvent  plufieurs  pages.  Au  moyen 
de  cet  ouvrage , où  l’on  n’a  our 
biié  rien  d’eflentiel , la  mémoire  fe 
trouvera  plus^foôfcagée  ; fe  char- 
gera plus  volontiers  de  ces  traits 
faillans  & lumineux  qui  y font  ré* 
pandus , & les  gravera  d’autant 
plus  profondément , qu’elle  les  re* 
gardera  comme  ces  bons  mots 
qu’on  retient  avec  plaifîr. 

Le  Le&eur , inftruit  de  limmen- 
fité  des  faits  que  contient  l’Hiftoire 
eccléfiaftique , s’appercevra  facile- 
ment que  nous  pouvions  donner  à 
cet  ouvrage  une  étendue  beaucoup 
plus  confidérable  j mais  nous  avons 
* cru  devoir  éviter  une  prolixité 
quieft  prefque  toujours  ennuyeufe, 
& ne<<  préfenter  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  intéreffant. 

Si  , fous  certaines  années , nous 
n'ayons,  rapporté  qu’une  ou  deux 
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Anecdotes,  ce  n’eft  pas  que  ces 
mêmes  années  n’euffent  pu  nous  N 
en  fournir  un  plus  grand  nombre, 
mais  c’eft  que , dans  le  choix  que 
nous  en  avons  fait  * celles  que  nous 
donnons , nous  ont  paru  mériter 
la  préférence  , comme  plus  pn> 
près  à fixer  l’attention.  Si , fous 
d’autres  annéesr,  on  trouve  des 
Anecdotes  un  peu  plus  étendues 
que  les  premières , c’eft  que  la 
matière  l’a  exigé,  & qu’elles  étoient 
trop  importantes  pour  taire  des 
çirconftances  qui  nous  ont  paru 
néceflaires  au-  corps  de  l’Hiftoire 
que  nous  voulions  raconter.  On 
trouvera  auffi , fous  la  date  de  queh 
ques  autres,  un  plus  grand  nombre 
d’Anetidotes  qui  (e  fuivent  , parce 
qu’il  y a eu  des  tems  plus  fertiles  en 
évènemens  les  uns  que  les  autres , 
& que  , ces  évènemens  étant  ou 
plus  curieux , pu  plus  intérefîans , 
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nous  aurions  cru  manquer  le  but , 
que  nous  nous  étions  propofé,de 
ne  rien  retrancher  de  ce  qui  eft 
efientiei  à cette  Hiftoire , & de  ce 
qui  peut  inftruire  en  amufant. 

En  hiftorien  fidèle  , nous  nous 
fommes  contentés  de  rapporter  les 
faits,  tels  qu’ils  font;  de  donner, 
autant  que  nous  l’avons  pu,  la  date 
précife  où  ils  font  arrivés  ; & nous 
ne  nous  fommes  jamais  permis  d’y 
ajouter  les  réflexions  que  le  fujet 
amenoit  naturellement  , pour  ne 
pas  priver  nos  Le&eurs  du  plaifir 
de  (les  faire  eux-mêmes. 

Comme  il  n’eft  pas  permis  de  fe 
livrer  à l’imagination  dans  un  ou- 
vrage férieux,  & tel  que  celui-ci , 
nous  pouvons  aflurer  que  tous  les 
faits  que  nous  annonçons  font  exac- 
tement vrais  ; qu’aucun  n’eft  ha- 
fardé,  ou  trouvé  à plaifir  ; que  nous 
les  avons  pris  dans  les  meilleurs 
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écrivains  qui  ont  traité  ces  ma- 
tières * que  , fi  nous  avons  été 
obligés  de  les  rapporter  dans  les 
mêmes  termes  des  auteurs  qui  nous 
les  ont  tranfmis , c’eft  que  la  na- 
ture du  récit  l’exigeoit  5 mais  lors- 
que i’hiftoire  d’un  fait  s’eft  trouvée 
faire  une  narration  un  peu  plus 
étendue  , nous  en  avons  fait  l’ana- 
lyfe } de  maniéré  qu’en  rapportant 
la  fubftance  des  faits,  nous  avons 
fait  enforte  de  nous  rendre  pro- 
pre la  façon  de  les  raconter. 

Nous  étant  impofé  la  loi  de  ne 
citer  que  des  faits  dont  la  certitude 
eft  bien  conftatée  , nous  avons 
laiffé  à l’écart  les  vies  de  ceux  que 
le  peuple  ou  l’églife  ont  recon- 
nus, en  divers  tems,  pour  avoir  pra- 
tiqué les  vértus  chrétiennes  dans 
un  degré  héroique.t  La  même  rai- 
fon  nous  a difpenfés  de  parler  des 
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légendes  , qu’une  critique  peu 
éclairée,  ou  qu’un  zèle  dépla'cé 
ont  propofées  aux  fidèles , plutôt 
comme  de  pieux  exemples  à imi- 
ter , que  comme  des  faits  certains. 
Nous  avons  auffi  gardé  un  pro- 
fond filence  fur  toutes  les  hiftoires 
merveilleufes,de  peur  que,  parmi 
les  véritables , nous  n’en  euffions  in- 
féré quelqu’une  qu’on  eût  pu  ré- 
voquer en  doute.  Si  nous  ne  fom- 
mes  pas  entrés  dans  le  détail  des 
fouffrances  des  martyrs  ; & des 
tourmens  qne  des  perfécuteurs  in- 
humains ont  inventés  , ou  mis  en 
ufage  contre  ceux  qui  confeffoient 
Jefus-Chrifl: , & qui  ne  vouloient 
pas  facrifier  aux  idoles , ce  n’a  été 
que  pour  ne  pas  renouveller  la 
mémoire  de  ces  fpe&acles  affreux, 
qui  font  horreur  à l'humanité , & 
qui  prouvent  jufqu’à  quels  ex* 
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cès  peuvent  aller  des  hommes  dé- 
voués à la  fuperftition  & au  fa** 
natifme. 

. On  ne  trouvera  donc,  dans  ces 

. . < 

Anecdotes,  que  les  faits  qui  méri- 
tent detre  tranfmis  à la  poftérité, 
comme  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
Livres  faorés  ; les  divers  ufages  des 
premiers  Chrétiens  ; les  loix  qui 
ont  été  faites  en  leur  faveur  ; le 
progrès  & l’exfenfion  du  Chriftia* 
nifme  ; les  obftacles  qu’il  a trou- 
vés dans  les  héréfies , ou  dans  les 
fchifmes  ; la  confervation , ou  l’é- 
clairciffement  de  fes  dogmes  $ la 
pureté  de  fa  morale , & la  fagefle 
de  fa  difcipline  , confirmées  par 
les  conciles  généraux , nationnaux, 
ou  particuliers,  avec  leurs  princi- 
paux canons  ; l’origine  des  ufages 
& des  cérémonies  eccléfiaftiques  ; 
l’établiffement  des  ordres  monafti- 
ques  * la  fuccefiion  des  fouverains 
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pontifes  ; les  Bulles  & Brefs  de  la 
cour  de  Rome  ; les  Décrets  du 
clergé  de  France  ; les  Dédiions  & 
les  Cenfures  des  plus  célèbres  Uni- 
verfités  ; les  Edits  de  nos  Rois,  & 
les  Arrêts  de  différentes  cours , 
pour  le  maintien  de  nos  maximes 
& des  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane ; enfin  tout  ce  qu’il  y a d’hif- 
torique  fur  la  do&rine , les  mœurs 
& la  difcipline  de  l’Eglife. 

En  parlant  du  relâchement  de 
certains  ordres  , des  erreurs  où  font 
tombé  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres par  rapport  à la  faine  doc- 
trine $ dés  crimes  que  quelques 
particuliers  ont  commis  ; des  ex- 
ès  ou  , par  un  efprit  de  fa&ion  , 
une  grande  partie  du  clergé  fécu- 
lier  & régulier  s’étôit  livrée , çlans 
des  tems  ténébreux,  qui  avoient 
éclipfé  cette  précieufe'  obéiffance 
que  tous  les  fujets  doivent  à leur 
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Souverain , où  , fous  le  précieux 
prétexte  de  la  religion  , la  fou- 
miffion  aux  puiflances  ordonnées  de 
Dieu  ne  fervoit  plus  de  frein  à une 
licence  fanatique , & où  Ton  ne 
fuivoit  que  les  mouvemens  irnpé-* 
tueux  d’une  audace  féditieufe  ; on 
auroit  fouhaité  pouvoir  tirer  le  ri- 
deau fur  des  défordres  auffi  affreux.  . 
Mais  auffi , en  n’expofant  pas  ces  * 
fautes  au  grand  jour  , nous  n’en 
aurions  pas  donné  à nos  neveux 
toute  l’horreur  qu’elles  méritent, 

& nous  ne  leur  aurions  pas  fourni 
les  moyens  de  voir  par  eux-mê- 
mes, combien  il  eft  dangereux  pour 
un  Etat , & criminel  pour  des  fu-, 
jets , d’arborer  l’étendard  de  la  ré- 
volte contre  celui  à qui  ils  doivent 
une  entière  foumiffion  dans  toutes 
les  chofes  qui  ne  font  pas  contrai- 
res à la  loi  de  Dieu  : nous  n’au- 
rions pas  fait  voir  combien  les  fu- 
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périeurs  doivent  veiller  à ce  qué 
leurs  inférieurs  foient  bien  inftruits 
de  nos  maximes  ; connoiflent  les 
fondemens  chimériques  fur  lef- 
quels  font  bâties  les  opinions  Ul- 
tramontaines ; n’écrivent  jamais 
rien  de  contraire  aux  dogmes,  aux 
mœurs , à la  difeipline  , & ne  cef- 
fent  de  demander  dans  leurs  priè- 
res la  confervation  des  jours  du  Sou* 
verain  que  Dieu  même  leur  a 
donné* 
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ECCLÉSIASTIQUES, 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT 
- de  Père  chrétienne,  jufqu  à préfent . 


•*^S>[4e  Année 
Avant  l'ère  chrétienne  vulgaire. 

i quarantième  année  du  rè- 
gne d’Augufte  , l’an  4709 
de  . la  période  Julienne  ; 
la  4000e  de  la  création  du 
monde,  & la  quatrième  avant 
l’ère  vulgaire , parut  au  monde  le  Verbe 
de  Dieu  , incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge 
Marie , époufe  de  Jofeph , iflii , par  les  mâ- 
les , de  la  famille  de  David. 

Les  Mages , précédés  par  l’étoile  qui 
leur  apparut  le  jour  de  la  naiffance  de  Je- 
An.  eccl.  Tome  /.  A 
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fus-Chrift,  viennent  d’Orient  à Jérufalerrtÿ 
pour  adorer  le  Meffie  ; s’informent  à Hé- 
rode  du  lieu  de  fa  naiflance.  Sur  le  rap- 
port de  la  fynagogue  qu’il  avoit  conful- 
tée  , ce  prince  les  envoie  à Bethléem  , & , - ‘ 

fous  prétexte  de  rendre  fes  hommages  à 
cet  Enfant  nouveau-né  , les  invite  à lui 
apprendre  à leur  retour  en  quel  endroit  ils 
l’ont  trouvé. 

L’inexécution  de  la  promefTe  des  Mages 
allume  la  colere  d’H érode  qui  ordonne 
qu’on  maflfacre  dans  Bethléem  , &.  dans 
tous  les  environs  de  cette  ville , les  enfans 

qui  étorent  nés  depuis  deux  ans. 

% 

8e  Année 
De  l'ère  ckrétienne. 

A l’âge  de  douze  ans , Jefus-Chrift  étane 
allé  à Jérufalem  avec  Jofeph  & Marie, 
pour  la  fête  de  Pâques , fe  fépare  de  la 
compagnie  de  fes  parens  qui  le  trouveront , 
trois  jours  après , interrogeant  dans  le  tem- 
ple les  doéfeurs  de  la  loi  , & difputant 
avec  eux. 

i8.]v$V 

Jean-Baptifîe , dont  la  rfaiffance  miracu- 
leufe  avoit  été  annoncée  à Zacharie  par 
l’ange  Gabriel,  commence  fon  mi  mirer  e 
de  précurfeur  ; prêche  la  pénitence  au» 
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Juifs,  à la  fête  des  Expiations,  & les  baptif* 
dans  les  eaüx  du  Jourdain. 

[ ÎÇ.  , 

Thadée,  un  des  foixâitte-douste  difciplé$ 
de  Jefus-Chrift  , ayant  guéri  Abgare , dil 
mal  qui  le  tourmentoit , que  quelqües-üns 
croient  ètré  la  lèpre , & d’autres  la  goutte, 
eft  prié  par  ce  roi  de  I’infttuiré  plus  parti- 
culièrement fur  Ce  qlii  régârdôit  Jefus* 
Chrift.  Ce  difciplé , ayant  remis  finfttuc- 
lion  au  lendemain  , lê  prince  fait  âflembler 
toute  la  ville  , & préfente  âü  faint  une 
quantité  confidéfabie  d’or  qu*l  réfufé  , en 
lui  difant  ces  paroles  qu’on  rt*aüfoit  jamais 
dû  oublier  : «Si  nous  avons  abandonné 
» notre  bien  , comment  prendrions-nous 
» celui  dès  autres.  » 

André,  difciplé  dé  Jeaü  , fréré  dé 
Simon  qui  fut  furrtoiïimé  Pierre  , dans  la 
fuite  , eu  le  premier  qui  vient  trouver  Je- 
fus-Chrift  avec  fon  frere.  Quelque  fems 
après , à Poccalîon  dé  la  pèche  miraculeufe 
que  le  Melîie  leur  accorde  fur  les  bords 
<îu  lac  de  Généfareth,  Pierre  te  André  , 
Jacques  & Jean  fon  frère , tous  les  deurf 
fils  de  Zèbédée  , quittent  tout  pour  ié 
fuivre, 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ayant  attifé 

A'ij 
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beaucoup  de  monde  après  lui  , il  choifif 
entre  tous  fes  difciples  , douze  Tu  jets  au- 
quels  il  donne  le  nom  d 'apôtres  ; leur  ac- 
corde la  puiflance  de  délivrer  les  pofledés , 
& de  guérir  les  malades  ; les  envoie  ins- 
truire les  Juifs , & leur  défend  d’aller  chez 
les  Gentils  & les  Samaritains. 

Les  Scribes  & les  Phariliens  lui  ayant 
demandé  quelque  ligne  , il  leur  répond 
qu’ils  n’auroient  que  celui  du  prophète  Jo- 
nas  ; que,  « comme  ce  prophète  avoit  été 
» trois  jours  & trois  nuits  dans  le  ventre 
» d’une  baleine  , de  même  le  Fils  de 
» l’homme  fera  dans  les  entrailles  de  la  terre 
» trois  jours  & trois  nuits.  » 

Lié  par  un  ferment  indifcret , Héfode 
fait  trancher  la  tête  à Jean-Baptifte , pour 
récompenfer  la  fille  d’Hérodiade  , qui  lui 
avoit  plu  par  fa  danfe. 

Avec  cinq  pains  & deux  poififons , Je- 
fus-Chrift  nourrit  cinq  mille  perfonnes  dans 
le  défert. 

S.  Pierre,  ayant  confeffé  publiquement 
que  Jefus-Chrift  eft  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
devient  le  premier  des  apôtres  , par  ces 
paroles  : «Tu  es  Pierre,  & fur  cette  pierre 
»je  bâtirai  mon  églife.  » 

S.  Jean,  voulant  empêcher  qu’un  particu- 
lier , qui  n’étoit  pas  du  nombre  des  difci- 
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pies , chaffât  les  démons  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift, eft  repris  par  le  Sauveur  qui 
lui  dit  : « Il  ne  faut  pas  empêcher  les  foi- 
» blés  de  faire  le  peu  de  bien  qu’ils  font , 
» fous  le  prétexte  qu’ils  ne  font  pas  encore 
» tout  le  bien  que  nous  jugeons  qu’ils  de- 
» vroient  faire.  » 

Des  Samaritains  ayant  refufé  de  rece- 
voir Jefus-Chrift  dans  leur  village , parce 
qu’il  paroiffoit  prendre  la  route  de  Jérufa- 
lem,  S.  Jacques  & S.  Jean  lui  demandent  la, 
permiffion  de  faire  defcendre  le  feu  du  ciel 
pour  les  confumer.  Jefus-Chrift  réprime  ce 
zèle  amer,  qu’un  relfentiment  de  colere 
excitoit  plutôt  qu’un  mouvement  de  juf- 
tice,  & leur  dit  qu’il  « eft  venu  pour  làuver 
» les  hommes,  & non  pour  les  perdre,  »en 
vengeant  des  injures  particulières. 

Jefus-Chrift  reconnoît  l’autorité  des  Sou- 
verains , & ordonne  de  rendre  à Céfar 
ce  qui  lui  appartient. 

Million  des  foixante  - douze  difciples 
envoyés  deux  à deux,  & auxquels  il  donne, 
à peu  de  chofe  près , le  même  pouvoir  qu’à 
fes  apôtres. 

Difpute  entre  les  apôtres,  au  fujet  delà 
primauté,  terminée  par  cette  belle  leçon, 
où  Jefus-Chrift  leur  fait  voir  les  avantage* 
& la  nécellité  de  l’humilité. 

Révocation  de  la  tolérance  accordée  aux 
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Juifs  de  faire  divorce  avec  leurs  femmes,; 
excepté  le  cas  de  fornication, 

^■[33. ]-^ 

Lç  miracle  de  la  réfurre&ion  du  Lazare 
ayant  déconcerté  les  prêtres,  ils  tiennent 
un  premier  confeil  chez  Caïphe,  pour  faire 
mourir  Jefus. 

L’entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift 
dans  Jérufalem  excite  la  jaloufie  des  Pha^ 
rifiens  qui  tiennent  un  fécond  confeil  con- 
tre lui.  Judas,  gagné  à prix  d’argent , s’en- 
gage à le  leur  livrer. 

Derniere  Pâque  de  Jefus  - Chrift  avec 
i es  apôtres.  Inftitution  de  l’Euchariftie. 

Les  apôtres  abandonnent  Jefus- Chrift 
far  la  montagne  des  Oliviers.  Pierre  re- 
nonce fon  Maître  chez  Caïphe.  Judas  fe 
pend  dedéfefpoir,  après  avoir  jetté  dans 
le  temple  les  trente  pièces  d’argent  qu’ils 
avoit  reçues  pour  prix  de  fa  trahifon.  Je- 
fas-Chrift  déelare , en  mourant , que  fon 
royaume  n’eft  pas  de  ce  monde. 

Jefus  meurt , âgé  de  trente  - ftx  ans , 
trois  mois , neuf  jours , & quelques  heu- 
res , le  vendredi  du  mois  d’Août  de  l’an- 
née Julienne  78 , trois  ans  , deux  mois  ? 
vingt-huit  jours  depuis  fon  baptême. 

Le  lendemain  du  fabbat , qui  fuivit  le 
jour  de  fa  mort , il  reflufcite  au  milieu  de 
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lés  gardes  que  la  frayeur  fit  tomber  comme 
s’ils  étoient  morts.  D’abord,  après  fa  ré  fur* 
reftion , il  apparoît  à Magdeleine , 6c  en- 
fuite  plusieurs  fois  à fes  difciples.  Il  les  con- 
duit en  Béthanie  ; les  bénit;  les  envoie  en- 
feigner  6c  prêcher  toutes  les  nations  , 6c 
monte  au  ciel  en  leur  préfence. 

Les  apôtres , 6c  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  Jefus-Chrift  depuis  fon  baptême  juf- 
qu’à  fon  afcenfion  , s’aflemblent  dans  le  cé- 
nacle , pour  élire  quelqu’un  qui  remplace 
Judas.  Le  fort  tombe  fur  Mathias.  L’Eglilè 
n’ayant  été  véritablement  formée  que  par 
la  defcente  du  Saint-Efprit  , on  compte 
mal-à-propos  cette  aflemblée  pour  le  pre- 
mier concile  de  Jérufaletn. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  , les  apôtres 
étant  réunis  enfemble  dans  le  même  lieu  , 
le  Saint-Efprit  defcend  fur  eux , en  forme 
de  langue  de  feu.  Chacun  d'eux  commença 
à parler  diverfes  langues. 

Le  Sanhédrin  s’aflemble  pour  juger  faint 
Pierre  6c  S.  Jean  accufés  par  les  Sadu- 
céens  d’avoir  prêché  la  réfurreéfion  des 
morts , 6c  leur  défend  d’enfeigner  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift.  Ces  apôtres  leur  font 
cette  réponfe  digne  d’une  fermeté  apofto- 
lique  : « Jugez,  vous-mêmes,  s’il  eft  jufte 
» de  vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu.» 

Punition  d’Ananie  6c  de  Saphire  qui 
avoient  menti  au  Saint-Efprit , enfoutenant 
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que  la  fomme  qu’ils  avoient  portée  auf 
pieds  des  apôtres  , pour  la  diftribuer  aux 
pauvres , étoit  la  môme  qu’ils  avoient  re- 
çue pour  prix  de  la  vente  de  leurs  héri-i 
tages. 

Les  apôtres  ayant  été  arrêtés  prifon- 
niers,  pour  avoir  enfèigné  dans  le  temple, 
contre  la  défenfe  qui  leur  çn  avoit  été 
faite  par  le  Sanhédrin , ne  font  point  con- 
damnés à la  mort,  ainfi  que  le  vouloit  le 
' confeil  des  Juifs  , parce  que  le  Pharifien 
Gamaliel  le  détermine  à fùivre  fon  avis 
qui  étoit  que  , fi  cette  entreprife  venoit 
des  hommes,  elle  feroit  bientôt  diflipée, 
& que,  fi  elle  venoit  de  Dieu , on  s’y  op- 
poferoit  en  vain  ; qu’ai  nfi  on  de  voit  les 
laifler  libres. 

Aflemblée  générale  de  tous  les  difciples , 
qu’on  regarde  mal- à-propos  comme  le  fe* 
cond  concile  de  Jérufalem.  On  y fait  l’élec- 
tion des  fept  premiers  diacres  pour  aider 
les  apôtres  dans  la  diftribution  des  aumô- 
nes, la  nourriture  des  pauvres,  Padminifi 
tration  de  l’Euchariftie , &.  la  prédication 
dç  l’Evangile. 

S.  Jacques  , furnommé  U Jujîe  , efl 
établi  premier  évêque  de  Jérufalem , dont 
il  gouverna  l’Eglife  pendant  vingt-neuf 
ans.  Le  figne  diftinéfif  des  évêques  étoit; 
alors  de  porter  une  lame  dor  fur  le 
front. 
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3 4. 

La  perfécution  , excitée  à Jérufâlem  par 
les  calomnies  des  Juifs  contre  les  Chré- 
tiens , difperfe  ceux-ci  dans  diverfes  pro- 
vinces. Ces  ennemis  déclarés  des  Chré- 
tiens les  banniffoient  de  leurs  villes.  Leurs 
Rabbins  leur  défendoient  de  parler  aux 
Chrétiens  , & d’écouter  leurs  difeours.  Ils 
les  exhortoient  à préférer  la  mort  à une 
guérifon  obtenue  par  les  miracles  des  Chré* 
tiens.  De  tous  les  perfécuteurs,  ils  étoient  les 
plus  ardens  à les  tourmenter,  & empê- 
çhoient  de  tout  leur  pouvoir  qu’ils  enle- 
vaffent  les  corps  des  faints  martyrs. 

Simon  le  Magicien  étoit  né  à Git- 
thon,  dans  la  province  de  Samarie.  Il  trompa 
longTtems  le  peuple  par  fes  preftiges,  en- 
forte  que  tout  le  monde  l’écoutoit , & lo 
nommoit  la  grande  Vertu  de  Dieu.  Simon, 
étonné  des  miracles  que  faifoit  à Samarie 
S.  Philippe  , le  fécond  des  diacres  , fe  fit 
baptifer  avec  ceux  des  Samaritains  qui 
s’étoiçnt  convertis.  Voyant  que,  par  l’im- 
pofîtion  des  mains  des  apôtres,  on  rece- 
voit  le  Saint-Efprit  qui  fe  rendoit  alors 
fenfible  par  toutes  fortes  de  merveilles  , 
il  offrit  de  l’argent  à S,  Pierre,  afin  d’obte- 
nir ce  pouvoir.  Loin  de  profiter  du  con- 
fçil  de  l’apôtre  qui  l’exhortoit  à faire  pé- 
nitence, il  abufa  du  nom  de  Jefus-Chrift,. 
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pour  faire  une  fe&e  particulière  ; fut  le  plu* 
grand  adverfaire  des  apôtres,  & le  pre- 
mier auteur  d’héréfie.  Pour  s’attirer  beau-  . 
coup  de  feéfateurs , il  permit  à fes  difciples 
d’être  indiflerens  pour  l’idolâtrie.  C’étoit  le 
moyen  de  les  délivrer  du  péril  de  la  mort, 
auquel  les  Chrétiens  s’expofoient.  Les  prê- 
tres de  cette  feéfe  , s’appliquoient  à la  ma- 
gie , aux  enchantemens  ; & à l’explication 
des  fonges.  Simon  alloit  en  différens 
beux  répandre  par-tout  des  nuages  contre 
l’oeuvre  de  Jefus-Chrift.  D’A  fie  il  paffa  à 
Rome  où  il  fit  un  fi  grand  nombre  de 
prodiges , qu’il  y fut  honoré  comme  un 
dieu.  On  lui  érigea  une  ftatue  dans  l’ifle  du 
Tibre,  avec  cette  infeription  : A Simon, 
dieu  saint.  Ce  fédu&eur  promit  à l’em- 
pereur Néron , qui  étoit  paflionné  pour  la 
magie , de  voler  & de  monter  au  ciel , & 
en  effet  il  s’éleva  dans  l’air  ; mais  S.  Pierre 
& S.  Paul  invoquèrent  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  : Simon  tomba,  & demeura  étendu, 
les  jambes  brifées.  On  l’emporta  dans  un 
autre  lieu  où , ne  pouvant  fouffrir  la  honte 
& les  douleurs , il  fe  précipita  du  haut  d’un 
lieu  fort  élevé. 

. Perfecution  contre  l’Eglife  , qui  étoit  à 
Jérufalem.  Les  fidèles  difperfés  à cette  oc- 
cafion  s’étendent  dans  la  Paleftine,  dans 
la  Phénicie  , dans  l’ifie  de  Chypre , jufqu’à 
Antioche. 
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Converfion  des  Samaritains  & del’ettr 
nuque  de  la  reine  d’tthiopie. 

Saul , connu  fous  le  nom  de  Paul , per* 
fécutoit  les  difciples  de -Jdus-Chrift.  Il  ap- 
prochoit  de  Damas , avec  des  Lettres  du 
îouverain  pontife  aux  fynagogues ",  pour 
conduire  prifonniers  à Jérufalem  tous  les 
difciples  du  Meftie  , lorfqu’en  plein  midi , 
environné  d’une  lumière  venant  du  ciel , 
il  tombe  par  terre  avec  ceux  qui  l’accom* 
pagnoient.  Changé  tout-à-coup , & con- 
verti par\ine  grâce  viftorieufe , le  Seigneur 
le  choifit  pour  être  l’apôtre  des  nations. 

Première  vocation  des  Gentils  au  Chrif 
tianifme , en  la  perfonne  de  Corneille  qui 
eft  baptifé  par  S.  Pierre.  Les  fidèles  circon- 
cis , furpris  de  l’a&ion  de  cet  apôtre,  la  lui 
reprochent.  Il  fe  juftifie  auprès  d’eux , en 
leur  difant  que  le  Saint-Efprit  étoit  des- 
cendu fur  les  Gentils  , conformément  aux 
paroles  de  Jefus-Chrift  : « Jean  a baptile 
» d’eau , mais  vous  ferez  baptifés  du  Saint- 
» Efprit.  » 

Tibère  , ayant  lu  les  aftes  du  procès  de 
Jefus-Chrift,  que  Pilate  lui  avoit envoyés, 
cet  empereur  propofe  au  fénat  de  mettre 
le  Meflie  des  Juifs  au  rang  des  dieux. 

S.  Pierre  fonde  l’Eglife  d’Antioche,  qu’il 
régit  pendant  fept  ans,  Evode , un  de  fes 
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difciples  lui  fuccede.  C’eft  dans  cette  ville 
qu’on  a donné , pour  la  première  fois,  lé 
nom  de  Chrétiens  à ceux  qui  fuivoient  la 
religion  de  Jefus-Chrift.  On  les  appelloit 
auparavant , ceux  de  la  Voie  , Difciples  , 
Ctoyans , & quelquefois  Nazaréens. 

On  fixe  communément  à cette  année 
la  difperfion  des  apôtres  , pour  annoncer 
l’Evangile  dans  diverfes  parties  de  l’uni- 
vers *. 

EtablilTement  de  l’Eglife  d’Ephèfe , pax 
S.  Paul  ; de  celle  de  Smyrne , de  Per- 

* On  nous  permettra  ici  une  digreflion  qui 
ne  fera  point  déplacée.  Les  apôtres  font  les  fon- 
dateurs de  la  Religion.  Ils  méritent  donc,  de  ia 
part  des  Chrétiens  , la  plus  vive  reconnoiflance 
& le*  plus  grands  refpeéls.  Quels  honneurs  les 
nations  infidèles  ne  rendent-elles  pas  à ceux 
qu’elles  regardent  comme  les  fondateurs  de  leur 
faux  culte  ? Que  ne  doivent  donc  pas  faire  les 
Chrétiens  pour  ces  douze  hommes  qui  ont  été 
pour  eux  les  héraults  de  l’Evangile  ? Cependant, 
a peine  leurs  fêtes  particulières  font-elles  célé- 
brées avec  quelque  diftinélion;  & même,dansla 
p ûpart  des  diocèfes , les  fêtes  ne  font  plus  chom- 
mées  ; & les  peuples  ne  connoîtront  plus  bientôt 
ces  hommes  célèbres , auxquels  ils  font  redeva-» 
blés,  après  Jefus-Chrift  , de  leur  vocation  au 
falut.  Le  remede  à ce  mal  feroit  l’établitTement 
d’une  fcte  commune  des  faints  apôtres , du  rit  lé 
plus  folemnel , en  confervant  la  fête  particulière 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul. 
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game,  de  Tyatire,  de  Sardis , de  Phila- 
delphie 8c  de  Laodicée , par  S.  Jean  ; de 
la  Scythie  , par  S.  André  ; de  la  haute 
Afie  , par  S.  Philippe  ; des  Parthes  , par 
S.  Thomas  ; de  la  grande  Arménie,  8c 
d’une  partie  de  l’Inde  , par  S.  Barthelemi  ; 
de  l’Ethiopie,  par  S.  Matthieu  ; de  laMé- 
fopotamie  8c  de  la  Perfe,  par  S.  Simon  ; 
de  l’Arabie  8c  de  PIdumée , par  S.  Jude 
ouThaddée;  d’une  autre  partie  de  l’Ethio- 
pie , par  S.  Mathias  ; 8c  d’Alexandrie  , par 
S.  Marc. 

Les  dogmes  de  la  foi  font  rédigés  par 
les  apôtres  en  un  corps  de  doélrine  pour 
fervir  aux  Chrétiens  de  lymbole  , ou  de 
ligne  auquel  ils  puflTent  reconnoitre  ceux 
qui  fuivoient  la  même  foi , Sc  qui  profef- 
foient  la  même  religion  qu’eux. 

. A la  Pollicitation  de  fes  difciples,  8c  pour 
obéir  aux  autres  apôtres , S.  Matthieu  écrit 
fon  Evangile  en  hébreu  ,J  comme  témoin 
des  faits  qu’il  annonce. 

L’empereur  Galigula  envoie  Pilate  en 
exil  à Vienne , en  Dauphiné  , où  , deux 
ans  après  il  fe  tue  de  défefpoir. 

Les  difciples  de  Damas  mettent  S.  Paul 
dans  une  corbeille , 8c  le  defc^ndent  par 
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une  fenêtre , le  long  des  murs  de  la  ville/ 
pour  le  délivrer  des  Juifs  qui  avoient  conl- 
piré  contre  fa  vie. 

Hérode  Antipas  , le  même  qui  avoir 
fait  mourir  S.  JeamBaptifte,  & traité  Je- 
fus-Chrift  avec  dérifîon  , fils  du  vieil  Hé-* 
tode  qui  avoit  fait  maffacrer  les  inno- 
cens  , eft  exilé  à Lj'on,  avec  fa  femme  Hé- 
rodiade.  Sortis  de  cette  ville , ils  pafferent 
en  Efpagne  où  tous  les  deux  périrent 
miférablement. 

t 

Les  malédidions  marquées  dans  le 
pfeaume  108  vont  avoir  leur  effet.  La 
prédidion  de  Jefus-Chrift , renouvellée  par 
S.  Pierre  & S.  Paul,  va  s’accomplir.  Tout 
l’univers  fera  témoin  de  la  vengeance  ter- 
rible , que  Dieu  exercera  fur  fon  peuple. 
Dès  fan  40 , on  vit  comme  les  préludes 
de  ces  châtimens.  Caligula  voulut  profa- 
ner le  temple  , en  y pofant  une  ftatue  de 
Jupiter.  Vers  le  même  tems,  le  peuple 
d’Alexandrie  demanda  que  fon  mît  des 
idoles  dans  la  fynagogue  des  Juifsj  Flaccus 
publie  une  ordonnance  par  laquelle  il  dé- 
clare les  Juifs  étrangers  , quoiqu’ils  euffent 
le  droit  de  citoyen.  Il  permet  de  les  traiter 
comme  des  eflnemis  pris  en  guerre.  Les 


ECCLÉSIASTIQUES.'  If 
Gentils  pilloient  leurs  maifons  ; les  faifoient 
mourir,  & trainoient  leurs  corps  par  là 
ville.  Ces  cruautés  fervoient  de  divertiffe- 
mens  publics  pour  la  fête  de  l’empereur. 

*^[41  .JJfr 

S.  Pierre  , en  quittant  le  fiége  cF Antio- 
che, laiffa  le  gouvernement  de  cette  Egide 
entre  les  mains  d’Evode  * Ton  difciple. 
Ainfi,  après  avoir  tenu  ton  liège  dans  cette 
ville , pendant  fept  ans , il  l’établit  à Rome. 

-^[43.]^. 

Plufieurs  prophètes  paflent  de  Jérufalent 
à Antioche.  Agabe , un  d’entr’eux , prédit 
qu’il  y aura  dans  peu  une  très-grande  fa- 
mine dans  la  première  de  ces  deux  vil- 
les. 

-^S^[  44. 

Le  nombre  des  difciples  croifïànt  tou> 
jours , les  Juifs  endurcis  excitent  Hérode 
Agrippa  à perfécuter  l’Eglife.  Il  fait  mou' 
xir  par  le  glaive  Jacques  , fils  de  Zébé- 
dée  , frere  de  Jean. 

S.  Paul , afldcié  à S.  Bamabé  pour  U 
converfion  des  Gentils  , va  d’abord  à Sé- 
leucie,  puis  à Salamine  en  Chypre,  8£ 
convenir  Sergius  Paulus  qui  en  étoit  gou-» 
vemeur.  !1  établifïoit  des  prêtres  en  cha* 
que  égEfe,  afin  de  ne  .pas  biffer  fans  paf- 
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teurs  les  fidèles  qu’il  formoit  par  la  prédi- 
cation. 

-^[45.]^ 

• Saul  prend  le  nom  de  Paul , en  mé- 
moire de  la  converfion  du  proconful  Ser- 
gius  Paulus. 

Première  épître  de  S.  Pierre,  rédigée  par 
S.  Marc  , fon  difciple  & fon  interprète1. 
S.  Marc  écrit  fon  Evangile  en  grec , fur  cd 
qu’il  avoit  entendu  de  S.  Pierre. 

46. 

Paul  & Barnabé  rendent  compte  de  leur 
million  à FEglife  alfemblée  à Antioche. 

48. 

On  croit  que  ce  fut  cette  année , que  la 
fainte  Vierge , Mere  de  Dieu  , mourut  à 
Ephèfe , dans  un  âge  très-avancé.  Selon  la 
Lettre  du  concile  œcuménique,  qui  fut  tenu 
dans  cette  ville  , l’an  43  1,  la  tradition  conf- 
iante étoit  qu’elle  étoit  enterrée  dans  cette 
ville. 

-pV^[49.]c>0- 

S.  Marc  eft  envoyé  par  S.  Pierre , en 
Egypte , l’an  49 , & fonde  l’églife  d’A- 
lexandrie. Cette  ville  pafifoit  pour  la 
première  du  monde  , après  Rome,  & fur- 
palfoit  même  celle-ci,  pour  le  commerce, 
a caufe  de  la  commodité  de  fon  port , à 
• - - * ' l’une 
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Tune  des  embouchures  du  Nil.  Les  mar- 
chandifes  précieufes  des  Indes  y venoient 
par  la  mer  Rouge  ; & Alexandrie  les  com- 
muniquoit  à toute  la  mer  Méditerranée*' 
Cette  ville  était  très-riche , très-peuplée  ; 
& il  y venoit  des  étrangers  de  tous  les 
pays.  S.  Marc  y affembla  une  Eglife  très- 
nombreufe. 

5 1 . ]-A?V 

Pendant  que  S.  Paul  & S.  Barnabé  étaient 
à Antioche,  quelques  faux-freres  y vin-, 
rent  de  Judée , &:  y excitèrent  un  trouble 
confidérâble , en  difant  que  les  fidèles  ne 
pouvoient  être  fauvés  fans  la  circoncifion.' 
S.  Paul  & S.  Barnabé  s’y  oppofoient,  en 
foutenant  que  Jefus-Chrift  âvoit  affranchi 
les  hommes  de  cette  fervitude , & que  la 
grâce  ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  regar-' 
deroient  la  circoncifion  comme  néceffaireJ 
On  confülte  fur  cette  queftion  les  apôtres 
& les  prêtres  qui  étaient  à Jérufalem,  qui 
furent  du  même  fentiment  que  Paul.  Mais 
quelques  fidèles,  de  la  feéte  des  Pharifiens  ,T 
foutenoient  qu’on  devoit  circoncire  les  gen-; 
tifs , fk  les  obliger  à obferver  la  loi  de 
Moyfe.  - 

Les  apôtres  les  prêtres  s’affe'mblent 
pour  examiner  cette  affaire  , & c’efl  le  pre- 
mier concile  tenu  dans  l’Eglife.  Tous  con- 
clurent d’envoyer  à Antioche , avec  PaidJ 
An,  eccl*  Tome  I,  B 
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ôç  Barnabe  , deux  hommes  choifis  , & des 
premiers  d’entre  les  freres  ; & ils  les  char- 
gèrent d’une  lettre  qui  contenoit  la  déci- 
sion du  concile , en  ces  termes  : « Il  a fem- 
blé  bon  au  Saint-Efprit  & à nous , de  ne 
y vous  impofer  d’autres  charges  que  de 
>>  vous  abftenir  des  viandes  immolées  aux 
» idoles  , du  farig  des  bêtes  fuffoquées , &C 
» de  la  fornication.  » 

Les  apôtres  , dans  ce  premier  concile  , 
ont  donné  l’exemple  que  l’Eglife  a fuivi 
dans  les  conciles  généraux  , pour  terminer 
les  queûions  de  foi  & de  difcipline.  Les 
qpptres  & les  prêtres  s’afïemblent  ; on  dé- 
libéré à loifir  ; chacun  dit  fon  avis  ; on  dé- 
cide. S.  Pierre  préfide  à l’aflemblée  ; il  en 
fait  l’ouverture  : il  propofe  la  queftion , ÔC 
dit  le  premier  fon  avis  ; mais  il  n’eft  pas 
le  feul  juge.  S.  Jacques  juge  aufli , & le- 
dit exprefîément.  La  décifion  eft  fondée 
fur  l’Ecriture  fainte , & formée  par  le  com- 
mun confentement.  On  la  rédige  par  écrit, 
non  comme  un  jugement  humain,  mais 
comme  un  oracle;  & on  dit  avec  con- 
fiance : « Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit 
>>  & à nous.  » On  envoie  cette  décifion 
aux  Eglifes  particulières , non  pour  être  exa- 
minée , mais  pour  être  reçue  & exécutée 
avec  une  entière  fourmilion. 

Les  Gentils  furent  ainfi  difpenfés  des  ob- 
fervations  légales , que  l’on  jugea  inutiles,* 
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fnais  que  la  prudence  empêcha  d'interdiré 
aux  Juifs , parce  qu’au  bout  d’un  certain 
rems,  elles  dévoient  tomber  d’elles-mê- 
mes. 

Trop  complaifant  pour  les  Juifs  d’An- 
tioche, S.  Pierre  ne  communique  pas  avec 
les  Gentils  de  cette  ville.  S.  Paul  lui  réfifte 
en  face , le  reprend  publiquement , & lui 
dit  : « Si  vous  , qui  êtes  Juif,  vivez  comme 
» les  Gentils  , & non  comme  les  Juifs  , 
* pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  à, 
» judaïfer  ?» 

En  circoncifant  Timothée , pour  ne  pas 
déplaire  aux  Juifs  qui  n’auroient  pas  reçu 
avec  plaifir  les  inftruélions  d’un  incircon- 
cis , il  paroît  que  S.  Paul  eft  tombé  dans  le 
même  défaut  qu’il  a reproché  à S.  Pierre  ; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  furprenant  qu’il 
s’étoit  fortement  oppofé  à la  circoncifion 
de  Tite. 

Des  particuliers  de  Philippi , qui  eft  une 
des  principales  colonies  de  la  Macédoine, 
fe  voyant  fruftrés  des  profits  que  leur  pro- 
curoient  les  réponfes  d’une  fille  qui  devi- 
noit  par  un  efprit  malin , dont  S.  Paul  l’a- 
voit  délivrée,  accuferent  cet  apôtre  devant 
leurs  magiftrats , comme  perturbateur  du 
repos  public,  & comme  Juif.  Battu  de 
verges , ha  mis  en  prifon  avec  fes  compa- 


io  Anecdotes 

gnons , S.  Paul  eft  délivré  avec  eux  , part 
un  tremblement  de  terre , qui  ouvre  les 
portes  de  leur  prifon , & brife  leurs  chaî- 
nés. 

Les  Juifs  ayant  excité  des  tumultes  dans 
Rome,  parce  qu’on  y prêchoit  l’Evangile, 
font  chartes  de  cette  ville , par  ordre  de 
l’empereur  Claude. 

S.  Luc  écrit  fon  Evangile  pour  détruire' 
les  hiftoires  apocryphes  & fabuleufes , 
qu’on  débitoit  de  fon  tems  fur  les  miracles 
& la  vie  de  Jefus-Chrift.  La  pieufe  crédu- 
lité des  fidèles  fait  S.  Luc  peintre,  à caufe 
de  plufieurs  images  qu’on  honore  comme 
fi  elles  étoient  de  lui. 

Le  démon  ne  fe  contenta  pas  d’em- 
ployer la  violence  contre  l’Eglife  ; il  vou- 
lut aufli  employer  la  féduftion.  Il  fufcite 
Apollonius  de  Tyane , pour  l’oppofer  à 
S*  Paul.  La  méthode  de  ce  philofophe 
étoit  de  contrefaire  les  œuvres  de  Dieu. 
L’Apôtre  travailloit  avecfuccès  à détruire 
l’idolâtrie  en  Afie , & en  Grèce  ; Apollo- 
nius faifoit  tous  fes  efforts  pour  la  foutenir. 
Cet  homme,  que  les  payens  ont  oppofé 
à Jefus-Chrift  même  dans  leurs  écrits , 
avoit  toutes  les  qualités  humaines , capables 
d’attirer  la  multitude  qui  ne  juge  des  chofes 
que  par  fimpreflion  quelles  font  fur  les 
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ïênsi  II  étoit  né  à Tyane,  en  Cappadoce,’ 
d’une  famille  noble  & riche.  Il  avoit  beau- 
coup d’efprit , une  excellente  mémoire  ; 
parloit  très-  bien  la  langue  grèque  ; & la 
phyfionomie  charmoit  tout  le  monde.  Il 
avoit  cultivé  les  fciences  ; ne  mangeoit  que 
des  légumes,  & s’abftenoit  du  vin , comme 
étant  propre  à troubler  l’ame.  Il  vivoit  dans 
un  temple , après  avoir  diftribué  fon  bien 
à ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il  renonça 
au  mariage,  & garda  le  filence  pendant 
plufieurs  années.  Il  fit  enfuite  plufieurs 
voyages , appaifant  les  féditions  , & infirui- 
fant  les  hommes  avec  une  forte  d’autorité. 

En  plufieurs  villes , tout  le  monde  le  fui- 
voit  : les  artifans  meme  quittoient  leurs  mé- 
tiers. Il  exhortoit  les  hommes  à tout  aban- 
donner , pour  s’appliquer  à la  philofophie 
& à une  vie  férieufe.  Il  fe  mêla  de  faire 
quelques  prophéties-y  ôcaffe&oit  dechafi 
fer  les  démons.  Il  s’élevait  fortement  con- 
tre les  défordres  du  paganifine , & vouloit 

3u’on  menât  une  vie  conforme  aux  régies 
e la  morale  la  plus  épurée. 

A Ninive  , un  nommé  Damis  s’atta-i 
cha  à lui,  & le  fuivit  par-tout,  écrivant 
toutes  fes  paroles , & les  moindres  parti- 
cularités de  fes  aérions  ; mais  il  ne  nous 
refte  de  ces  relations  que’  ce  qu’en  a re- 
cueilli le  fophifte  Philoftrate  , qui  vivoit 
deux  eens  ans  après  y & il  fuffit  de  lire  cette 
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hiftoire , pour  voir  combien  elle  eff  fâbtf- 
leufe.  Il  fit  quelques  prodiges  à Ephèfe;  Sc 
entreprit  de  délivrer  cette  ville  de  la  pelle. 
Enfin  il  vint  à Rome , après  avoir  parcouru 
toute  la  Grèce.  Il  y eut  alors  une  éclipfe  de 
foleil  ; & il  tonna  en  même  tems.  Apol- 
lonius dit,  en  regardant  le  ciel  : « Quelque 
» cliofe  de  grand  arrivera , & n’arrivera 
» pas:;>>  c’ell  ainfi  qu’il  prophétifoit  pour 
le  plus  fur.  Le  troifieme  jour  après,  comme 
Néron  mangeoit,  la  foudre  tomba  fur  la 
table , & fit  tomber  la  coupe  qu’il  tenoit 
déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut  qu’Apol- 
lonius  avoit  voulu  dire  qu’il  s’en  faudroit 
peu  que  l’emperèur  ne  fût  frappé.  Il  mou- 
rut l’an  97  de  J.  G.  On  ne  convient  ni 
de  lôn  âge  , ni  de  la  maniéré  dont  il  mou- 
rut. On  lui  drefla  des  ftatues  , & on  lui 
rendit  les  honneuri  divins.  :Il  ne  laifla  ni 
difciplès  ni  feélatêurs-;  & là  mémoire  s’é- 
vanouit avec  les  ténèbres  de  l’idohtrie. 


^•[54;]^ 


Héréfie  de  Cérinthe  St  d’Ebion.  Celui- 
ci  difoit  que  Jefus-Chrift  avoit  donné  l’em- 
pire de  toutes  chofés  au  Chrill  ,,&:au  dia* 
blé;  que  le  diable  avoit -tout  pouvoir  fur 
lê  monde  préfent  r êc  le  Chrift:  fur  le  fiécle 
futur-;  que  le  Chrift  étoit  créé  comme  les 
anges , mais  plus  grand  qu’eux.  Il  préten* 
doit  que  la  foi  en.  Jéfus- Chrift  n’ctoit  pas 
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fufiîfante  pour  le  falut  clans  les  obfervart- 
ces  légales.  Il  obligeoit  tous  Tes  feéfateuri 
à fe  marier , & permettoit  la  pluralité  des 
femmes.  ■ T . 

Cérinthe  difoit  que  ce  n’étoit  pas  Diei! 
qui  avoit  fait  le  monde , mais  une  puiffancô 
féparée  de  lui , qui  l’avoit  fait  à fon  infçu  $ 
que  le  Dieu  des  Hébreux  n’étoit  pas  le 
Seigneur  fuprême  , mais  un  ange;  que  Je-; 
fus-Çhrift  etoit  né  de  Jofeph  & de  Marie  ; 
que  le  Chrift,  envoyé  de  Dieu  par  le  Sou* 
verain  , étoit  defcendu  en  lui , & qu’il  s’en 
étoit  retiré  dans  le  tems  de  fa  paffion  ; en- 
forte  qu’il  n’y  avoit  que  Jefus  qui  avoit 
fouffert  , & qui  étoit  reffufcité , &c. 

De  retour  à Ephèfe  , S.  Paul  baptife,  au 
nom  de  Jefus , quelques  difciples  qui  n’a- 
Voient  reçu  que  le  baptême  de  Jean  ; leur 
impofè  les  mains  pour  qu’ils  reçoivent  les 
dons  du  Saint-Efprit  ; &,  quoiqu’il  exerçât 
journellement  les  fonctions  de  l’apoftolat 
dans  cette  ville  , il  ne  crut  pas  devoir  re- 
tirer aucune  rétribution  de  fes  travaux  ; 
mais  il  travailloit  de  fes  mains  , pour  né 

Î>as  être  à charge  à fes  fferes.  Pendant  tout 
e tems  qu’jty  féjourna  , on  fe  fervit  de$ 
linges  qu’il  avoit  touchés.  Les  malades* 
fur  lefquels  on  les  appliquoit,  étoient  guéris, 
& les  poffédés  délivrés.  C’eft  de-là , fans 
doute , que  nous  eft  venu  le.  pieux  ufage 
de  faire  toucher  des  linges  aux  reliques  des 
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faints  dont  on  implore  l’intercefîion  aul 
près  de  Dieu. 

Les  fils  de  Céva  , qui  étoient  du  nom-? 
bre  de  ceux  qui  faifoient  métier  d’exorci- 
fer  les  poffédés  pour  de  l’argent , ayant 
voulu  en  conjurer  un  par  le  nom  de  Jefus 
que  Paul  prêchoit , le  pofledé  fe  jetta  fur 
eux , & les  maltraita  beaucoup.  Cet  exem- 
ple ayant  imprimé  de  la  terreur  aux  Ephé- 
fiens,  plufieurs  fidèles  confefTerent  leurs 
péchés  ; & un  grand  nombre  de  ceux  qui 
s’appliquoient  aux  vaines  curiofités  de  la 
magie  , firent  brûler  publiquement  les  li- 
vres qui  en  traitoient. 

S.  Paul  écrit  fon  Epître  aux  Galates  ÿ 
pour  appaifer  les  troubles  que  quelque^ 
faux-freres  tâchoient  d’exciter , en  foute-, 
nant  que  la  circoncifion  & les  obfervances 
légales  étoient  abfolument  néceffaires. 

^[56.3^  . 

Première  Epître  de  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens , où  il  livre  à Satan  l’incefhieux  de 
Corinthe , & exhorte  à garder  le  célibat , 
quoiqu’il  approuve  le  mariage,  & qu’il  le 
regarde  comme  un  grand  myflere  en  Je-, 
(ùs-Chrifl  & en  fon  Eglife. 

<^[57.]^  7 

.Tite  , difeijple  de  S.  Paul , porte  ?ux 
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Corinthiens  la  fécondé  Lettre  de  cet  apô- 
tre , dans  laquelle  il  exhorte  ce  peuple  à 
pardonner  à Finceftueux , à le  recevoir  à 
la  paix , & leur  demande  cette  indulgence 
pour  ce  pécheur , comme  une  marque  de 
leur  obéilfançe, 

-^[58. 

Quatrième  concile  de  Jérufàlem , où  les 
ceremonies  légales  font  permifes  pour  un 
tems , & où  S,  Jacques,  évéque  dp  cette 
ville , préfîde.  Dans  ce  concile  , qui  doit 
être  regardé  comme  le  fécond  qu’on  a 
tenu  dans  cette  ville  depuis  la  defcente  du 
Saint-Efprit  , les  prêtres  repréfenterent  à 
S.  Paul  qu’il  devoit  fe  purifier  & facrifier 
dans  le  temple , pour  faire  ceffer  le  bruit 
quon  avoit  répandu,  qu’il  enfèignoit  aux 
Juifs  convertis  de  fecouer  entièrement  le 
joug  de  la  loi  Mofaïque. 

Après  avoir  recueilli  les  aumônes  de  la 
Macedoine  & de  l’Achaïe  pour  les  porte? 
a Jérulàlem  , S,  Paul  écrit  de  Corinthe 
la  Lettre  aux  Romains , dans  laquelle , à 
1 occafion  des  difputes  des  Chrétiens  cir- 
concis , & de  leur  zèle  pour  les-  cérémo- 
nies de  Moi’fe^  auxquelles  ils  vouloient  a f- 
fujettir  les  Gentils  qui  avoient  em  brade 
« foi , il  explique  le  myftere  de  Ja  grâce 
çjui  les  impies , & fait  voir  que  ce 

Xi  èft  ni  par  les  œurres  de  la  loi , ni  par 
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Ion  propre  mérite , mais  par  la  feule  grâce  , 
que  Dieu  donne  gratuitement , qu’on  eft 
fànélifié.  ' «• ; 

r Quoique  le  fécond  concile  de  Nicée 
cite  un  concile  d’Antioche , tenu  pendant 
cette  année  , les  fçavans  croient  que  les 
neuf  canons  , qu’on  lui  attribue , ont  été 
fuppofés , ainfi  que  les  conftitutions  apof- 
toliques  St  les  décrétales  des  papes  com- 
pilées par  Ifidore. 

. 6oi 

, Etabliffement  de  l’églife  d’Alexandrie 
/ par  S.  Marc. 

JSK.[6 1.]^ 

t i t 

- Lettre  de  S.  Paul  à Philémon , en  faveur 
de  fon  êfclave  Onéfime  que  cet  apôtre 
àvoit  coftverti.  ’ ' • 

S.  Jacques  écrit  fon  Epître  catholique, 
où  il  -parle  du  facrement  de  l’Extrême- 
Onftion  , relativement  à la  pratique  des 
apôtres  , qui  , étant  envoyés  par  Jefus- 
Chrift-  pour  prêcher  la  pénitence  , déli- 
vroient  les  poiïedés  , St  guériffoient  les 
malades , en  les  oignant  avec  de  l’huile. 

Cette  même  année.  Si  Paul  écrit  de  Rome 
fes  Lettres  aux  Philippiens  j St  aux  Colof- 

fiens.  j v : t . 

Feftus , gouverneur  de  Jüdée  , étant 
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mort , Néron  envoya  Albin  en  fa  place. 
Pendant  cjue  celui-ci  étoit  en  chemin  , le 
grand-prêtre  Ananus , voulant  profiter  de 
cet  intervalle  pour  empêcher  le  progrès 
de  l’Evangile , afifembla  un  grand  confeil , 
où  S.  Jacques  le  Mineur  fut  amené.  Ils 
affe&erent  d’abord  de  vouloir  le  confulter 
au  fujet  de  Jefus-Chrifi:  ; &:  ils  le  firent 
monter  fur  la  terralfe  du  temple , afin  qu’il 
fut  entendu  de  tout  le  peuple.  Après  qu’il 
y fut  monté , les  Scribes  les  Phari- 
siens commencèrent  à lui  crier  : « O Julie  ! 
«que  devons -nous  croire?  Puifque  le 
» peuple  s’égare  en  fuivant  Jefus  cruci- 
» fié , dites- nous  ce  qu’il  faut  croire.»» 
S.  Jacques  répondit  à haute  voix  : «Jefus, 
»>  le  Fils  de  l’homme  , dont  vous  parlez , 
» eft  maintenant  aflis  à la  droite  de  la  Ma- 
»>  jefté  fouveraine  , comme  Fils  de  Dieu  '9 
» & doit  venir  fur  les  nuées  du  ciel.  » Lei 
Scribes  & les  Pharifiens  dirent  entr’eux  : 
>>  Nous  avons  mal  fait  d’attirer  ce  témoi- 
»gnage  à Jefus  ; il  faut  précipiter  cet 
» homme.  » Etant  montés , ils  le  précipitè- 
rent du  haut  de  la  terraflfe  du  temple , eit 
difant  : « Il  faut  le  lapider.  S.  Jacques  ne 
mourut  pas  aufli-tôt  ; & il  pria  Dieu  pour 
fes  ennemis.  Un  foulon,  qui  étoit  préfenf , 
prit  fon  mâillet  à fouler  les  draps  , ôc  lui 
en  donna  fur  la  tête.  S.  Jacques  avoit  gou- 
verné l’églife  de  Jérafalem,  vingt-neuf  ans; 
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Après  avoir  recouvré  fa  liberté  à Rome£ 
"deux  ans  après  qu’il  y fut  fait  prifonnier,poui? 
la  première,  fois  , S.  Paul  écrit  fa  Lettre 
aux  Hébreux , où  il  leur  fait  voir , ainfi 
que  dans  celle  qui  eft  adreflfée  aux  Gala- 
tes , que  la  vraie  juftice  ne  vient  pas  de 
la  loi , mais  de  Jefus-Chrift.  Cette  Lettre  , 
que  les  peres  Latins  des  trois  premiers  fié-» 
des  n’ont  pas  regardée  comme  canoni- 
que , a été  attribuée  à d’autres  qu’à  S.  Paul. 
Tertullien  a cru  qu’elle  étoit  de  S.  Bar- 
nabe ; & plufieurs  Critiques  modernes  la 
donnent  encore  à S.  Luc,  ou  à S.. Clé- 
ment, pour  le  ftyle  , quoiqu’ils  convien- 
nent que  le  fond  foit  de  S.  Paul. 

A Tinfiar  des  Juifs  Thérapeutes , c’eft-à* 
dire,  qui  menoient  une  vie "folitaire  & 
contemplative , &:  qui  ne  mangeoient  quV 
près  le  coucher  du  foleil , il  parut  à Ale- 
xandrie des  Chrétiens  qui  les  imitèrent , en 
fe  retirant,  hors  de  la  villç,  dans  des  maifons 
où  ils  vaquoient  à la  priere  & à la.  médi- 
tation , & fuivoient  leur  maniéré  de  vivre. 

A&es  dés  apôtres  par  S.  Luc. 

Quatre  ans  avant  le  commencement  de 
la  guerre  qui  fe  termina  par  la  ruine  de  Jé* 
rufalein  , les  Juifs  en  virent  un  terrible  pré- 
sage. Un  nommé  Jefus  , fils  d’Ananus  % „ 
homme  du  peuple,  .ÔC  de  la  campagne  * 
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Vint  à la  fêtedesTabernacles,  & commença 
tout-à-coup  à crier  dans  le  temple:  « Voi» 
» de  l’orient  ! Voix  de  l’occident  1 Voix  des 
» quatre  vents  ! Voix  contre  Jérufalem  &c 
» contre  le  temple  ! Voix  contre  tout  ce 
» peuple  ! » 11  crioit  ainfi,  jour  & nuit,  par 
toutes  les  rues  de  la  ville.  Quelques-uns 
des  principaux , offenfés  de  ce  difcours 
le  maltraitèrent.  Il  ne  dit  rien  pour  fe  juf- 
tifier , & ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu’on  le 
maltraitoit  ainfi  ; mais  il  continua  toujours 
de  crier  comme  auparavant.  Les  magiftrats,' 
croyant  qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  di- 
vin , le  menèrent  à Albin  , gouverneur 
pour  les  Romains , qui  le  fit  fouetter  &C 
déchirer  jufqu’aux  os.  Mais  il  ne  verfa  point 
de  larmes  ; feulement  à chaque  coup , il 
répondoit  d’une  voix  foible  & lamentable  : 
» Ah  ! ah  ! Jérufalem  ! » Albin  lui  demanda 
qui  il  étoit  ? d’où  il  venoit  ? pourquoi  il 
parloit  ainfi  ? Mais  il  ne  répondoit  rien 
& continuait  toujours  fa  lamentation  fur  la 
ville.  Enfin  Albin  le  laiffa  aller  comme  un 
infenfé.  Il  continua  de  même,  pendant  fept 
ans  & cinq  mois.  On  ne  le  vit  parler  à 
perfonne , ni  fe  plaindre  de  ceux  qui  le  mal- 
traitoient , ni  remercier  ceux  qui  lui  don- 
noient  à manger.  Il  crioit  principalement 
les  jours  de  fête.  Il  ne  fe  Iaflfoit  point  de 
— crier  ; & fa  voix  n’en  devenoit  pas  plus  foi- 
ble. Quand  la  ville  fut  aifiégée , il  mar- 
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choit  autour  des  murailles  , en  criant  i 
» Malheur  à la  ville , au  temple , fcc  au  peu- 
y>  pie  î » Enfin  il  ajouta  : «Malheur  à moi- 
y>  même  !»  & à l’inflant  il  fut  tué  d’un 
coup  de  pierre  lancée  d’une  machine  ; 
mais  ceci  n’arriva  que  quatre  ans  après. 
» Ne  diroit-on  pas,  dit  M.  BofTuet,  que  la 
vengeance  divine  s’étoit  rendue  comme 
vifible  en  cet  homme,  qui  ne  fubfifloit que 
pour  prononcer  Tes  arrêts  ; qu’elle  l’avoit 
rempli  de  fa  force  , afin  qu’il  pût  égaler  les 
malheurs  du  peuple  par  fes  cris  ; &t  qu’elle 
l’en  avoit  rendu  non-feulement  le  prophète 
fcc  le  témoin  , mais  encore  la  vidlime  par 
fa  mort , afin  de  rendre  les  menaces  de 
Dieu  plus  fenfibles  & plus  prenantes?  » 

On  met , pour  la  première  perfécution, 
celle  de  Néron.  L’Eglife  avoit  eu  beau- 
coup à fouffrir  avant  cet  empereur;  mais 
il  employa  le  premier  l’autorité  impériale 
contre  les  Chrétiens.  La  dixième  année 
de  fon  règne , le  feu  prit  à Rome  par  des 
boutiques  du  grand  Cirque , fcc  dura  pen- 
dant fix  jours.  De  quatorze  régions  ou  quar- 
tiers , qui  compofoient  la  ville , trois  furent 
entièrement  ruinés  ; &,  dans  fept  autres,  il 
demeura  quelques  reffesde  maifons  brûlées. 
Néron  étoit  alors  à Antium.  11  paffa  pour 
confiant  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  brû-r 
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fer  Rome  pour  avoir  le  plaifir  de  la  re-> 
bâtir  enfuite  plus  magnifique , oc  de  lui 
donner  Ton  nom.  Pendant  l’incendie  , il 
prit  un  habit  de  théâtre  , & monta  fur  un 
lieu  élevé  d’où  il  pouvoit  voir  le  feu  ; &c 
il  chanta  la  prife  de  Troie.  Pour  donner1 
un  objet  à la  haine  du  public  , il  accufa  de 
çet  incendie  les  Chrétiens  qui  étoient 
odieux , comme  faifant  profeflion  d’une 
religion  qu’on  regardoit  comme  une  fu- 
perftition  nouvelle,  qui  les  engageoit  à des 
maléfices. 

- On  en  prit  d’abord  quelques-uns  qui  fe 
ConfefloientChrétienSjSc  enfuite  une  grande 
multitude  que  l’on  fit  mourir  comme  con- 
vaincus , non  de  ce  crime  d’incendie , mais 
d’être  odieux  au  genre  humain.  On  les  cou- 
vroit  de  peaux  de  bêtes  , pour  les  faire  déJ 
chirer  par  des  chiens.  On  les  attachoit  à 
des  croix  ou  à des  pieux  qui  leur  perçoient 
la  gorge  pour  les  faire  tenir  droits.  On  les 
revêtoit  de  tuniques  trempées  de  poix  ou 
d’autres  matières  combuftibles  ; & on  y 
mettoit  le  feu.  Néron  en  fit  un'  fpe&acle 
dans  fon  jardin  où  lui-même  conduifoit , 
pendant  la  nuit , des  chariots  à la  lueur  de 
ces  corps  enflammés. 

S.  Paul  écrit  de  Macédoine  fa  première 
Lettre  à Timothée , dans  laquelle  il  enfei- 
gne,  ainfi  que  dans  la  fécondé  au  même,  &c 
dans  celle  qui  eft  adreffée  à Tite,  quelle 
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doit  être  la  vertu  & la  conduite  des  miriiA 
très  de  Jefus-Chrift. 

^[65.]^ 

S.  Paul  eft  traité  par  Néron,  de  corrup- 
teur & de  vagabond , pour  avoir  perfuadé 
à fa  concubine  de  renoncer  à un  com- 
merce que  la  chafteté  ne  lui  permettoit 
pas  de  continuer. 

Origine  de  l’héréfie  des  Nicolaïtes.  Cés 
infâmes  fe  livroient , dans  leurs  aflemblées  r ' 
à toute  forte  de  débauches , & fe  permet- 
îoient  la  communauté  des  femmes  ; pre- 
nant mal  les  paroles  de  Nicolas  , un  des 
fept  premiers  diacres  , qui  avoit  dit  qu’il  fal- 
]oit  « abufer  de  la  chair  , » c’eft-à-dire  qu’il 
falloit  la  mortifier.  Ils  s’honorèrent  du  nom 
de  ce  diacre , » comme  s’il  eût  été  l’auteur 
de  leur  feéle. 

L’an  onzième  de  Néron , au  mois  d’A- 
■vril , qui  étoit  la  fête  des  Azymes , à neuf 
heures  de  la  nuit , il  parut  autour  de  l’autel 
& du  temple  de  Jérufalem  une  fi  grande 
lumière,  qu’il  fembloit  qu’il  fût  grand  jour; 
ce  qui  dura  une  demi-heure.  La  porte  orien- 
tale du  temple , qui  étoit  d’airain  , & fi  pe- 
lante que  vingt  hommes  avoient  peine  à 
la  fermer , qui  avoit  des  barres  garnies  de 
fer,  & des  verroux  qui  entroient  fort  avant 
dans  le  feuil  fait  d’une  feule  pierre  ; cette 
porte  fe  trouva  ouverte  d’elle-même,  à fix 
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heures  de  nuit.  Les  gardes  du  temple  cou- 
rurent en  avertir  le  capitaine.  Il  vint , 
eut  peine  à la  faire  refermer.  Peu  de  jours 
après  la  fête  , le  z i de  Mai , avant  le  cou- 
cher du  foleil , on  vit  en  Pair  , par  tout  le 
pays , des  chariots  & des  troupes  armées, 
traverfer  les  rues,  & environner  la  ville. 
A la  fête  de  la  Pentecôte,  les  facrificateurs 
étant  entrés  dans  le  temple,  pour  leurs  fonc- 
tions , entendirent  tout  d’un  coup  une  voix 
qui  difoit  : « Sortons  d’ici.  » 


: Ceftius  Gallus , gouverneur  de  Syrie , 
Vint  d’Antioche  à Jérulàlem  : c’étoit  alors 
la  fête  des  Azymes.  Il  fit  le  dénombrement 
du  peuple,  & le  marqua  à l’empereur,  afin 
qu’il  vit  que  la  nation  des  Juifs  n’étoit  pas 
méprifable , comme  il  penfoit.  Pour  cet  ef- 
fet , les  facrificateurs  comptèrent  les  vifti- 
mes  qu’on  immoloit,  le  jour  de  Pâques,  de- 
puis trois  heures  après-midi , jufqu’à  cinq; 
& ils  en  trouvèrent  deux  cens  cinquante- 
cinq  mille  fix  cens.  G’étoit  l’Agneau  paf- 
cal  ; & , pour  le  manger , ils  s’aflembloient 
au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins  , & 
quelquefois  jufqu’à  vingt.  A dix  perfonnes 
feulement  pour  chaque  'viérime  , c’étoit 
deux  millions  cinq  cens  cinquante-fix  mille 
perfonnes.  En  cette  occalion,  il  en  vint  au- 
devant  de  Ceftius , Environ  trois  millions. 
An.  eccl.  Tome  /,  C 
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le  priant  de  les  fecourir  & de  leur  ôter 
' Florus  ; ce  qui  leur  fut  refufé.  Ils  fe  révol* 
terent  enfin  ouvertement , & entreprirent 
la  guerre  qui  commença  au  mois  de  Mai 
de  la  66e  année  de  Jefus-Chrift. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ra- 
mener les  Juifs  à la  raifon  , en  leur  repré- 
fentant  la  puifTance  Romaine , & les  fuites 
de  la  guerre  où  ils  s’engageoient  ; mais 
il  leur  parla  en  vain  , & fut  contraint  de  for* 
tir  de  Jérufalem.  Quelques-uns  des  plus 
féditieux  furprirent  la  fortereffe  de  Ma£ 
fada  , & tuerent  tous  les  Romains  qu’ils  y 
trouvèrent.  A Jérufalem , Eléazar , fils  du 
pontife  Ananias , jeune  homme  hardi,  &£ 
alors  capitaine  du  temple  , perfuada  aux 
facrificateurs  de  ne  plus  recevoir  de  viéti- 
mes  que  des  Juifs,  & de  n’en  plus  offrir  pour 
l’Empereur  ni  pour  les  Romains.  Les  prin- 
cipaux de  la  ville  , qui  aimoient  le  repos  , 
voyant  les  conféquences  de  cet  attentat, 
envoyèrent  des  députés  à Céfarée,  pour  en 
avertir  Florus  , & d’autres  au  roi  Agrippa, 
afin  qu’ils  arrêtaient  la  fédition  dans  foa 
commencement.  Florus,  qui  ne  dçmandoit 

3ue  le  défordre , pour  fe  mettre  à couvert 
es  acçufations  légitimes  , qu’il  pouvoit 
craindre  pendant  la  paix , n’envoya  point 
les  troupes  qu’on  lui  demandoit.  Agrippa 
envoya  trois  mille  hommes  de  cavalerie. 
Les  deux  partis  fe  livrèrent  çombat  pen- 
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dant  fept  jours.  Eléazar  attaqua  les  Ro- 
mains  qui , après  la  prife  du  palais,  s’étoienÇ 
retirés  dans  les  tours.  Ils  fe  rendirent  ; mais 
les  féditieux  les  mirent  tous  à mort,  contre 
la  parole  donnée. 

Le  même  jour,  à la  même  heure,  les 
Gentils  s’élevèrent  contre  les  Juifs  , à Cé- 
forée  en  Paleftine.  Ils  tuerent  plus  de  vingt 
mille  Juifs.  A ce  maflfacre , toute  la  nation 
Juive  entra  en  fureur.  Ils  fe  partagèrent  &C 
ravagèrent  les  bourgs  des  Syriens,  & les 
villes  voifines.  Les  Syriens,  de  leur  côté, 
n’épargnerent  pas  plus  les  Juifs.  Ils  pre-.; 
noient  ceux  qui  étoient  dans  les  villes, 
les  égorgeoient.  A Scythopolis , les  Juifs 
s’armèrent  même  contre  leurs  propres  frè- 
res. Un  nommé  Simon  , qui-  avoit  paru  le 
- plus  zélé  contre  fo  nation , voyant  ce  trifto 
évènement , voulut  fe  punir  lui-même  de 
ce  qu’il  y avoit  contribué.  II  s’écria  : « Je 
».n’ai  que  ce  que  je  mérite  ; mais  je  ne 
y>  dois  périr  que  de  ma  main.  » Alors  il 
regarda  toute  fa  famille  avec  des  yeux  éga- 
rés. Il  prit  fon  pere  par  fes  cheveux  blancs,' 
& le  perça  de  fon  épée  : enfuite  il  égor«v 
gea  fa  mere  , fa  femme  & fes  enfans.  En- 
fin il  leva  le  bras  , comme  pour  mieux 
faire  remarquer  cette  déteftable  a&ion,  & 
s’enfonça  dans  le  fein  fon  épée  jufqu’à  la 
sarde,  ’•*  ■ ' * . ‘ ^ 
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; Les  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  étoient 
gardés  dans  la  prifon  de  Mamertin , qui 
éfoit  au  pied  du  Capitole,  Ils  y demeurè- 
rent neuf  mois.  Néron  étoitalorsen  Achai'e^ 
& ce  furent  les  gouverneurs  de  Rome  , 
qui  condamnèrent  à mort  les  apôtres , & 
les  firent  exécuter  en  un  même  jour  qui 
fyt,  comme  l’on  croit,  le  19  de  Juin.  S.  Paul, 
comme  citoyen  Romain , eut  la  tête  tran- 
chée. S.  Pierre  fut  crucifié , comme  Juif  & 
perfonne  vile.  S.  Paul  fut  exécuté , au  lieu 
nommé  les  Eaux  Salviennes , à trois  milles 
de  Rome.  S.  Pierre  fut  conduit  au-delà  du 
Tibre  , au  quartier  que  les  Juifs  habitoient, 
ôt  crucifié  au  haut  du  mont  Janicule.  On 
voulut  le  crucifier  à l’ordinaire  ; mais  il  dit 
qu’il  ne  méritoit  pas  d’être  traité  comme 
ion  maître , & il  voulut  être  attaché  , la 
tête  en  bas. 

S.  Grégoire  pape , (/.  3,^.  30,/».  567,) 
dit  que  les  prétendues  reliques  de  ces  deux 
faints  font  très-fufpecles , de  quelque  au- 
thenticité dont  elles  foient  revêtues,  parce 
que  le  refpeâ:  extraordinaire , qu’on  a tou- 
jours eu  pour  leurs  tombeaux , a empê- 
ché , même  les  papes , de  les  ouvrir , & 
d’enlever  la  moindre  partie  du  corps  de 
ces  apôtres,  pour  en  accorder  des  reli- 
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que$  aux  premières  Puiffances  de  la  terré, 
qui  en  demandoient.  Conftantirte,  fille  de 
l’empereur  Tibere , & femme  de  l’empe- 
reur Maurice  , ayant  prié  ce  grand  pape 
de  lui  envoyer  le  chef  de  S.  Paul , ou 
quelqu’autre  partie  de  fon  corps , pour  met- 
tre dans  l’églife  qu’elle  avoit  fait  bâtir , à 
l’honneur  de  ce  faint , dans  fon  palais  dé 
Conftantinople  ; ce  faint  pontife  fè  plai- 
gnit à l’impératrice  de  ce  qu’on  voulait 
la  mettre  mal  dans  fon  efprit , en  lui  fâifant 
demander  une  chofe  qu’il  ne  pouvoit  ni 
n’ofoit  faire.  Le  même  pape  affure  que  ceux 
qui  avoient  voulu  feulement  changer  quel- 
que chofe  aux  tombeaux  de  ces  deux  apô- 
tres , avoient  été  punis  vifiblement  fous  fon 
pontificat , & que  Pélage  II , fon  prédé* 
ceffeur , avoit  été  puni  en  fa  propre  per* 
fonne , pour  avoir  voulu  y toucher. 

Le  pape  Hormifdas  fit  le  même  refus  à 
l’empereur  Juftinien  , neveu  de  Juftin , &c 
s’excufâ , vis-à-vis  de  ce  prince , fur  la  pra- 
tique confiante  de  l’Eglife  Romaine,  qui 
étoit  de  ne  toucher  jamais  aux  corps  de  ces 
faints. 

On  peut  ajouter  que  la  bienheureufe 
Ifabelle , fœur.de  S.  Louis , ayant  reçu  des 
Grecs  une  tête  qu’ils  prétendoient  être 
celle  de  S.  Paul,  le  pape  ClemçntIV  écri- 
vit à cette  princefle,  pour  l’engager  à re* 
mettre  cette  tête  entre  les  mains  de  fes 
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légats  4 l aflùrant  que  ce  ne  pouvoit  être  le 
xhef  de  S.  Paul , qui  étoit  certainement  à 
-Rome  , & que  , fî  les  Grecs  prétendoient 
d'avoir  eu,  c’étoit  une  pure  impofture. 

Lorfqu’on  demandoit  des  reliques  de  ces 
•feints  , après  avoir  jeûné , veillé  & prié 
beaucôup  , on  mettoit  des  lingès  dans  une 
boëte  qu’on  defcendoit  plus  haut  ou  plus 
bas  fur  leurs  tombeaux.  Ces  linges,  qu’on 
iidmmoit  fanclifics , fe  inettoient , comme 
des  reliques  dans  les  églifes  qu’on  dédioit 
a ces  apôtres.  Dieu  y opéroit  les  mêmes 
miracles , qüe  fi  leurs  propres  corps  y euf- 
fent  été.  Ils  rendoient  aufli  quelquefois 
du  fang,  quand  on  les  coupoit.  On  prétend 
même  qu’il  arrivoit  quelquefois  que , relati- 
vement à ce  qüe  les  difpofitioris  des  deman- 
deurs étoient  plus  ou  moins  agréables  à 
Dieu,. ces  linges  lànftifiés  pefoient  plus  au 
fortir  de  deflus  ces  tombeaux , que  lorfi 
qu’on  les  y avoit  préfentés. 

S.  Lin  fuccede  à S.  Pierre  dans  la  chaire 
de  Rome. 

I , V»o[68.]^ 

- L’évàngélifté  S.  Marc,  premier  évêque 
d’Alexandrie,  eft  martyrifé  le 25  d’Avril* 
s Bucole  , près  de  cette  ville. 

Les  Gaulois  fe  révoltèrent  contre  Néron  * 
fous  la  conduite:  de  Jules  Vindex.  Ce  prince 
lêtoit  à Naples  ^ quand  il  en  apprit  la  neu- 
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Velle,  le  même  jour  qu’il  avoit  fait  tuer  fa 
mere,  quelques  années  auparavant.  D’abord 
il  n’en  parut  pas  fort  allarmé  ; car  il  fe  fioit 
à des  prédirions  qui  lui  promettoient  la 
domination  de  l’Orient , te  , en  particu- 
lier, de  Jérufalem.  C’étoient  des  prophéties 
touchant  le  règne  du  Meffie , qu’il  s’appli- 
quoit  à lui- même.  Néron  fe  confoloit  en- 
core par  l’efpérance  que  , s’il  devenoit 
fimple  particulier  , fon  art  de  mufkien  le 
feroit  fubfifter  ; car  il  croyoit  y exceller , 
& c’étoit  fa  folie.  Mais , quand  il  fçut  que 
l’Efpagne  , & Galba  qui  y commandoit, 
s’élevoient  aufïi  contre  lui , il  perdit  cou- 
rage ; enforte  qu’il  demeura  long-tems  fans 
voix  & fan?  mouvement.  De  retour  à Rome, 
il  reçut  de  plus  facheufes  nouvelles  ; & en- 
fin il  fe  vit  abandonné  par  fes  propres  gar- 
des. Néron , défefpérant  alors  de  fes  affai- 
res , & voulant  fauver  fa  vie , s’enfuit  de 
Rome,  déguifé,  &avec  quatre  de  fes  af- 
franchis , dont  l’un  avoit  une  maifon  à 
quatre  milles  de  Rome.  Là , il  réfolut  de  fe 
tuer  ; & , ayant  appris  que  le  fénat  l’avoit 
déclaré  ennemi  de  l’Etat , comme  il  enten- 
dit approcher  des  cavaliers  qui  le  cher- 
choient,  il  s’égorgea  avec  le  fècours  de 
ceux  qui  Paccompagnoient,  & fè  déroba 
ainfi  au  fupplice.  Il  étoit  dans  fa  trente- 
deuxieme  année , & en  avoit  régné  treize. 
.Ydpafien  étoit  à Céfarée,  & fe  préparoit 
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à marcher  contre  Jérufalem , quand  il  api 
prit  la  mort  de  Néron.  Cette  nouvelle  lui 
fit  fufpendre  la  guerre  ; & , voyant  l’Em- 
pire ébranlé , il  voulut  attendre  l’évènement 
des  troubles , avant  que  de  continuer  la 
guerre  contre  des  étrangers. 

7°* 

• . 1 -i!'  *"1  t.  i 

Tite  marche  à Jérufalem , & campe  à un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  C’étoit  un  peu 
avant  la  Pâque:  ainfi  une  multitude  innom- 
brable s’y  trouva  renfermée,  & confuma  , 
en  peu  de  tems , ce  qu’il  y avoit  de  vivres* 
La  perte  s’y  mit , & ensuite  la  famine.  Le 
jour  des  Azymes , qui  étoit  le  14  d’Avrilj 
Eleazar , qui  tenoit  le  dedans  du  temple  £ 
ouvrit  les  portes  au  peuple  qui  v«u!oit  ado- 
rer Dieu.  Jean , chef  de  l’autre  parti  des 
Zélateurs , profita  de  l’occafion , & fit  en- 
trer avec  le  peuplé  un  grand  nombre  de  fes 
gens  qui  avoient  des  armes  cachées.  Etant 
entrés  , ils  tuerent  plufieurs  des  Zélateurs 
d’Eléazar , & fe  rendirent  maîtres  de  l’in- 
térieur du  temple  : ainfi  toute  la  faction  des 
Zélateurs  revint  au  parti  de  Jean.  Ces  deux 
partis  , quoique  divifés  entreux , fe  réunit 
foient  contre  les  Romains.  Tite  s’approcha 
de  la  ville , & y entra  par  une  brèche,  le  j 
de  Mai.  II  fe  trouva  maître  de  toute  la  partie 
feptentrionale,  jufqu’à  la  vallée  de  Cédron; 
mais , de  ce  côté,  Jérufalem  avoit  trois  mu' 
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tailles.  Cinq  jours  après , Tite  fit  encore  un» 
brèche  à la  fécondé  enceinte , gagna  U 
ville  neuve,  & revint  à la  troifieme  mu- 
raille & à la  tour  Antonia.  Il  y demeura 
du  temps  ; car  les  Juifs  firent  fur  lui  des 
forties , & brûlèrent  fes  machines.  H tenta 
toutes  les  voies  de  la  douceur  , & fit  parler.  ' 
aux  afliégés  par  Jofephe  l’Hiftorien.  Il  ne 
put  toucher  les  fa&ieux.  Quelques-uns  dn 
peuple  s’enfuirent,  & Tite  leur  permit 
d’aller  où  ils  voudroient  ; mais  Jean  & 
Simon  faifoient  garder  les  portes  , enforte 
qu’il  n’étoit  plus  libre  aux  Juifs  de  fortir 
de  Jérufalem. 

La  famine  étoit  déjà  grande  dans  la  ville* 

On  ne  voyoit  plus  de  bled  ; & les  fa&ieux 
fe  jettoient  dans  les  maifons  pour  les  fouil- 
ler; S’ils  y en  trouvoient,  ils  maltraitoient 
pour  ne  l’avoir  pas  découvert.  S’ils  n’en 
trouvoient  pas , ils  tourmentoient,  fous  pré- 
texte qu’on  l’avoit  trop  bien  caché.  Ils  ju- 
geoient,  à l’infpeéfion  des  perfonnes,  que 
ceux  qui  fe  foutenoient  encore  avoient 
des  vivres  en  abondance.  Plufieurs  ven* 
doient  en  fecret  leurs  héritages  pour  Une 
mefure  de  froment , & les  pauvres  pour  de 
l’orge.  Enfuite , fe  renfermant  dans  le  plu9 
fecret  de  leurs  maifons , les  uns  mangeoient 
le  grain  tout  crud  ; les  autres  en  faifoient  dn 
pain,  félon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins 
preifés  de  la  faim  6c  de  la  peur.  Us  tiroien* 


Digitized  by  Coogl 


Jjt  AnecdoTïs 

de  deffus  le  feu  la  viande  à demi-cruë,  & 
fe  l’arrachoient  les  uns  aux  autres.  Cepetr* 
dant  ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  féditieux. 
Une  porte  fermée  lîgnifioit  qu’il  y avoit  des 
vivres.  Ils  l’enfonçoient  : ils  frappoient  les 
vieillards  qui  défendoient  leur  pain  ; ris  en* 
levoient  les  enfans  avec  le  pain  qu’ils  te* 
«oient,  & les  brifoient  contre  la  terre.  Leur 
plus  grande  rage  étoit  contre  ceux  qui  les 
avoient  prévenus , erl  avalant  les  morceaux 
avant  leur  entrée.  Ils  arrachoient  même  aux 
pauvres  les  herbes  qu’ils  avoient  cueillies , 
la  nüit,  hors  de  la  ville,  au  péril  de  leur 
vie , fans  vouloir  leur  en  biffer  une  partie 
qu’ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu. 
On  croyoit  encore  leur  faire  grâce , en  leur 
accordant  la  vie.  A l’égard  des  plus  riches , 
il  les  accufoient  de  trahifon , ou  de  défer- 
/fion , & les  faifoient  mourir.  1 . . ; 

■ Cependant  il  y avoit  de  ces  feditieux 
armés , que  la  faim  contraignoit  de  fortir 
pour  chercher  des  herbes.  Tite  commanda 
de  la  cavalerie  pour  les  obferver.  Il  faifoit 
crucifier,  fans  diftin&ion,  ceux  qui  étoient 
ainfi  pris  les  armes  à la  main.  On  en 
crucifioit  jufqu’à  cinq  cens  par  jour , Se 
quelquefois  un  plus  grand  nombre  ; de 
forte  qu’on  manquoit  de  croix , & de  place 
pour  les  dreffer.  Les  feditieux  fe  fervoient 
de  ce  fpettacle  pour  animer  le  peuple  ; &C  , 
traînant  fur  la  muraille  les  parens  Si  les  amis 
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tées  patïens , ils  leur  montroient  combien 
il  faifoit  bon  de  fe  rendre  aux  Romains.  11 
y en  eut  que  Tite  renvoya  les  mains  cou- 
pées ; mais  rien  ne  pouvoit  lès  effrayer  ni 
les  adoucir.  Pour  achever  de  les  affamer  , 
Tite  réfolut  de  les  enfermer  entièrement* 
& fit  bâtir  par  fes  troupes , autour  de  toute 
la  ville',  une  muraille  de  deux  lieues  de  cir- 
cuit , & foutertue  de  treize  forts  où  l’on  foi- 
ioit  la  garde  nuit  & jour.  Ce  grand  ou- 
vrage fut  achevé  en  trois  jours.  Jérufalem 
étant  ainfi  fermée  , la  famine  emportoit  les 
familles.  Les  maifons  étoient  pleines  de 
femmes  & d’enfans  morts.  On  voyoit  dans 
les  places  de  jeunes  gens  enflés  fe  traîner 
comme  des  phantômes , & enfuite  tomber 
tout-à-coup.  Ces  féditieux  ouvroient  les 
maifons  pour  piller  les  morts  ; effayoient  la 
pointe  de  leurs  épées  fur  les  cadavres , quel- 
quefois même  fur  ceux  qui  refpiroient  en- 
core. Au  commencement,  ils  faifoient  in- 
humer les  morts  aux  dépens  du  thréfor  pu- 
blic , pour  n’en  être  pas  infeftés  : enfuite  , 
ne  pouvant  y fuffire  , ils  les  jettoient  de  la 
muraille  dans  les  fofles.  Tite,  les  voyant 
remplis  de  ces  cadavres , foupira  ; & , levant 
les  mains , il  prit  Dieu  à témoin  que  ce  n’é- 
toit  pas  fon  ouvrage  ; & , pour  mettre  fin 
à ces  miferes , il  fit  continuer  fes  travaux. 

Ceux  qui  pouvoient  s’échapper  pour  paf- 
fer  aux  Romains,  étoient  enflés  comme  des 
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hydropiques , & périffoient  bientôt  par  là 
nourriture  qu’ils  prenoient  avec  excès.  Un 
de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens  , 
comme  il  ramalfoit  des  pièces  d’or  dans  fes 
excrémens  ; car  il  y avoit  une  grande  quan- 
tilé d’or  dans  la  ville , & ils  l’a  voient  avalé 
pour  le  dérober  aux  recherches  des  fédi*- 
tieux.  Le  bruit  s’étant  répandu  dans  le  camp 
que  ces  transfuges  étoient  pleins  d’or  , les 
Arabes  & les  Syriens  leur  ouvroient  le  ven- 
tre , & le  cherchoierit  dans  leurs  entrailles. 
En  une  nuit,  on  en  trouva  deux  mille  ainfi 
éventrés.  Tite , l’ayant  appris , déclara  qu’il 
puniroit  de  mort  quiconque  feroit  con- 
vaincu de  cette  barbarie. 

Mannée , un  des  transfuges  , raconta  à • 
Tite  que , par  une  feule  porte  dont  il  avoit 
la  garde,,  on  avoit  enlevé  cent  quittée  mille 
huit  cens  quatre-vingt  corps,  depuis  le  14 
d’Avril  où  le  fiége  avoit  commencé , jus- 
qu’au premier  de  Juillet , & cela,  des  pau- 
vres feulement , qu’on  enterroit  aux  dépens 
du  public  ; ce  qui  l’obligeoit  à les  compter 
pour  payer  les  porteurs.  Les  parens  enter- 
roîent  les  autres.  D’autres  transfuges  dirent 
qu’on  avoit  jetté  par  les  portes  fix  cens  mille 
corps  de  pauvres;  &,  comme  il  n’étoit 
plus  poffîble  de  les  enlever , on  les  entaf- 
foit  dans  les  plus  grandes  maifons  qu’on 
fermoit , quand  elles  étoient  pleines.  Ces 
transfuges  ajoûtoient  que  la  mefure  de  bled 
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fe  vendoit  un  talent , qui  eft  au  moins  deux 
mille  livres , Sc  que , comme  on  ne  pou- 
voir plus  aller  au  dehors  cueillir  des  herbes  , 
il  y enavoit  qui  fouilloient  jufques  dans  les 
égouts , &.  mangeoient  ce  qu’auparavant  ils 
n’auroient  pu  regarder.  Les  Romains  firent 
de  nouvelles  plateformes,  avec  beaucoup 
de  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois  qu’il 
falloir  chercher  jufqu’à  près  de  quatre  lieues. 
Enfin , après  des  combats  furieux , Tite  prit 
la  forterefte  Ântonia , & vint  jufqu’au  tem- 
ple, le  17  de  Juillet.  Il  eflaya  encore,  foit 
par  Jofephe,  foit  par  lui-même,  d’obliger 
les  féditieux  à fe  rendre , fans  forcer  le  lieu 
fainr  ; mais  ce  fut  inutilement.  11  fe  rendit 
maître  des  deux  galeries  extérieures  du  tem- 
ple , qui  le  fermoient  au  feptentrion  & à 
l’occident.  Les  Juifs  avoient  déjà  brûlé 
une  partie  de  ces  galeries  ; & les  Romains 
achevèrent. 

Cependant  la  famine  croifïoit  toujours 
dans  la  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de 
nourriture  dans  une  maifon  , c’étoit  une 
guerre;  & les  perfonnes  les  plus  proches 
ep  venoient  aux  mains.  Les  voleurs  cou- 
rqient  comme  des  chiens  dans  la  rage  ; 
frappoient  aux  portes , & rentroient  dans 
les  mêmes  maifons  * deux  ou  trois  fois , 
dans  l’efpace  d’une  heure.  On  mettoit  tout 
fous  la  dent , même  ce  qui  ne  feroit  pas 
à l’ufage  des  animaux  les  plus  immondes. 
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Ils  mangeoient  les  courroies  de  leurs  fan» 
dales  , les  cuirs  de  leurs  boucliers.  Une 
femme , nommée  Marie , fille  d’Eléazar  , 
d’au-delà  du  Jourdain , diftinguée  par  fes 
richeffes  & par  fa  naiflance , fe  trouva , 
comme  les  autres , enfermée  dans  la  ville* 
Les  féditieux  lui  prirent  tout  ce  qu’elle  avoir 
apporté , & jufqu’à  la  nourriture  qu’elle 
pouvoit  trouver  de  jour  en  jour.  Enfin  , 
preffée  de  la  faim  & du  défefpoir , elle  prit 
ion  enfant  qu’elle  nourrifloit  de  fon  lait  ; 
& , le  regardant  avec  des  yeux  égarés , elle 
dit  : * Malheureux  enfant , je  te  réferve 
» donc  pour  mourir  de  faim,  ou  pour 
» tomber  entre  les  mains  de  ces  féditieux  , 
y * ou  pour  être  efclave  des  Romains  ? » 
Elle  le  tue  ; le  rôtit  ; en  mange  une  partie  ? 
& cache  le  refte.  Auffi-tôt  les  féditieux  ac- 
coururent , attirés  par  l’odeur  de  la  viande  ; 
& , tirant  leurs  épées  , ils  menaçoient  la 
femme  de  l’égorger  fur  le  champ , fi  elle 
ne  leur  montroit  cette  viande.  « Je  vous 
y*  en  ai  gardé  une  bonne  part , » dit-elle , 
& leur  découvrit  ce  qui  reftoit  de  fbn  en- 
fant. Ils  furent  fàifis  d’horreur,  & demeu- 
rèrent immobiles.  « C’eft  mon  enfant,  eon- 
yy  tinua-t-elle  : vous  en  pouvez  bien  manger 
y>  après  moi  ; vous  n’êtes  pas  plus  délicats 
» qu’une  femme,  ni  plus  tendres  qu’ifne 
yy  mere.  » Ils  fortirent  de  la  maifbn  en  trem- 
blant , ôc  le  bruit  de  cette  abomination  fo 
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répandit  bientôt  par  toute  la  ville.  Les  Ro- 
mains eurent  peine  à le  croire  ; & ils  n’en 
furent  que  plus  animés  contre  cette  malheu- 
re ufe  nation.  Tire  protefta  encore  devant 
Dieu , que  c’étoient  eux  qui  avoient  voulu 
la  guerre , & qui  avoient  refufé  la  paix  qu’il 
leur  offrait.  Ainfi  fut  accomplie  la  menace 
que  Dieu  avoit  faite,  par  Moyfe,  à tout  fon 
peuple  en  général , & la  prophétie  particu- 
le particulière  de  J.  C.  aux  femmes  de  Jé- 
rufalem  : « Qu’un  jour  viendrait  où  les  fem- 
mes ftériles  s’eftimeroient  heureufes.  >» 

Le  huitième  d’Août , les  Romains  atta- 
quèrent la  fécondé  enceinte  du  temple.  Ils 
ne  purent  en  abbattre  les  murs  avec  leurs 
béliers , ni  enlever  les  feuils  des  portes  , 
à caufe  de  la  grandeur  des  pierres  , & de 
la  force  de  leurs  liaifons.  Ils  ne  purent  efca- 
lader  les  galeries , à caufe  de  la  réfiftance 
des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint  de  faire 
mettre  le  feu  aux  portes  de  la  fécondé  en- 
ceinte du  temple.  Le  feu  gagna  les  gale- 
ries. Tite  vouloit  conferver  le  corps  du 
temple  ; mais , le  dixième  d’Août , les  Juifs 
qui  le  gardoient , ayant  fait  une  fortie  fur 
les  Romains  qui  travaillent  par  ordre  de 
Tite  à éteindre  le  feu  dans  la  fécondé  en- 
ceinte , furent  repouffés  dans  le  corps  du 
temple.  Alors  un  foldat  Romain , (ans  at- 
tendre l’ordre,  prit  un  tifon  ardent; 
pxcité  par  un  autre  foldat , il  le  jetta  dans 
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une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets  qui 
tenoient  au  temple  , du  côté  feptentrional. 
Le  feu  prit  auffi-tôt.  Tite  y accourut  ; 
irais  le  tumulte  étoit  tel , qu’il  ne  put  fe 
faire  obéir.  Le  feu  pénétra  dans  l’intérieur 
du  temple , & le  confuma  entièrement , 
quelques  efforts  que  fît  Tite  pour  l’étein- 
dre. Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de 
Jefus-Chrift  : «Qu’il  n’y  refteroit  pas  pierre 
fur  pierre.  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le 
même  jour  du  même  mois , que  le  pre- 
mier avoit  été  brûlé  par  Nabuchodono- 
for.  Tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  furent 
maffacrés , fans  diftinéfion  d’âge  , de  fexe , 
de  condition.  Les  féditieux  feuls  s’échap- 
pèrent l’épée  à la  main , & gagnèrent  le 
mont  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans 
le  temple  , il  y avoit  fix  mille  perfonnes 
qu’un  faux  prophète  avoit  abufées , & y 
avoit  fait  monter  de  la  ville  , en  dilànt  que 
Dieu  l’ordonnoit  , & qu’ils  y recevroient 
de  f à part  des  lignes  de  falut. 

: Le  temple  étant  brûlé , les  Romains  plan* 
terent  leurs  enfeignes  devant  la  porte  orien- 
tale , & fàcrifierent  aux  idoles  dont  ces 
enfeignes  étoient  chargées.  Tite , irrité  de 
l’infolence  des  féditieux  qui  refufoient  de 
fe  rendre  à difcrétion , fit  brûler  toute  la 
ville  baffe  , & attaqua  la  ville  haute.  Les 
Romains  y entrèrent , le  8 de  Septembre 
de  cette  même  année , ÔC  y mirent  tout  à 
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feu  & à fang.  Tite  acheva  de  faire  abbatre 
ce  qui  reftoit  du  temple  , & y fit  paflfer  la 
charrue,  llréferva  feulement  une  partie  des 
murailles,  à l’occident,  avec  trois  tours,  afin 
que  leur  beauté  fît  voir  à la  poflérité  quel- 
ques relies  de  cette  malheureufe  ville  , au- 
trefois fi  magnifique.  Le  butin  fut  fi  grand, 
que  l’or  diminua , en  Syrie  , de  la  moitié  de 
fon  prix.  On  trouva  dans  les  égouts  fouter- 
reins  environ  deux  mille  corps  de  Juifs 
morts  de  faim  ou  de  maladie , ou  qui  s’é- 
toient  tués  les  uns  les  autres  , plutôt  que 
de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux  ty- 
rans , Jean  & Simon  , qui  s’y  étoient  ca- 
chés , fe  rendirent  & furent  gardés  pour  le 
triomphe.  On  compte  jufqu'à  onze  cens 
mille  Juifs  morts,  pendant  cefiége,  & qua- 
tre-vingt dix-fept  mille  vendus.  Tite  refufa 
des  couronnes  que  les  nations  voifines  lui 
offroient  pour  honorer  fa  viéloire.  Il  dit 
que  ce  n’étoit  point  fon  ouvrage  , & qu’il 
n’a  voit  fait  que  prêter  fes  mains  à la  ven- 
geance de  Dieu  irrité  contre  les  Juifs.  Pour 
garder  les  ruines  de  Jérufalem,  il  y laififa 
une  légion;  &,  avec  deux  autres,  il  re- 
tourna à Céfarée , où  il  affembla  tous  les 
captifs  & tout  le  butin , &t  y demeura 
le  refie  de  l’année,  attendant  le  tems pro- 
pre pour  fe  mettre  en  mer,  & pafler  en 
Italie.  Quand  il  fut  arrivé  à Route  , il 
triompha  avec  Vefpafien  , fon  pere.  En  c© 
An.  ecd.  Tome  /.  D 
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triomphe  furent  menés  Jean  & Simon  l 
chefs  des  féditieux,  avec  fept  cents  Juifs 
des  mieux  faits.  Simon , comme  chef  des 
ennemis,  fut  exécuté  à mort,  félon  la  cou- 
tume. On  porta  , dans  ce  môme  triomphe  , 
la  table , le  chandelier  d’or  à fept  branches , 
& ce  que  l’on  avoit  confervé  des  vafes 
Itérés  du  temple  , principalement  le  livre 
de  la  loi , qui  fut  gardé  dans  le  palais,  avec 
l.es  rideaux  de  pourpre  du  fanéluaire.  On 
voit  encore  à Rome  l’arc  qui  fut  élevé 
pour  ce  triomphe , où  paroiffent  en  bas- 
relief,  le  chandelier  & la  table.  On  voit 
aufli , dans  les  cabinets  des  curieux  , des 
médailles  de  Velpalien  & de  Tite  , où  eft 
repréfentée  une  femme  aflife  au  pied  d’une 
palme , couverte  d’un  grand  manteau , la 
tête  penchée  & appuyée  fur  fa  main , avec 
çette  infcription:  La  Judée  captive.  Le 
nombre  des  Juifs  qui  périrent  pendant  cette 
guerre,  en  diverfes  occafions , en  y com- 
prenant les  onze  cens  mille  du  liège,  monte 
à treize  cens  trente-fept  mille,  quatre  cens 
quatre-vingt  dix  , fans  ceux  que  l’on  n’a 
point  comptés. 

S.  Barthelemi  foudre  le  martyre  en  Ar- 
ménie, le  14 d’ Août.  On  lui  a attribué  un 
faux  Evangile , qui  a été  condamné  par  le 
jjape  Gélafe.Les  Mémoires  des  Saints  étoient 
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des  édifices  quW  Revoit-  * leurhomW. 
3.  Aruclet  n’étant  encore  que  prêtre,  eft  te 
premier  qui  en  a élevé , à ce  qu’on  prétèrté, 
a i honneur  de  S.  Pierre  & de  S.  Pauli— ~ 

*1  fbÀ°nT&  C^Hnthe  deviennent  .chefs 
de  le  de.  Le  premier  difoit  que  pieu  ïïmt 
donné  1 empire  de  ce  monde  aud^moq, 

fular  à Ær  (Jriîl 
quil  foutenoit  etre  un  pur  homme,  te  fé- 
cond enfeignoit  4-pemprès  les  mêmes  er- 
reurs.  Il  y ajoûtoif  qu’après  le  règne  ter- 
teftre  de  Jefus-Chrîft,  les  hômfe'jUi- 
roient  de  tous  les  plaifirs  à Jérufalem7& 
■quils  pafferoient  mille  ans  dans  le£rft5éés 
& leS  fêteS. 

"*-[73  1 

' _ Ménandfe  né  i Caparétéïa , WSim». 
rie , Art  le  principal  difeiple  de  Simon  fe  Ma- 
gicien. Il  feduifit  par  fes  preftiges  phtfients 
perfonnes  a Antioche  ;-foutint  que  fon  bap- 
la  vraie  aéferre&ipn,  &. pfpmii 

lim  modalite  à çeinc  qui  Ip  reeeyrgienk  L$s 
deregtempps  de  fes  d&iptes  alJoient  de  pair 
avec  ceux  des  _ ;0j 

: ' : î/ovtâi 

En  primant  de  Khéréfiarque  Ebiôn  & de 
S‘ Svangelifle,-S.  fipiphane  ditqm* 
cet  apôtre  étant  prêt  * entrer  d^nrlq'fefh 
public  j demanda,  par  Pihlpiratiën  du  Saint- 

Dij 
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Efprit , aux  gardiensdes  vêtemens,  quel! 
étoient  ceux  qui  fe  baignoient  ? que , lai 
ayant  été  répondu  qu’Ebion  étoit  de  ce 
nombre  , il  entra  dans  le  bain  , & qu’après 
avoir  ver fé  quelque  larmes , il  dit  à ceux 
qui  y étoient  : «.Mes freres,  fortonsau  plu- 
» tôt  de  ce  lieu-ci , de  peur  que  l’impiété 
» d’Ebion  ne  fade  écrouler  cette  voûte  , 
;f>‘&\ciue  nops  ,ne  pendions  avec  lui.  *> 

'Les  J'dÎK  commencent  a corrompre  l’E- 
cnture  fainte.  , • , . , 

"V;7  zi. 

-1 .4  ‘ % j.q  L/  } J . • 

_ ( Pour  le  reconnoitre  entr  eux , les  Chré- 
tiens font  ulàge  de  certains  fymboles  dont 
les  payens  fe  fervoient  pour  exercer  mu- 
tuellement les  droits  cle  l’hofpitalité.  | 

_r  St  Lin,  pap£,  foudre  Je  martyre.  S.  Clet 
ou  Apaclet  lui  lùccede  dans  le  liège  de 

Z' . ..  : r.  i u‘  ■ ••  •>  il  ’ 

; i.  Quoique  les  empereurs  n’eulfent  pas 
^ddrnlé-  des  ordres  particuliers  pour  fine 
‘iHpuHr’  lès  Chrétiens  , on  lès  acciifoit  tou- 
jours comme  féditieüx  & facriléges.  Tout 
iervoit  de  prétextç  pour  les  inquiéter.  C’eft 
ainfi  qu’on  aflure  que  S»  Apollinaire , pre- 
mier évêque  de  Ravenne , mourut  en  paix, 
"aptès; avoir  été  tourmenté  plufieurs  fois, 
.pendant  l’efpace  de  vingt-neuf  ans. 
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• 1 ■ • Bi.  • ' ' 

• ■ J *:  *:;*  jil\'  :: 

Commencement  de  la  fe&e  des  Naza- 
réens. C’étoient  de  mauvais  Chrétiens  , qui 
gardoient  la  circoncilion  & les  obfervances 
légales;  qui  vouloient;  être  Juifs  & Chré- 
tiens tout  enfemble , qui  n’étoient  ni 
l’un  ni  lautrç.  . r<;  . \ .....  \ 

S.  Clément  fuccéde  à S.  Clet  .évêque de 
Rome; 

-^[95.]^ . 

- Domitien,  fur  la  fin  de  fon  règne,  pet- 
fécuta  les  Chrétiens,  ' Il  publia  par  tout 
l’Empire  des  édits  contre  la  Religion.  On 
peut  juger  de  la  violence  de  cette  perfé- 
cution , par  la  maniéré  dont  il  traita  fes  plus 
t proches  parens  , comme  Flavius  Clément, 

; lbn  coufin-  germain.  Flavius  avoit  deux  en-. 

fans  encore  petits,  que  l’empereur  avoit 
deftinés  pour  fes  fucceffeurs  à l’Empire  ; ôc 
j il  avoit  changé  leurs  noms  en  ceux  de  Do - 

ç nùùtn  & de  V efpajien.  Flavius  étoit  Ch#é-  • 

„ den  ; & la  vie  paifible  retirée  qu’il  me- 

, noit , comme  la  plupart  des  Chrétiens , le 
(j  faifoit  pafler  pour  un  homme  incapable 

d’aucune  grande  entreprife.  Lui*  & fa  femme 
Domitille , qui  étoit  de  la  même  famille  &C 
parçnte tje  l’empereur^  furent accufés d’im- 
piété ôc  de  Judaifme,  Clément  fut  mis  à 

D uj 
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mort , étant  à peine  fortr  du  confulat  ; Do'  ; 
mitille  fut  releguée  dans  une  ifle.  Une  nièce 
du  conful  Clément  filt  reléguée,  comme 
ft  tante , dans  une  autre  ifle.  Nérée  &C 
Achille,  fes  eunuques,  l’y  fuivirent.  Il» 
fouffrirent  plufieurs  tourmens , 6c  eurent 
enfin  la  tête  tranchée. 

Dans  le  tems  de  cette  perfécution,  Do- 
mitien  fçachant  quil  y avoitdes  Chrétiens, 
Juifs  d’origine , de  la  race  de  David , 6c 
parens  de  Jefus  qui  avoit  été  reconnur 
pour  Meffie  6c  pour  Roi  , craignit  qu’ils 
ne  fiflent  quelqu’entreprife  contre  l’Etat. 
G*étoient  les  petits-fils  de  S.  Jude  proche 
parent  de  Jefus*Chrift , félon  la  chair , qui 
fiirent  menés  à l’empereur  par  un  foldat. 
Domitien  leur1  demanda  quelles  ëtoient 
leurs  richefles  ? Ils  répondirent] qu’ils  avoient 
à eux  deux  neuf  mille  deniers , c’eft-à-dire, 
environ  trois  mille  quatre  cens  livres  de 
notre  monnoie , 8t  qu’ils  n’avoient  pas  ce 
bien  en  argent , mais  en  terres  dont  ils 
payoient  les  tributs,  6c  qu’ils  cultivoient 
de  leurs  mains  : en  même  tems , ils  mon- 
trèrent leurs  mains  endurcies  pat  le  travail. 
L*etnpereur  leur  demanda  ce  que-  c’étoit 
que  le  royaume  de  Jeflis-Chrift  ? en  quel 
lieu  6t  en  quel  tems  il  devoit  régner?  Ils 
répondirent  que  fort  rbyaüme  n’etoit  pat 
de  ce  monde  ; qu’il  paroîtroit  à la  fin  dd 
monde  , quand  il  Viéndroit  avec  majeflé 
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ECCLÉSIASTIQUES. 
juger  les  vivans  & les  morts.  Dominer» , les 
inéprifant  comme  des  perfonnes  viles , les 
renvoya  en  liberté,  fans  leur  faire  aucun 
mal.  Il  donna  même  un  ordre  pour  faire 
ceffer  la  perfécution , du  moins  en  Judéè. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Domitien , l’apô- 
tre S.  Jean  fut  mis  dans  une  cuve  d’huile 
bouillante,  près  de  la  Porte  latine,  à Rome; 

& il  fut  enfuite  relégué  dans  rifle  de  Patmos, 
cjui  eft  une  des  Sporades , dans  l’Archipel  : 
ce  fut-là  qu’il  écrivit  fon  Apocalypfe.  Après 
la  mort  de  Domitien  , l’empereur  Nerva 
rappella  les  exilés  , & S.  Jean  retourna  à 
Ephèfe  où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie , gou- 
/ vemant  de  là  toutes  les  Eglifes  de  l’Afie. 

Etant  un  jour  allé  à une  ville  peu  éloi- 
gnée d’Ephèfe,  il  jetta  les  yeux  fur  un  jeune 
homme  d’un  efprit  vif.  Il  le  prit  en  affec- 
tion ; &,  s’adreffant  à l’évêque , il  lui  dit  : 

» Prenez  grand  foin  de  ce  jeune  homme  ; 

» je  vous  le  recommande  en  préfence  de 
» l’Eglife  & de  Jefus-Chrift.  » L’évêque 
prit  le  jeune  homme  chez  lui  ; le  forma 
avec  beaucoup  d’application  , & enfin  le 
baptifa.  Croyant  enfuite  que  le  Sacrement 
Cuffiroit  pour  le  conferver  dans  la  piété , il 
commença  à moins  veiller  fur  fa  conduite, 

& à lui  donner  plus  de  liberté.  Le  jeune 
homme , étant  devenu  trop  tôt  fbn  maî- 
tre , fe  laifla  infenfiblement  entraîner  dans 
la  compagnie  de  jeunes  libertins.  D’abord  , 
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ils  Pattirerent  par  des  repas  : enfuite  ils 
l’emmenerent  avec  eux  la  nuit , pour  dé- 
pouiller les  paffans  , & pour  commettre 
toutes  fortes  de  crimes.  Peu-à-peu  ils’ac- 
coutuma  à ces  défordres;  & le  défefpoir 
d’obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  fes  fautes 
le  précipita  dans  les  plus  grands  excès.  Avec 
ces  mêmes  jeunes  gens , il  forma  une  com- 
pagnie de  voleurs  dont  il  fut  le  chef. 
Quelques  années  après , S.  Jean  fut  appelle 
pour  quelque  befoin  des  Eglifes.  Après  en 
avoir  terminé  les  affaires  , il  demanda 
compte  à l’évêque  du  dépôt  qu’il  lui  avoit 
confié.  L’évêque  fut  furpris , croyant  d’a- 
bord qu’on  lui  demandoit  un  dépôt  d’ar- 
gent. «C’eft  le  jeune  homme  que  je  de- 
» mande,  dit  Papôtre  ; c’eft  Pâme  de  notre 
>»  frere.»  Alors  le  vieillard  briffant  les  yeux, 

. & verfant  des  larmes , dit  : « 11  eft  mort.  »... 
» Comment , reprit  S.  Jean  , & de  quelle 
» mort  ? ...  11  eft  mort  fpirituellement , dit 
» l’évêqre,  il  eft  devenu  un  voleur.  Il  occupe 
» la  montagne  avec  une  troupe  de  fcélé- 
» rats.  » L’apôtre  déchira  fa  robe , pouffa 
un  grand  cri , en  difànt  : « J’ai  laiffé  un  bon 
» gardien  à Pâme  de  notre  frere!  Qu’on  me 
» donne  un  cheval  & un  guide.  » Il  part; 
& , arrivé  au  pofte  que  tenoient  les  voleurs , 
leur  fentinclle  l'arrêta.  Le  faint  vieillard , 
fans  fe  détourner,  dit  à haute  voix:  « Con- 
» duifez-moi  à votre  chef.  » Le  chef  Pat- 
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tendoittout  armé  ; mais,  quand  il  reconnut 
l’apôtre , la  honte  lui  fit  prendre  la  fuite. 

S.  Jean  le  fuivoit  à toute  bride,  malgré  Ton  < 
grand  âge , & crioit  : « Mon  fils , pour- 
» quoi  fuyez-vous  votre  pere , un  vieillard 
» foible  & fans  armes  ? Ayez  pitié  de  moi , 

» mon  fils  ; ne  craignez  rien  : il  y a encore 
» efpérance  de  vous  fauver;  je  rendrai 
» compte  pour  vous- à Jefus-Chrifl  ; &,  s’il 
» eft  nécefTaire , je  donnerai  volontiers  ma 
» vie  pour  vous , comme  il  a donné  la 
» fienne  pour  nous.  Arrêtez  ; croyez  que 
» Jefus-  Chrift  m’a  envoyé  ici.»  A ces 
mots , le  jeune  homme  s’arrêta , regardant 
la  terre.  Il  jetta  fes  armes , & pleura  amè- 
rement. Quand  l’apôtre  l’eut  joint,  le 
jeune  homme  l’embrafla , baigné  de  larmes. 
Le  faint  apôtre  lui  infpira  de  la  confiance 
en  Jefus-Chrifl  ; fe  mit  à genoux  ; pria  pour 
lui  ; lui  baifa  la  main  droite  ; le  ramena  à 
l’églife  , 6c  en  fit  un  grand  exemple  de  pé- 
nitence. 

On  croit  communément  que  ce  fut  dans 
cette  année  que  mourut  l’apôtre  S.  André. 
On  prétend  que  la  croix  , qui  a fervi  d’inf- 
trument  à fon  martyre,  & qui  eft  de  la  même 
figure  que  celle  de  Notre-Seigneur , fecon- 
ferve  encore  dans  l’églife  de  S.  Viélor  de 
Marfeille.  On  ignore  quelle  eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  peintres  la  reprél'entent  a»- 
trement. 
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L’empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu 
très-odieux  par  Tes  cruautés  ; mais  la  mort 
du  conful  Clément  hâta  fa  perte.  Celui 
’qui  entreprit  de  le  tuer,  fut  un  nommé 
Etienne  , intendant  de  Domitille  , accufé 
d’avoir  détourné  de  l’argent.  Il  portoit  ex- 
près, depuis  quelques  jours,  le  bras  gauche 
en  écharpe  ; & , un  peu  avant  l’a&ion  , il 
prit  une  canne  creufe  , qui  cachoit  une 
épée.  Ayant  enfuite  fait  dire  à l’empereur 
qu’il  avoit  un  avis  important  à lui  donner, 
il  lui  préfenta  un  Mémoire , comme  d’une 
conjuration  qu’il  découvroit  ; &C  tandis  que 
l’empereur  lifoit , il  le  perqa  : d’autres  aufli- 
tôt  Pacheverent.  Nerva  , fon  fucceffeur  , 
rappella  les  exilés , & fouîagea  les  Chré- 
tiens ; mais  il  ne  régna  qu’environ  un  an, 
pendant  lequel  l’Egîife , qui  étoit  en  paix  , 
s’étendit  & forma  fa  difeipline. 

A la  follicitation  des  Eglifes  d’Alie , & 
après  avoir  ordonné  un  jeûne  public  & des 
prières , S.  Jean  écrit  fon  Evangile  en  grec, 
dans  la  ville  d’Ephèfe , ainfi  que  fes  trois 
Epi  très. 

S.  Jude  écrit  dans  le  même  tems  fon 
Epitre  catholique  contre  les  Nicolaites, 
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L'empereur  Trajan  défend  de  faire  des 
aflfemblées , ce  qui  fert  de  prétexte  aux  en- 
nemis des  Chrétiens , pour  les  perfécuter 
de  nouveau.  Pline  ayant  confulté  ce  prince 
fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fe  comporter 
dans  des  circonftances  fi  critiques , cet 
empereur  lui  fit  une  réponfe  bien  fage , 6c 
que  les  Souverains  ne  devroient  jamais  ou- 
blier. « Quant  aux  libelles  propofés , làns 
»»  nom  d'auteur,  ils  ne  doivent  avoir  lieu 
» en  aucune  efpece  d’accufation  : la  chofe 
»>  eft  d’un  très-mauvais  exemple , 6c  n’efl: 
» point  digne  de  notre  fiécle.  » 

IOO.  ]-^V 

S.  Jean  meurt  à Ephèfe,  le  17  de  Décem- 
bre, âgé  d’envirotl  cent  ans.  Il  eut  une 
mort  paifible , exempte  des  peines  6c  des 
tourmens  du  martyre. 

La  foibleffe  de  fon  grand  âge  ne  lui 
permettant  plus  de  faire  de  longs  difeouns 
dans  les  aflemblées  des  fidèles  , il  leur  ré- 
pétoit  continuellement  ces  mots  : « Mes 
» chers  enfans , aimez-vous  les  uns  les  au- 
» très.  »>  Le  peuple  lui  ayant  témoigné  qu’il 
s’ennuyoit  de  lui  entendre  toujours  répé- 
ter la  même  chofe , ce  difciple  bien-aimé 
lui  fit  cette  réponfe  : « C’eft  tout  ce  que 
■**  le  Seigneur  nous  commande.  Pourvu 
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» qu’on  le  fafle  , il  ne  faut  rien  davan- 
» tage.  *♦ 

S.  Auguftin  dit  qu’il  paroiffoit  fur  le  fé- 
pulcre  de  cet  apôtre  une  efpece  de  terre 
ou  de  poudre  dont  tout  le  monde  alloit 
prendre.  S.  Ephrem  , patriarche  d’Antio- 
che , &c  S.  Grégoire  de  Tours  aflurent 
que  cette  terre,  tranfportée de  tous  côtés, 
faifoit  de  grands  miracles  pour  la  guérifon 
des  malades. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  S.  Jean 
fit  creufer  fon  fépulcre  en  fa  préfence  , 

2 iul  y entra  & mourut  à l’heure  même. 

i’autres  ont  cru  qu’il  étoit  reflfufeité  tout 
de  fuite.  L’Eglife  Grèque  des  derniers 
. fiécles  a embrafïe  le  fentiment  qui  adopte 
la  réfurre&ion  de  cet  apôtre , d’abord  après 
la  mort. 

Evarifte  fuccede  à S.  Clément  pape. 

[ ioç.]*^* 

Malgré  les  défenfes  de  Trajan  , la  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens  continue  dans 
les  provinces  de  l'Empire. 

106. 

Bafilides  , originaire  d’Alexandrie , Sc 
chef  de  la  feéte  des  Gnoftiques  ou  Illumi- 
nés , prétend  avoir  eu  pour  maître  Glaucia  , 
interprète  de  S.  Pierre.  Saturnin  & Carpo- 
cras,  tes  contemporains,  5c  difciples.  dfc 
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Ménandre , ainfi  que  Bafïlides , enfeignent 
à-peu-près  les  mêmes  erreurs.  Ce  premier 
chef  de  fe&e  faifoit  obferver  à fes  éleves 
cinq  ans  de  filence  , comme  Pythagore; 
leur  recommandoit  le  fecret  fur  fa  doctrine 
qui  étoit  d’enfeigner  la  métemphycofe  , de 
nier  la  réfurreétion  de  la  chair  , d’obéir 
aveuglément  à toutes  leurs  pallions , &de 
fe  livrer  à toute  forte  d’impureté. 

On  lui  attribue  l’invention  de  ces  fameux 
talifinans  fur  lefquels  étoit  écrit  le  nom  du 
fouverain  Dieu,  qu’il  nommoit  Abraxas  , 
parce  que  ce  nom  , félon  lui , contenoit  le 
nombre  de  trois  cent  foixante-cinq , qui  étoit 
celui  des  diverfes  parties  , qu'il  donnoit  au 
corps  humain.  Caftor  A grippa  développa  le 
ridicule  de  tous  ces  prétendus  myfteres , Sc 
réfuta  l’auteur , de  fon  vivant. 

Comme  les  l'eélateurs  de  ces  héréfîar- 
ques  s’honoroient  du  nom  de  Chrétiens  , 
les  fidèles  étoient  odieux  à tous  les  hon- 
nêtes gens , à caufe  des  abominations  que 
commettoient  ces  faux  Chrétiens,  & qu’on 
attribuoit  aux  véritables.  Ce  fut  la  fourcede 
ces  calomnies  atroces  que  Celfe  & plufieurs 
autres  leur  imputèrent , de  vive  voix  & par 
écrit.  i 

107.  ]<4V 

Siméon  , fils  de  Cléophas  & de  Marie , 
coufin-germain  de  Jefus-Chrift,  fuccefleur 
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de  S.  Jacques  dans  le  fiége  de  Jérufalem  , 
& âgé  de  cent  vingt  ans  , fouffrit  les  plus 
grands  tourmens , pendant  plufieurs  jours, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  , 
même  d’Attique,  gouverneur  de  Syrie, 
qui  les  avoit  ordonnés  , & qui  ne  pouvoit 
aflfez  admirer  qu’un  vieillard  aufli  âgé  pût 
avoir  autant  de  force  & de  patience. 

On  met  ici  la  fin  des  tems  apoftoliques, 
c’eft-à-dire  que  Simeon  fut  le  dernier  de 
ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  voir 
Jefus-Chrift  fur  la  terre , & d’apprendre  la 
vérité  de  fa  bouche. 

EIxaï , Juif  d’origine  & de  fentimens, 
quoiqu’il  n’obfervât  que  la  loi  de  Moyfe* 
joignit  fes  erreurs  à celles  des  Ofleniens,  ou 
Oftféens , qu’on  croit  être  les  mêmes  que 
les  Eftféens , dont  nous  avons  déjà  parlé. 
II  foutient  dans  un  livre  qu’il  compofa, 
dit-il , par  infpiration , qu’on  doit  jurer  par 
le  fel , l’eau  , la  terre  , le  pain , le  ciel,  l’air 
& le  vent , & donne  dans  les  erreurs  les 
plus  groflieres.  Il  dit  auffi  que  Jefus-Chrift 
étoit  une  vertu  qui  avoit  une  étendue, 
une  largeur  & une  profondeur. 

Martyre  de  S.  Ignace  , évéque  d’Antio- 
che. On  trouve  ces  paroles  remarquables 
dans  fon  Epître  aux  Romains.  « Je  ne  de- 
» mande  pas  qu’on  me  nomme  Chrétien; 
» mais  je  defire  que  l’on  me  trouve.teL  Si 
» vous  m’empêchiez  de  mourir  volontaire» 
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» ment , vous  m’aimeriez  à contre-fens. 

» Souffrez  que  je  fois  la  pâture  des  bêtes 
« qui  me  feront  jouir  de  Dieu.  « Dans  (à 
Lettre  à S.  Polycarpe,  il  donne  un  avis  bien 
(âge  à cet  évêque  de  Smyrne.  «Ne  vous 
« Taiffez  pas  furprendre  par  ceux  qui  paroif- 
» fent  dignes  de  foi,  & qui  enfeignent  des 
«erreurs.  Demeurez  ferme  comme  une 
«enclume  frapée  : c’eft  le  propre  d’un 
« grand  athlète  d’être  déchiré  & de  vain- 
» cre.  « 

Lorfqu’on  lui  objeêloit  qu’on  ne  devoit 
pas  admettre  la  tradition  orale  , qui  s’eft 
toujours  confervée  chez  les  Chrétiens, 
qu’on  difoit  pour  raifon  , qu’on  ne  devoit 
pas  croire  l’Evangile , fi  on  ne  le  trouvoit 
pas  écrit  dans  les  archives,  il  répondoit  : 
» Jefus-Chrifteft  mon  archive.  Eft-ce  qu’une 
«parole  attachée  fur  le  papier  doit  être 
« préférée  à l’efprit  qui  l’a  diétée  ? il  eft  dif- 
« ficile  de  ne  pas  croire  à Jefus-Chrift,  & 
« de  rejetter  la  prédication  des  apôtres.  « 

Dans  fon  Epitre  aux  Romains,  le  même 
faint  rend  un  célèbre  témoignage  au  facre- 
ment  de  l’Eucharifiie.  « Je  fais  peu  de  cas , 
« dit* il,  des  aliinens  ordinaires  & des  plai- 
» firs  de  cette  vie.  Je  n’aime  que  le  pain  de 
« Dieu , ce  pain  célefte  qui  eft  la  chair  du 
« Fils  de  Dieu.  Je  veux  boire  de  fonfàng; 
« ils  font  l’un  8t  l’autre  la  charité  incorrup- 
« tible  , & U vie  éternelle.  « 
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Alexandre  fuccede  à S.  Evarifte  dans  le 
fiége  de  Rome. 

Quoique  Papias , évêque  d’Hiérapolis  , 
foit  regardé  comme  l’auteur  de  la  feéie  des 
Millénaires  , qui  croyoient  qu’après  la  ré- 
lurreétion  des  corps  , Jefus-Chrift  feroit 
corporellement  fur  la  terre  , pendant  mille 
ans,  en  la  compagnie  de  fesfaints  , l’Eglife 
l'a  cependant  mis  au  nombre  de  fes  bien- 
heureux , parce  que  l’opinion  qu’il  foute- 
noit  n’avoit  pas  encore  été  éclaircie , &c 
qu’elle  n’a  été  condamnée  que  depuis  fa 
mort. 

-^,[115.]^ 

• 

Il  y eut  dans  l’Empire,  fous  Trajan, 
plufieursévènemens  remarquables.  Un  trem- 
blement de  terre  renverfa  fix  villes  dans 
l’Afie  & dans  la  Grèce.  Un  pareil  accident 
en  abîma  trois  autres  dans  la  Galatie.  Tra- 
jan  fut  prefqu’accablé , à Antioche , par  le 
tremblement  de  terre  , qui  ruina  la  ville.  Le 
Panthéon  fut  brûlé  à Rome,  par  le  ton- 
nerre , la  treizième  année  de  fon  règne. 
Enfin,  un  peu  avant  la  mort  de  ce  prince , 
les  Juifs  fe  révoltèrent  à Alexandrie , dans 
toute  l’Egypte , dans  la  Lybie , où  ils  ma£ 
làcrerent  plus  de  deux  cents  mille  hommes 

L’année 
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t'armée  fuivante , qui  étoit  la  dix-neuvieme 
de  l’empire  deTrajan,  ils  firent  des  maux 
effroyables  en  Chypre , & y tuerent  deux 
. cents  quarante  mille  hommes.  L’empereur 
fit  marcher  contre  eux  des  troupes  qui 
taillèrent  en  pièces  un  très- grand  nombre 
de  ces  furieux.  C’eft  ainfi  que  ce  peuple 
.réprouvé  s’attiroit  chaque  jour  de  nouveaux 
malheurs. 

117. 

L’empereut  Adrien  eut  quelqu’égard 
aux  Apologies  de  Quadrat,  évêque  d’Athè- 
• nés  , &c  d’Ariftide , philofophe  Chrétien  , 
& aux  repréfentations  de  quelques  gouver- 
neurs. L’un  des  plus  équitables  futSérénius 
Grananius , proconful  d’Afie , qui  lui  avoit 
expofé  que  c’étoit  une  grande  injuftice 
d’accorder  aux  cris  de  la  populace  le  fang 
de  tant  d’innocens , & de  condamner  les 
Chrétiens  fous  le  feul  nom  de  Se&e.  Adrien, 
touché  de  fes  remontrances,  écrivit  à, plu- 
sieurs gouverneurs  de  provinces,  &,  en- 
tr’autres , à Minucius  Fundanus  , proconful 
d’Afie , en  ces  termes  : « J’ai  reçu  la  let- 
# tre  de  Sérénius  Grananius  à qui  vous  fuc- 
» cédez.  Je  ne  fuis  pas  d’avis  de  biffer  la 
» chofe  fins  examen  , afin  qu’il  n’y  ait 
» point  de  troubles , &.  que  l’on  ne  donne 
» point  occafion  aux  calomnies.  Si  ceux  qui 
w fe  plaignent  des  Chrétiens  veulent  les  ac* 
An.eccl.  Tome  /,  £ 
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» cufer  devant  votre  tribunal , qu’ils  pren- 
» nent  cette  feule  voie,  & non  pas  celle  des 
»accufations  vagues.  Si'  les  accufateurs 
» prouvent , dans  un  tribunal  réglé,  que  les 
» Chrétiens  font  quelque  chofe  contre  les 
» loix;  en  ce  cas  jugez,  félon  le  degré  de  la 
» faute.  Mais , fi  quelqu’un  les  calomnie, 
.»  faites- en  juftice.  » Telle  fut  la  lettre  d’A- 
drien , qui  néanmoins  ne  fit  pascefler  en- 
tièrement la  perfécution.  . 


[ 1 19. 

On  croit  que  S.  Alexandre  commença, 
cette  année  , à régler  par  un  décret  le  jeûne 
du  Carême,  que  les  apôtres  avoient  déjà 
inftitué , à l’imitation  de  celui  de  Jefuff- 
Chrift.  S.  Sixte  lui.fuceede. 
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L’héréfiarque  Carpocrate , difciple  de 
Ménandre , commence  à répandre  fes  er- 
reurs. 11  enfeignoit  à ne  fe  rien  refufer  de  Ce 
qui  pouyoit  flatter  les  fens  , déteftoit  la  gé- 
nération, & i’empêchoit  autant  qu’il  dépen- 
doit  de  lui.  Pour  reconnoître  fes  difciples, 
il  les  marquoit  au  bas  de  l’oreille  droite', 
avec  uh  fer  chaud  , ou  avec  un  rafoir.  - < 

S.  Sixte  eft  le  premier  des  papes  qui  ait 
pris  le  titre  d’Evêque  univerfel  de  l’Eglife 
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catholique  , de  très  grand  Pontife , & 
d’Evêque  des  Évêques.  On  allure  qu’il  éta- 
blit la  coutume  de  faire  chanter  par  le  peu- 
ple , « Saint , Saint , Saint  eft  le  Seigneur 
»Dieu  des  armées,  » dans  le  tems  que  le  prê- 
tre commence  le  Canon.  On  prétend  qu’jl 
ordonna  que  les  évêques,  qui  avoient  ét;é 
appellés  à la  cour  de  Rome , ne  feroient 
point,  à leur  retour,  reçus  dans  leur  dio- 
cèfe  , s’ils  n’étoient  munis  de  lettres  for- 
mées , par  lefquelles  le  faint  lîége  falueroit 
les  fidèles  du  diocèfe  de  qes  prélats.  On 
attribue  aufli  à ce  fouvçrain  pojitife  l’ori- 
gine dë  diverfes  lettres  dont  nous  allons 
faire  mention. 

Les  lettrés  formées , ou  de  communion 
étoient  celles  qu’un  évêque  nouvellement 
élu  écrivoit  'aux  évêques  fes;  çomprovin- 
ciaux,  pour  preuve  qu’il  profe^it  la  même 
foi  qu’eux.  Oii  donnoità  ces  Jettres  le  nom 
de  pacifiques  , lorfqu’on  les  accordoit  aux 
pauvrés  indigents , en' ligne  de  leur  catho- 
licité. Quelquefois  elles  portaient  le  nom 
de  lettres  de  recommandation , lorfqu’on 
les  donnoit  à ceux  qui  s’étoient  acquis 
dans  le  miniftere  une  brillante  réputation* 
aux  clercs  qui  voyagoierit , ou  à ceux  dont 
la  foi  aur’oit  pu  paroître  douteufe  fans  ce 
témoignage, public  de  leur,  catholicité.  Ces 
lettres  étoient  non-feulement  une  preuve 
non-éqüivoque  de  leur  foi  ; elles  leur.procu- 
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toient  encore  lés  droits  de  l’hôfpitalité  dfiest 
tous  les  Chrétiens. 

•fi  Quelque  dénomination  qu’euflent  ces 
lettres  , on  prenoit  beaucôup  de  précau- 
tibns  pour  empêcher  qu’on  ne  les  contre- 
nt. On  écrivoit  au  bas  de  chaque  lettre 
-les  premiers  cara&eres  grecs  du  nom  des 
'trois  Perfonnes  de  la  Trinité',  de  celui  de 
'S.  Pierre , & du  mot  amen , parce  qu’on 
croyoit  que  ces  lettres  numérales  formoient 
le  nombre  de  fix  cents  foixante  : on  yjoi- 
•gnoit  la  première  lettre  du  nom  de  celui 
'qui  écrivoit,  la  fécondé  de  celui  à qui  on 
écrivoit , latrbifieme  de  celui  pour  qui  on 
écrivoit , & la  quatrième  du  nom  de  la 
<ville  cT où  l’on  écrivoit.  Ces  quatre  dernieres 
^lettres,  jointes  à i’indichon  courante,  for- 
"moient  un  certain  nombre  qu’on  expri- 
moit  dans  le  contenu  de.  la  lettre  formée , 
qui  étoit  lignée  de  l’évêque  qui  la  don- 
-noit , & fcellée  de  fon  feekü.  On  tenoit 
toutes  ces  cho/ês  fi  fecrettes , qu’il  n’étoit 
'pas  poffible  que  les  fau flaires  les  cbntre- 
fifleiit.  ‘ V . - \ 

z:‘  Les  lettres  ' de  dimiffoire  étoient  une 
■preuvé  que  ceux  qui  en  étoient  munis  , 
'avoient  changé"  de  diocèfe  par  ôrdre  de 
leur  évêque.  • \ 

Les  lattis  rtièmonales  ou  injlruclheis 
contenoient  toutes  les  démarches  que  de- 
voit  faire  utl' député. 
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Les  lettres  fynodiquës  étoient  adreffées 
â divers  particuliers  ; & les  encycliques 
étoient  envoyées  à tous  les  fidèles  par  un 
fynode  ou  par  le  pape. 

Les  brefs  y ou  lettres  apojtoliques , étoient 
celles  que  les  évêques  de  Rome  envoyoient 
de  leur  autorité. 

Les  lettres  convocatoires  ou  invitatoires 
étoient  pour  engager  un  évêque  à affifter 
à un  concile  : elles  fervoient , en  même 
tems , de  titre  au  prélat , pour  être  défrayé 
fur  la  route , en  quelque  part  qu’il  fût. 

• Les  lettres  particulières  ou  privées  étoient 
celles  que  les  évêques  écrivoient  aux  hé- 
rétiques , aux  fehifmatiques , ou  aux  idolâ- 
tres. On  leur  donnoit  ce  nom,  parce  qu’el- 
les n’étoient  revêtues  d’aucun  fymbole 
qui  défignât  la  communion  , & qu’elles; 
n’avoient  aucune  marque  de  la  bénédi&io» 
apoftolique. 

118. 

S.  Télefphore  eft  élu  évêque  de  Rome, 
après  la  mort  de  S.  Sixte. 

««K  1x9. 

Après  avoir  quitté  l’idolâtrie , s’être  fait 
Chrétien,  & enfuite  Juif,  Aquila  donne 
en  grec  une  verfion  de  l’Ecriture  fainte , &C 
s’efforce  d’affoiblir  les  paffages  qui  parlent 
de  JefHs-Chrifl.  - 
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. Prodicus,  difciple  de  Carpocrate,  & 
chef  des  Adamites  , attribue  l’origine  du 
mariage  au  péché  d’Adam. 

S.  Juftiiy  abjure  le  paganifme,  6c  em- 
brafle  la  Religion  Chrétienne. 

i34.]c^V 

Les  Juifs  prirent  occafion  des  voyages 
d’Adrien,  pour  fe  révolter  encore,  tandis 
qu’il  étoit  dans  des  pays  éloignés.  Il  avoit 
envoyé  une  colonie  à Jérufàlem , pour  la 
rétablir  fur  fes  ruines;  l’avoit  nommée  ELïay 
6c  avoit  bâti  un  temple  à Jupiter , à la 
place  de  celui  de  Dieu.  Les  Juifs  ne  pou- 
yoient  voir  la  cité  fainte  pleine  de  Gentils 
6c  d’idolâtres  : on  leur  défendoit  même  de 
fe  circoncire.  Ils  fouflfrirent  quelque  tems, 
par  la  crainte  d’Adrien  , quand  il  fe  trouva 
près  d’eux  ; cependant  ils  fe  préparoient  à 
la  guerre.  Ils  firent  quantité  de  cavernes  6c 
deconduits  fouterreins  , pour  s’y  cacher , 
s’y  aflfembler  fecrettement  , 6c  s’enfuir, 
quand  ils  feroient  prefles.  Ces  chemins  cou- 
verts  avoient , de  diftance  en  diftance , des 
ouvertures  pour  donner  du  jour.  Les  Ro- 
mains mépriferent  quelque  tems  leurs  ef- 
forts ; mais  enfuite  ils  virent  toute  la  prors 
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vince  en  mouvement,  & les  Juifs,  répan- 
dus dans  tous  le?  autres  pays,  cpnfpirer  en 
même  tems , & caufer  de  grands  maux  aux 
Romains,  foit  ep  feçret,  Toit  à découvert  ^ 
enforte  que  le  mouvement  desJuifs  ébraa- 
loit  l’Empire.  Ru  fus , gouverneur  de  Ju- 
dée, ayant  reçu  des  troupes  de  1’empereuj;, 
traita  cruellement  les  Juifs.  Il  en  fit- mourir 
un  nombre  infini , fans  diftinélipn  d’âg-e  ni, 
de  fexe,  & confifqua  leurs  terres  au  pro- 
fit du  peuple  Romain.  Le  chef  des  Juifs  ré- 
voltés étoit  Barcoquebas  : c’étoit  un  voleur 
& un  lcelérat;  mais  le  nom  fpécieux  , qu’il 
avoit  pris  , lui  attiroit  un  grand  nombre  de 
fe&ateurs  : (fon  nom  fignifioit  en  fyriaque  % 
fils  de  P étoile;)  & il  difoit  qu’il  étoit  cette 
étoile  de  Jacob , prédite  par  Balaam  , qui 
devoit  délivrer  les  Juifs,  & foumettre  les 
Gentils.  Ce  Barcoquebas  vouloit  obliger  les 
Chrétiens  à prendre  parti  avec  les  Juifs  con- 
tre les  Romains  ; &,  comme  . ils  le  refufoient, 
il  les  faifoit  expirer  cruellement  dans  les 
four  mens. 

L’empereur,  voyant  que  Rufus  ne  fuffifoit 
pas  pour  foumettre  les  Juifs,  envoya  de  nou- 
velles troupes  fous  la  conduite  de  Jules  Sé- 
vère qu’il  fit  venir  de  la  Grande-Breta- 
gne. Sévere  n’ofa  livrer  bataille  , voyant 
la  multitude  & le  défefpoir  des  ennemis,  Il 
les  prit  féparément;  leur  coupa  les  vivres  , 
ôc  les  enferma  : ainfi  il  les  ruina  avec  plus 
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de  tems  , mais  avec  moins  de  péril  ; SI 
tràs-peu  lui  échappèrent.  Cinquante  for- 
tereffes  confidérables , & neuf  cents  quatre- 
• vingt-cinq  bourgades , les  plus  renommées  % 
furent  détruites.  II  y eut  cinq  cents  qua- 
tre-vingt mille  hommes  qui  périrent  dans 
les  combats  & les  courfes  , fans  compter 
«eux  qui  périrent  par  le  feu  , par  la  faim  ou 
par  les  maladies.  Un  grand  nombre  fut 
vendu  ; &:  ceux  qu’on  ne  put  vendre , ftw 
rent  tranfportés  en  Egypte.  Ainfi  la  Judee 
fut  réduite  en  folitude.  Depuis  ce  tems,  il 
fut  défendu  aux  Juifs  d’entrer  à Jérufalem, 
ni  même  de  la  regarder  de  loin.  La  ville  , 
habitée  déformais  par  les  Gentils , n’eut  plus 
d’autre  nom  qu 'Elia  ; & , fur  la  porte  qui 
regardoit  Bethléem,  on  mit  un  pourceau 
de  marbre  , animal  eftimé  le  plus  immonde 
par  les  Juifs.  Comme  les  Chrétiens  n’étoient 
pas  moins  odieux  que  les  Juifs  , Adrien  fit 
drefler  une  idole  de  Jupiter  dans  le  lieu 
• où  Jefus-Chrift  reflùfcita , & une  de  Vénus 
de  marbre  fur  le  Calvaire.  A Bethléem  , 
il  fit  planter  un  bois  en  l’honneur  d’Ado- 
nis;  & il  lui  dédia  la  caverne  où  Jefus-« 
Chrift  étoit  né. 

136. 

Les  Juifs  ayant  été  chaffes  de  Jerufâr 
lem,  il  ne  reftaplus  que  des  Gentils  dans 
la  nouvelle  ville  qui  fut  nommée  EHa* 
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Ce  fut  alors  que  les  fidèles  du  pays  choi fi- 
rent , pour  la  première  fois , un  évêque  du 
nombre  des  Gentils  convertis.  Leur  choix 
tomba  fur  Marc  , qui  gouverna  cette  églifeji 
pendant  vingt  ans. 

Antonin  , furnommé  lc  Pieux  , étoit  bon 
politique , fage  & modéré.  Il  avoit  pour 
fes  fujets  la  tendrelfe  d’un  pere  , & répé- 
toit  fouvent  ces  paroles  de  Scipion  l’Afri- 
cain : « Qu’il  aimoit  mieux  conferver  un 
» citoyen , que  de  tuer  mille  ennemis.  » 
Sous  fon  règne  , l’Eglife  jouit  d’une  afiez 
grande  tranquillité , quoiqu’il  y eût  quelques 
perfécutions  locales  , par  la  mauvaife  vo- 
lonté de  quelques  gouverneurs.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  bon  empereur  donna  quelques 
édits  favorables  aux  Chrétiens.  Plufieurs 
gouverneurs  des  provinces  lui  en  ayant 
écrit , il  répondit  qu’il  ne  fàlloit  pas  les  in- 
quiéter , tant  qu’ils  ne  formeroient  aucune 
entreprife  contre  l’Etat.  Il  écrivit  auffi  aux 
villes , pour  leur  défendre  de  les  troubler. 
La  bonne  volonté  d’ Antonin  pour  les  Chré- 
tiens n’arrêta  le  mal  qu’en  partie  ; &l’op- 
pofition  publique  l’emporta  fur  les  difpofî- 
tions  particulières  de  cet  empereur. 

139.]^/^  j 

S*  Hygin  eft  élevé  fur  le  fiége  de  Rome, 
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après  la  mort  de  S.  Thélefphore.  Ce. dernier 
fixa  le  jeûne  du  Carême  , aux  fept  premiè- 
res femaines  qui  precedent  la  Pâque  ; & , 
quoique  de  fon  tems  il  ne  fût  point  d’ufage 
de  dire  la  Méfié  avant  les  neuf  heures  du 
matin,  en  mémoire  de  l’heure  pendant  la- 
quelle Jefus-Chrift  fut  mis  fur  la  croix  , il 
ordonna  que,  le  jour  de  la  naiflànce  du  Sau- 
veur , on  diroit  les  Méfiés  pendant  la  nuit. 
Il  voulut  auflï  qu’avant  de  commencer  le 
(àcrifice  delà  Mefle,  on  dît  le  Gloria  in 
exccljis. 

140. 

Valentin  vient  d’Egypte  à Rome,  pour 
y enfeigner  fes  erreurs  ; mêle  la  do&rine 
de  Platon  avec  la  théogonie  d’Héfiode , 

l’évangile  de  S.  Jean.  Ne  trouvant  pas 
la  doêfrine  de  l’Eglife  Catholique  propre 
à donner  de  Dieu  une  idée  afl'ez  grande  , 
il  confond  les  idées,  qui  font  excitées  à l’oc- 
cafion  des  fens,  avec  celles  que  font  naî- 
tre les  chofes  fpirituelles  , & prétend  prou- 
ver fes  vifions  par  des  explications  forcées 
qu’il  donne  à l’Ecriture  fainte. 

Toutesles  héréfies,qui  avoient  paru  jufi 
qu’alors , n’empêcherent  pas  la  Religion 
Chrétienne  de  fe  répandre  dans  tout  l’uni- 
vers. S.  Juftin,  dans  fon  Dialogue  avec 
Triphon,  afiure  qu’il  n’eft  aucune  nation 
parmi  les  Barbares,  les  Grecs  ou  les  autres 
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peuples , quelle  que  Toit  leur  dénomination, 
même  chez  les  nations  les  plus  fauvages, 
qui  n’ont  point  d’habitation  fixe,  qui  vi- 
vent fous  des  tentes , ou  qui  font  occupés 
de  la  garde  de  leurs  troupeaux  , qui  ne 
rendent  leurs  aérions  de  grâces  au  Pere 
éternel. 

V5S,[i4i  .]<**» 

Cerdon  commence  à dogmatifer  à Rome. 
L’établiffement  de  fes  deux  principes , l’un 
bon , l’autre  mauvais , donne  occafion  à 
l’héréfie  de  Montan. 

Les  payens  les  plus  fenfés , voyant  que 
l’empereur  &c  le  fénat  mettoient  au  rang 
des  dieux  les  mortels  qu’ils  jugeoient  à 
propos  ; leur  élevoient  des  autels  ; infti- 
tuoient  à leur  honneur  de  nouveaux  prê- 
tres & de  nouveaux  facrifices , commen- 
cent à méprifer  les  principes  d’une  théolo- 
gie aufli  déraifonnable.  Témoins  des  mira- 
cles qui  s’opéroient  tous  les  jours , & char- 
més des  vertus  que  profeflfoit  la  Religion 
Chrétienne,  ils  abjurent  le  Polythéifme, 
fuivent  avec  ardeur  Sc  de  bonne  foi  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift. 

Marcion , difciple  de  Cerdon  , fils  d’un 
évêque  illuftre  par  fa  piété  , eft  chaflfé  de 
l’Eglife,  pour  avoir  corrompu  une  vierge. 
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Indigné  de  ce  que  les  prêtres  de  Rome  né 
vouloient  pas  le  recevoir  en  leur  compa- 
gnie : « Je  déchirerai  votre  Eglife , dit- il , 
» & j’y  mettrai  une  divifion  éternelle.  » Il 
admettoit  trois  Dieux  ; & , entr’autres  er- 
reurs , il  reconnoît  deux  principes , l’un  ban 
& l’autre  mauvais. 

S.  Pie  remplit  le  fiége  de  Rome , après 
S,  Hygin. 

145.]^ 

L’héréfie  de  Valentin  eft  anathématifée 
â Rome.  Tertullien  difoit  de  Tes  difciples, 
qu’ils  reflembloient  à des  ferpens  qui  fe  re- 
plioient  fur  eux-mêmes  ; qu’ils  cherchoient 
à échapper  aux  pourfuites  de  leurs  adver- 
faires  par  toute  forte  de  faux-fuyans  ; qu’on 
p ou  voit  les  convaincre  , mais  qu’il  n’étok 
pas  poflible  de  les  perfuader. 

i49.]v^V- 

Les  Ophites  ou  Serpentins,  ainfî  nom- 
més de  l’extrême  vénération  qu’ils  avoient 
pour  les  ferpens,  foutenoient  que  le  fer- 
pent  avoit  enfeigné  au  premier  homme  la 
îcience  du  bien  & du  maL  Cette  branche 
des  Valentiniens  prétendoit  que  la  Sagefle 
«ternelle  s’étoit  faite  ferpent:  c’eft  pour- 
quoi ces  hérétiques  nourrilfoient  un  fer- 
pent dans  une  cage , & l’adoroient  comme 
s’H  eût  été  Jefus*Chiift, 


Digitized  by  Google 


kCCLÊSlASTIQUES: 
x 50. 

Première  Apologie  des  Chrétiens , adref- 
(ee  à l’empereur  Antonin,  &à  fes  fils  adop- 
tifs , Marc-Aurèle  & Commode,  par  S.  Juf- 
tin.  Il  y déclare  hautement  fon  nom , celui 
de  fon  pere , de  fa  ville , de  fa  province. 
11  avoue  que , parmi  les  Chrétiens , il  pou- 
voit  s’en  trouver  qui  abufoient  d’un  nom 
fi  feint , en  menant  une  vie  déréglée.  «C’eft 
pour  cela , dit-il , que  nous  Vous  fupplions 
déjuger , fur  leurs  a&ions,  & non  pas  fur 
leur  nom  , ceux  qui  vous  font  déférés 
comme  Chrétiens  , afin  que  celui  qui  fe 
trouvera  criminel , foit  puni  comme  mal- 
faiteur , & non  comme  Chrétien  , & que 
celui  qui  fera  innocent , foit  abfous , quoi- 
que Chrétien.»  S.  Juftin  fait  remarquer 
aux  empereurs cfue-,  fx  les  Chrétiens  étoient 
moins  gens  de  bien , il  leur  feroit  facile 
d’éviter  les  fupplices  , en  niant , quand  on 
les  interroge.  « Si  vous  daigniez , dit  le  faine 
martyr,  examiner  nos  principes  & notre 
conduite,  vous  feriez  convaincu  qu’il  n’y 
a point  de  gens  dans  l’Etat , plus  propres  à 
conferver  là  paix  & la  tranquillité  publique, 
que  nous.  » S.  Juftin  fait  voir  enfuite  qu’on 
avoit  tort  d’accufer  lesChrétiens  d’Athéïfme. 
Après  avoir  répondu  aux  ôbje&ions  des 
payens,  il  prouve  la  vérité  de  la  Religion 
.Chrétienne  , par  les  prophéties,  11  juftifie 
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lcsChrétiens  fur  les  repasde  chair  humaine, 
dont  on  les  accufoit  ; & c'eft  fans  doute 
pour  réfuter  cette  calomnie  qu’il  expofe 
tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  leurs  affemblées , 
quoiqu’ordinairement  il  ne  fût  pas  per- 
mis d en  parjer  devant  ceux  qui  n’étoient 
pas  Chrétiens.  Il  dit  d'abord  que  , fans  le 
Baptême,  perfonne  ne  peut  être  fauve  ; 
qu’on  obligeoit  celui  qui  devoit  recevoir 
cefacrcment,  à jeûner,  à prier,  à deman- 
der à Dieu  la  rémiffion  de  fes  péchés  paf- 
fés , & que  les  fidèles  jeûnoient  & prioient 
avec  lui  ; qu’on  le  conduifoit  enfuite  dans 
un  lieu  où  il  y avoit  de  l’eau , & qu’on  le 
lavoit  dans  l’eau , au  nom  de  Dieu  le  Pere , 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift  & du  Saint- 
Efprif.  « Après  cette  ablutiopï,  continue 
S.  Juftin,  nous  menons  le  niveau  fidèle 
dans  le  lieu  où  les  freres  font .affem blés  i 
là,  nous  faifons  en  commun  détrès-ferventes 
prières  pour  le  baptife-,  pour  nous-mê- 
mes , ’&  pour  tous  les  hommes  en  général. 
Les  prières  étant  achevées  , nous  nous  far 
luons  par  le  baifer  de  paix.  Celui  qui  pré- 
fide,  ayant  reçu  le  pain,  & le  calice  ôùeft 
le  vin  mêlé  d’eau  , il  loue  le  Pere  par  le 
nom  du  Fils  & du  Saint-Efprit , & lui  fait 
une  longue.aétion.de  graces  pour  ces  dons 
que  nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  Le  pa£ 
teur  ayant  achevé  les  prières  & l’a&ionde 
araces,  fout,, Je  peuple  fidèle,  qui  eft  pré» 


« 


Digitized  by  Googi 


! 


ECCLÉSrA'STIQÜES.  79 
fent , 's’écrie  d’une  commune  voix , Ameriî 
c’eft-à-dire  Ainji  fait- il!  témoignant  par 
„ cette  acclamation  la  part  qu’il  y prend. 
Enfuite  lés  diacres  distribuent  à chacun  des 
affiStans.  le  pain  & le  vin  oonfacrés,  &:  en 
portent  aux  abfens.  Cette  nourriture  eff  ap- 
pellée  parmi  nous  Eucharijiic  ; & il  n’eft 
permis  d’y  participer  qu’à  ceux  qui  croient 
que  notre  doftrine  eft  véritable,  qui  ont 
reçu  le  Baptême , & qui  vivent  conformé- 
ment aux  préceptes  de  Jefus-Chrift  ; car 
nous  ne  les  prenons  pas  comme  un  pain 
commun , comme  -un  breuvage  ordi- 
naire , mais  comme  la  chair  & le  firtg  de 
cemême-Jefus-Chrrft  qui  s’eft  fait  homme 
pour  l’amour  de  noue.  Ceux  qui  ont  du 
bien,  afliftent  ceux  qui  font  dans  le  befoin. 
Le  dimanche,  tous  ceux  qui  demeurent  a 
'la  ville  ou  à la  campagne , s’aflemblent  en 
un  même  lieu.  On  y lit  les  écrits  des  apô- 
tres , ou  les  livres  des  prophètes , autant 
que  l’on  a de  tems.  La  le&ure  finie , celui 
qui  préfide  fait  un  dilcours  pour  exhorter 
à pratiquer  lés  vérités  "qu’on  a lues.  Nous 

• nous  levons  enfuite , ; nous  ' faifons  nos 

prières  : on  offre  èilfuite  , comme  -j’ai  dit , 
le  pain  &de  vin.  Après  la  célébration  j ceux 
qui  font  riches  donnent  librement  cë  qu’ils 

• veulent;  & leur  aurriô-rie  eft  dépofée  entre 
les  mairts  de  celui  qui  préfide  , & qui  em- 
ploie cet  argent  aux  befoins  des  pauvres..)» 


Digitized  by  Google 


8oi  AnecdotëS  ' 

S.  Jüftîn  finit  fon  Apologie , en  difartt  ami 
empereurs  : « Si  la  do&rine  que  nous  ve- 
nons d’expofer  vous  paroît  raifonnable , 
faites-en  l’eftime  qu’elle  mérite.  Si,  au  con- 
traire, vous  la  croyez  impertinente  * mépri- 
fez-la  , mais  ne  condamnez  pas  à la  mort 
des  perfonnes  qui  n’ont  fait  aucun  mal  ; car 
nous  ne  craignons  pas  de  vous  annoncer 
que , fi  vous  perfévérez  dans  votre  injufte  _ 
-conduite  à notre  égard  , vous  n’éviterez 
point  le  jugement  de  Dieu.  Pour  nous, 

■ ayant  rempli  notre  devoir,  nous  continue- 
rons de  dire  à Dieu , que  fà  fainte  volonté 
s’accomplifîe  en  toutes  chofes.  » S.  Juftin 
.fit  une  fécondé  Apologie  qui  fut  fans  fuc- 
cès , comme  la  première.  Il  mourut  martyr 
de  la  Religion  à laquelle  il  avoit  confàcré 
tous  fès  talens.  : 

Commencement  de  l’Eglife  Gallicane. 

* . n ; : ' *' 
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, Marc,  difciple  de  Valentin , auteur  de  la 
cfefte  des  Marcofiens,  marche  fur  les  traces 
,de  fon  maître.  Très-habile  dans  l’art  ma- 
gique , il  trompe,  par  fes  preftiges  les  fem- 
mes les  plus  confidérables  de  fon  tems , en 
leur  faifant  bénit  en  fa  prefence  un  calice 
plein  de  vin  & d’eau  qu’il  leur  faifoit  en- 
fuite  verfer  dans  un  calice  beaucoup  plus 
. grand , d’où  la  liqueur  , qui  étoit  paflfée  du 

pe<Y 
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petit  caKce  , s’extravafoit  au-dehors  , au 
moyen  de  certaines  paroles  qu’il  proféroit. 
11  leur  difoit  enfuite  : ««Voici  la  Grâce  qui 
» monte  en  vous;  ouvrez  la  bouche,  & 
» prophétifez.  » D’autres  fois,  il  en  impofoit 
au  peuple , en  faifant  paroître  de  couleur  de 
rouge  de  pourpre  , de  l’eau  mêlée  ave» 
du  vin  ; & il  lui  perfuadoit  que  la  Grâce 
fouveraineluiavoit  donné  cette  couleur,  en 
y faifant  dégoutter  fon  fang.  Il  reconnoiffoit 
pour  Dieu  fouverain  une  Quaternité  qui 
étoit  compofée , félon  lui , de  l’ineffable , 
du  Silence , du  Pere  & de  la  Vérité.  Il  don- 
noit,  dit  S.  Irénée  , divers  enfans  à fon 
Dieu;  & il  en  parloit  avec  autant  d’aflil» 
rance  que  s’il  les  eût  tous  vu  naître. 

L’empereur  Antonin  défend  qu’on  mal- 
traite les  Chrétiens  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Aûe. 

[ * 5 5 • 1 

S.  Pie  donne  un  décret  pour  célébrer  la 
Pâq  ue  le  jour  du  dimanche,  en  mémoire 
de  la  réfurreélion  du  Sauveur,  arrivée  ce 
jour-là.  Ce  décret  n’étoit  pas  pour  établir 
un  npuveau  réglement  : il  étoit  feulement 
fait  pour  rappeller  à l’ufage  univerfel  de 
l’Occident  lés  Eglifes  qui  judaï  foient  dans 

An.  e«cl.  Tome  /.  F 
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la  célébration  de  la  Pâque.  L’ufage  de  l’Oc- 
cident étoit  fondé  fur  une  tradition  cons- 
tante & uniforme , qui  n’avoit  jamais  varié 
depuis  les  apôtres. 

, Dans  les  deux  Lettres  que  nous  avons  de 
S.  Pie  à S.  Juif,  évêque  de  Vierine,  il  paroît 
que  ce  pape  ne  prenoit  pas  le  titre  faf- 
tueux  dont  fe  décoroit  fon  prédéceffeur 
S.  Sixte.  Elles  commencent  par  ces  mots  : 
» Pie , évêque  de  Rome , à fon  frere  Juft  , 
» évêque.  » 11  ne  dit  point  qu’il  a été  fait  évê- 
que de  Vienne , par  l’autorité  apoftolique 
ou  faint  fiége , mais  qu’il  a été  élu  par  les 
fidèles  de  cette  ville.  Il  lui  recommande 
l’Jiumilité , & le  prie  de  fe  comporter  de 
façon  que  les  prêtres  &c  les  diacres  ne  le 
regardent  pas  comme  leur  Supérieur,  mais 

Îu’ils  le  reSpeftent  comme  un  miniftre  de 
)ieu.  Il  le  traite  de  fon  collègue , le  Salue 
au  nom  de  fon  Sénat , & Salue  lui-même 
celui  de  Vienne. 

Ce  qu’on  nommoit  pour  lors  le  Sénat  des 
Evêques , étoit  l’afTemblée  des  prêtres  de 
chaque  Siège  épifcopal.  Ils  vivoient  en  com- 
mun avec  l’évêque  ; & celui-ci  ne  faifoit 
rien  Sans  les  confulter. 

On  trouveroit  dans  un  décret  de  ce  pape 
le  premier  titre  des  immunités  des  biens 
eccléfiaftiques , fi  tous  les  fçavans  ne  con- 
venoient  de  la  fuppofition  des  décrétales 

qui  parodient  Sous  Son  nom. 

' . > ' V .1  • . 
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S.  Anicet  gouverne  l’Eglife  de  Rome , 
après  la  mort  de  S.  Pie. 

L’Eglife,  comme  une  mere tendre,  qui 
eft  toujours  prête  à recevoir  entre  fes  bras 
fès  enfàns  égarée,  lorfqu’ils  reviennent  à 
elle  , admet  au  nombre  des  fidèles  Valen- 
tin & Marcion  qui  faifoient  femblant  d’em* 
braflfer  la  foi  catholique.  S’étant  apperque 
de  leur  impofture , elle  les  rejetta  de  nou- 
veau. Quelqu’indulgence  qu’eût  la  primitive 
Eglife  pour  ceux  qui  reconnoifloient  leurs 
erreurs , elle  ne  fe  réconcilioit  avec  eux, 
qu’après  en  avoir  exigé  la  réparation  du 
mal  qu’ils  av oient  fait,  & qu’ils  prêchaffent 
publiquement  le  contraire  de  ce  qu’ils 
avoient  foutenu. 

I58.]eAgV 

Pour  réformer  les  Eglifes  d’Afie , qui  ju* 
daïfoient,  en  fe  conformant  à l’ancien  ufage 
de  célébrer  la  Pâque  le  quatorze  de  la  lune, 
S.  Anicet  fixa  la  célébratibn  de  cette  fête 
au  jour  du  dimanche  , ainfi  qu’il  avoit  été 
toujours  d’uiàge  à Rome  , & dans  tout 
l’Occident  Quoique  S.  Polycarpe  , difciple 
de  l’apôtre  S.  Jean , ne  fût  pas  de  ce  fenti- 
ment , l’évêque  de  Rome  ne  crut  pas  de- 
voir faire- fchifme  avec  l’évêque  de  Smyrne. 
Au  contraire,  il  lui  céda  l’honneur  de  celé* 

Fij 
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brer  les  faints,  myfteres  en  Ta  place.  Ils  fe 
{"éparerent  en  paix.  Chacun  fuivit  la  tradi- 
tion de  Ton  Eglife  ; &t,  quoique  leurs  fenti- 
mens  fuffent  oppofés  fur  cette  queftion, 
ils  ne  rompirent  jamais  les  liens  de  la  cha- 
rité. 

Ce  fiat  vers  ce  tems-là,  que  S.  Polycarpe 
ayant  rencontré  Marcion  dans  une  des 
rues  de  Rome  ; cet  héréliarque  lui  demanda  / 
s’il  te  connoifloit?  « Oui,  lui  répondit-il  j je 
nreconnois  en  vous  le  fils  aîné  du  démon.* 

~ -flK  *59-]^ 

, Les  Caïnites  commencent  à paroître. 
C’éloit  une  branche  des  Valentiniens  , qui 
joignoit  aux  erreurs  de  cet  héréfiarque  cel- 
tes de  Nicolas  , de  Carpocrate  , & des 
Gnoftiques.  Quelqu’obfcure  que  fût  leur 
lé&e  , elle  n’en  étoit  pas  moins  finguliere 
par  fon  extravagance.  Le  fyftême  qu'ils 
s’étoient  fait  'fur  l’hiftoire  de  la  création , 

& l’explication  de  l’origine  du  mal , leur 
faifoit  tirer  de  fauffes  conféquences  qui 
leur  pâroiffoient  des  vérités  inconteftables. 
C’eft  ainfi  qu’ds  tenoientpour  faints  & pour 
parfaits  tous-ceux  que  l’Ecriture  fâinte  cpn* 
damne,  comme  Caïn , Coré , les  Sodomi-t 
tes , & fur-tout  le  traître  Judas , auquel  ils 
rendoient  des  a&ions  de  grâces , & qu’ils 
regardoïent  comme  un  homme  divin , qui  $ 
fqachant  le  my  filer  e de  1&  création  des 


Digitized  by 


ECG  LÉSI A S Tï  QU'ES.  Sj 

fiommes , avoit  trahi  Jefus-Chr'rft  , parce 
qu’il  s’étoit  apperqu  qu’il  vouloit  anéantir 
la  vérité.  Ils  croyoient  que  chaque  a&k>n 
infâme  avoit  un  ange  pour  prote&eur.  II? 
l’invoquoient,  en  la  commettant,  & faifbient 
confifter  la  perfection  de  la  raifon  dans  la 
fouillure  des  crimes  les  plus  déteflables. 

1 60. 

On  voit , par  le  témoignage  d’Hégéfîppe,, 
qu’il  n’y  avoit  aucune  cité  , aucune  dei 
eglifès  où  la  fuccefîidn  des  évêques  s’étoit 
maintenue  depuis  les  apôtres,  dans  laquelle 
on  n’obfervât  fidèlement  tput  ce  qpè  la 
loi  prefcrivoit , & que  les  prôphetes  avoient 
enfeigné  , & ce  que  Jeins-Chrift  avoit  prô* 
ché.  Cet  écrivain  conclut  de  la  pureté  de 
la  doétrine  de  Jefus-Chrift,  & de  la  cer- 
titude de  la  tradition  apoftolique  » que  con- 
fervoient  toutes  les  Eglifes ,’  que  ceux  qui 
enfeignoient  le  contraire , étoient  convain- 
cus d’avoir déferté  la  vérité,  & d’enfei^nef 
des  erreurs.  , 1<;.  ;•  , , j . , 

Quoique  ces  premiers  payeurs  s’appli-, 
quaflfent  à fupprimer  infenfiblement  l’obfer» 
vance  de  la  loi  Mofaïque f/  il  paroît  cepen- 
dant , dans  un  Dialogué  de  S.  Juftin  avec 
Triphon , que  l’EgHfe  ne  la'voit  pas  encôre 
univedellement  rejettée , puifque  ce  faim 
martyr  penfe  que  les  fidèles  qui  réconnoiA 
fènt  Finutilité  de  la  loi  9 & qui  Veulent 

F iij 


Digitized  by  Google 


$<5  'An  ïc  DO'Tii-i 

cependant  l’obferver  autant  qu’il  feft  pei^ 
mis , peuvent  être  fauvés  , pourvu  qu’ils 
ne  fanent  pas  de  profélytes , .oc  qu’ils  n’en- 
gagent pas  les  autres  à une  obfervance 
qu’on  ne  toléroit  que  par  condefcendance 
pour  leur  foiblelTe. 

i , 

La  guerre  des  Marcomans  excite  une  fi 
grande  frayeur  dans  l’efprit  de  Marc-Aurèle, 
qu’il  confulte  tous  les  prêtres  des  faux-dieux, 
pour  en  fçavoir  le  fuccès.  Sous  prétexte 
d’appaifer  les  dieux  irrités  contre  l’empe- 
reur , on  lui  perfuade  de  faire  mourir  les 
principaux  d’entre  les  Chrétiens.  Quoique 
ce  prince  fût  naturellement  doux  & mo- 
déré, la  perfécution  qui  fe  fit  fous  fon  règne, 
que  Sulpice  Sévère  compte  pour  la  cin- 
quième , fut  une  des  plus  violentes , parce 
que  ce  prince , amateur  de  la  philofophie , 
éc  philofophe  lui  - même  , voyoit  que 
toutes  les  vertus  payennes  étoient  effacées 
par  la  vie  {impie  & irréprochable  des  moin- 
dres Chrétiens. 

* 

Pendant  la  violence  de  cette  perfécution, 
on  vit  à Carthage  le  martyre  de  fainte  Félicité 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  une  autre 
Félicité,  veuve  Romaine,  qui  fouffrit  à Rome 
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le  martyre  avec  fes  fept  fils.  Celle  , dont 
nous  parlons  , étant  arrêtée  comme  Chré- 
tienne, & conduite  en  prifon  avec  feinte  Per- 
pétue & d’autres  Chrétiens , craignant  que 
£on  martyre  ne  fût  différé  à caufe  de  fe 
groffeffe,  (elle  étoit  enceinte  de  huit  mois,) 
parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’exécuter  les 
femmes  dans  cet  état,  avant  que  le  terme 
de  l’accouchement  ne  fût  arrivé  , & qu’en 
conféquence  elle  ne  fût  obligée  de  répan- 
dre fon  feng,  confondue  avec  des  fcélé- 
rats  , elle  fupplie  ceux  qui  étoient  defti- 
nés  pour  être  les  compagnons  de  Ion  mar- 
tyre de  joindre  leurs  prières  aux  fiennes  * 
pour  qu’elle  fort  martyrifée  avec  eux.  Leur 
priere  ayant  été  exaucée  , les  douleurs  de 
l’enfantement  la  prirent.  Le  travail  de  l’ac- 
couchement fut  fi  difficile,  qu’un  des  gui- 
chetiers, l’entendant  plaindre,  lui  dit:  «Que 
» feras-tu,  quand  tu  feras  expofëe  aux  bê- 
>*  tes  ? » Félicité  lui  répondit  : « C’eft  mot 
» qui  fouffre  à.  préfem  ce  que  je  fouffre  ; 
m mais  , lorfque  je  ferai  dans  l’arène  , il  y 
» aura  un  autre  en  moi , qui  fouffrira  pour 
» moi , parce  que  je  fouffrirai  pour  lui.  » 

La  veille  qu’on  devoit  exécuter  les  mar- 
tyrs , il  étoit  d’ufege  de  leur  donner  un- 
dernier  repas,  qu’on  nommoit  le  fouperli~ 
brt.  Comme  ce  repas  fe  feifoit  en  public  , 
les  martyrs  le  convertiffoient , autant  qu’il- 
dépendoit  d’eux  , en  une  agape  modefUv 
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Seconde  Apologie  de  S.  Juftin,  & mar- 
tyre de  S.  Polycarpe , évêque  de  Smyrne. 
Le  proconful  lui  ayant  promis  la  liberté,  s’il 
xtnonçoit  à Jefus-Chrift  : « Pourquoi  in- 
#.fulterois-je,  lui  dit-il,  celui  qui  ne  m’a 
* jamais  offenfé  depuis  quatre-vingt-dix  ans 
» que  je  le  fers?  » Voulant  l’obliger  à jurer 
par  le  génie  de  Céfar:  « Apprenez , répon- 
dit ce  refpeéfable  vieillard , » qu’un  Chré- 
» lien  ne  fait  point  de  femblables  fermens.  » 

, . Les  fidèles  eurent  autant  de  vénération 

pouf  les  oflemens  de  ce  faint , qu’ils  en 
avoient  eu  autrefois  pour  ceux  de  S.  Ignace. 
Ils  les  ramafferent  avec  refpeô  , & les  dé- 
poferent  dans  un  lieu  propre  à s’alTembler 
tous  les  ans , pour  y célébrer  avec  joie  la 
fête  de  ce  faint  martyr  ; ce  qui  prouve  que 
l’honneur  que  nous  rendons  aux  reliques 
des  faints  n’eft  pas  d’une  nouvelle  inftitu- 
tion,  & que  les  premiers  Chrétiens,  ainfi 
què  nous  le  pratiquons  de  nos  jours , fo- 
lemnifoient  pieufement  le  jour  de  l’anni- 
verfaire  de  la  mort  des  jufies. 

- Quelque  diverfité  de  fentiment  qu’il  y eût 
entre  l’Eglife  dé  Rome  & ce  feint  évêque, 
qu’on  croit  que  l’Apocalypfe  a défigné  fous 
le  nom  de  l’Ange  de  Smyrne,  ilconfèrva 
toujours  l’unité  de  TEglife  , & eut  en  hor- 
reur tout  ce  qui  pouvoit  conduire  au  fchifme. 
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L’Eglife  Gallicane  lui  eft  redevable  de  fes 
premiers  pafteurs  dans  les  personnes  de 
S.  Pothin  6c  de  S*  Irénée  : aufli  la  mutuelle 
amitié  qui  régnoit  entre  les  Chrétiens  de 
l’Afie,  &ceux  des  Gaules , qui  âvoient  été 
itiftruits  par  les  difciples  de  S.  Polycarpe  * 
dont  l’Eglife  fuivoit  des  ufages  différens  de 
celte  de  l’Occident , nous  porte  à croire 
que  cette  diverfe  façon  de  penfet  a donné 
lieu  à ce  que  nous  avons  appellé  depuis  les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane . 

Il  y avok  à Rome  une  femme  dont  le 
mari  étoit  très-débauché.  Elle  avoit  aufli 
elle  - même  mené  une  vie  fort  déréglée. 
Devenue  Chrétienne , elle  voulut  perfua- 
der  à fon  mari  de  renoncer  à fes  défordres. 
Ses  remontrances  ayant  indifpofé  fon  mari, 
elle  voulut  s’en  féparer  ; mais  fes  parens 
lui  confeillerent  de  différer  quelque  tems. 
Cependant  il  alla  à Alexandrie  , où  elle  ap- 
prit que  cet  homme  fè  plongeoit  dans  tou- 
tes fortes  d’excès*  Elle  lui  envoya  donc  un 
écrit  de  divorce.  Le  mari,  de  retour  à Rome, 
l’accufa  devant  l’empereur  d’être  Chré- 
tienne. La  femme , de  fon  côté  , préfentâ 
Une  requête,  demandant  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  régies  fés  affaires  domeftique*,  & 
promettant  eftfuite  de  répondre  à l’aceufa- 
tion  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari , ne  pouvant  plus  la  pourfuivre,' 
attaqua  un  Chrétien  , nommé  Ptolémée  , 
qui  l’ayoit  inrtruite  de  la  Religion  Chré- 
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tienne  ; I’acccufa  devant  le  préfet  de  Rome* 
& perfuada  au  centurion,  qui  t’avoit  arrêté* 
de  lui  demander  feulement  s’il  étoit  Chré- 
tien ? Ptolémée  l’avoua  ingénument  ; & le 
centurion  le  tint  long-tems  en  prifon.  En- 
fin il  fut  amené  au  préfet,  qui  fe  contenta 
de  lui  demander  s’il  étoit  Chrétien  } Ptolé- 
mée le  confefla  conftamment  ; & le  ma- 
giftrat  le  fit  conduire  au  fupplice.  Alors  un 
autre  Chrétien , nommé  Lucius , ayant  hor- 
reur de  cette  injuftice , dit  au  préfet  : « Com-, 
» ment  pouvez-vous  ainfi  condamner  un 
» homme  qui  n’eft  convaincu  ni  d’homi- 
» eide , ni  de  vol , ni  d’adultere , ni  d’au-* 
» cun  crime  , & qui  n’eft  coupable  quet 
» d’avoir  confefle  qu’il  eft  Chrétien  ? Un  tel 
» jugement  ne  convient  point  aux  maximes 
>»  du  pieux  empereur  , ni  à celles  du  phi- 
>»  lofophe  fon  fils,  & du  fénat.  » Le  préfet, 
fans  autre  réponfe  , dit  à Lucius  : « 11  me- 
» femble  que  tu  es  aufli  de  ce  nombre  ; » 
& Lucius  l’ayant  avoué , le  magiftrat  com- 
manda cju’iL  fut  aufli  conduit  au  fupplice. 
Lucius  dit  qu’il  lui  avoit  une  grande  obli- 
gation de  le  délivrer  de  fi  méchans  maîtres, 
& de  l’envoyer  à Dieu , ce  Pere  & ce  Roi 
fi  plein  de  bonté.  Il  furvint  un  troifieme 
Chrétien  qui  fut  aufli  condamné. 

<^[167.]--^ 

Ruftique , préfet  de  Rome  , fait  fouette? 
& décapiter  S.  Juftin.  Dans  l’interrogatoire 
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qu’il  lui  fit  fubir , il  lui  demanda  où  s’a  fie  m- 
bloient  les  Chrétiens  ? »<  Où  ils  veulent,  & 
»>où  ils  peuvent,  répondit-il,  parce  qu’ils 
>»  adorent  & glorifient  leur  Dieu  par-tout, 
p Pour  moi,  j’ai  communiqué  la  doéfrine  de 
» la  vérité  à tous  ceux  qui  font  venus  me 
» trouver.  » 

La  quantité  d’ouvrages  qu’il  a laififés  en 
faveur  de  l’Eglilè  , l’ont  fait  mettre  au  rang 
des  plus  illuftres  do&eurs.  On  le  regarde  or- 
dinairement comme  un  des  premiers  peres  de 
l’Eglife , parce  qu’il  eft  l’auteur  le  plus  confi- 
dérable  & le  plus  ancien  après  les  apôtres 
&:  leurs  difciples.  On  remarque  de  lui,  que, 
quoiqu’il  eût  abjuré  les  erreurs  du  paga- 
nifme , il  continua , après  là  converfion , de 
porter  le  pallium , ou  manteau  de  philo- 
ïophe , dont  il  fe  revêtoit  auparavant.  Plu- 
fieurs  Chrétiens  adoptèrent,  dans  la  fuite, 
cette  maniéré  de  s’habiller  ; non  qu’ils  vou- 
lurent palTer  pour  philofophes  , mais  pour 
faire  voir  qu’ils  vivoient  d’une  façon  plus 
retirée  que  les  autres.  On  confervoit  encore 
au  fixieme  fiécle  à Alexandrie  le  pallium 
de  S.  Marc  ; & l’ufage  étoit  d’en  revêtir 
les  nouveaux  évcques  de  ce  fiége. 

^.[168.]^ 

S.  Soter  fuccede  à S.  Anicet  qui  avoit 
ordonné,  conformément  au  précepte  deFA- 
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pôtre  dans  fa  première  aux  Corinthiens* 
que  les  clercs  ne  porteroient  plus  les  che* 
veux  longs. 

L’ennuque  Montan  , néophyte,  on  nou* 
Veau  Chrétien,  natif  du  bourg  d’Ardebau, 
dans  la  Myfie  Phrygienne,  poffédé  par 
l’ambition  de  fe  diftinguer,  prit  une  route 
différente  de  celle  des  autres  hérétiques , 
qui  avoient  affiché  le  libertinage  & le  dé- 
règlement des  mœurs.  Il  crut  mieux  réuffir 
par  une  auftérité  apparente  , & une  piété 
feinte.  Dogmatifant,  &fe  donnant  pour  un 
prophète,  il  fut  prôné  dans  le  monde  par 
Prifcille  & Maximille,  deux  dames  nobles 
& riches , qui  gagnoient  par  leurs  largeffei 
teùx  que  la  do&rine  de  Montan  ne  pou* 
Voit  pas  féduire.  Perfuadées  qu’elles  avoient 
reçu  avec  Montan  la  plénitude  de  l’Efprit 
de  Dieu , elles  prétendoiertt  enfeigner , en 
conféquerrce , une  plus  grande  perfeéfiort 
que  les  apôtres  ; défendoiêrit , pour  cet 
effet,  les  fécondés  nôces , comme  une  dé* 
bauche;  àutorifoient  la  diffolurion  du  ma* 
fiage;  ordonnoient  l’obfervance  de  trois 
Carêmes  par  an  ; défendoient  d’éviter  la 
perfécution  ; vouloient  qu’on  fe  préfentât 
au  martyre,  & n’admettoient  point  les  pé- 
cheurs à la  pénitence.  Quelque  féveres 
que  leurs  dogmes  fuffent  en  apparence  , 
ils  recevorent , fous  le  nom  oblations , de 
for  & de  l’argent  de  leurs  profélytes  ; fou* 
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tenoient  leur  doélrine  par  la  bonne  chère  , 
& commettoient  divers  crimes. 

Dans  l’affemblée  des  évêques , où  l’on 
profcrivit  l’héréfie  de  Montait  , & où  l’on 
examina  la  nature  de  Tes  prophéties , on  y 
établit,  comme  une  régie  invariable  pour 
.diftinguer  les  faux  prophètes  des  véritables, 
que  le  Saint-Efprit  perfeélionne , & ne  dé- 
grade jamais  ceux  à qui  il  lé  communique, 
& qu’en  les  infpirant , il  ne  leur  ôte  ni  la 
raifon  ni  le  libre  ufage  des  fens. 

170. 

* • * ». 

La  perfécution  contre  les  Chrétiens  con- 
tinuant fous  l’empereur  Marc  - Aurèle  , 
S.  Méliton  , évêque  de  Sardes  en  A fie , lui 
adrefia  une  Apologie  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  que  les  calomniateurs , avides  du  bien 
d’autrui,  s’auioirifent  des  ordonnances  de  ce 
prince , pour  ruiner  les  innocens.  « Si  c’ell 
par  votre  ordre  que  cela  fe  fait , dit  ce  dé- 
fenfeur  des  Chrétiens  ; comme  un  prince 
jufte  n’ordonne  rien  qui  ne  le  foit , nous 
nous  foumettons  volontiers  à la  mort.  St , 
au  contraire,  on  furprend  votre  religion , ôc 
qu’on  en  obtienne  des  ordres  qu’elle  ne 
donneroit  pas  même  contre  les  ennemis 
les  plus  barbares  , nous  vous  fupplions  de 
ne  pas  nous  livrer  à ces  brigandages.  » ■ 
t Du  têtus  derc&  feint  évêque,  plufieurs 
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Eglifes  ne  reconnoiffoient  pas  encore  pour 
canoniques  tous  les  Livres  faints  ; ce  qui  doit 
d’autant  moins  furprendre  que  S.  Irénée 
affûte  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  exifi» 
toient  de  Ton  tems  fans  aucune  certitude. 

171 

Tatien  , philofophe  Platonicien , & difci- 
ple  de  S.  Jérôme  , fut  très-pieux  , & ne 
s’écarta  pas  de  la  faine  doélrine , pendant 
la  vie  de  fon  maître  dont  il  répétoir  fou- 
vent  ce  bon  mot  : « Que  le  démon  reffem- 
ble  au  voleur  qui  donne  la  vie  à ceux 
qu’il  prend  , pour  s’en  faire  payer  enfuite 
la  rançon.»  N’ayant  pas  des  idées  affez  clai- 
res fur  la  nature  de  l’ame,  ne  diftinguant 
pas  affez  la  fubftance  corporelle  de  la  fpi- 
rituelle  ; féduit  par  trop  d’amour-propre, 
&.  voulant  devenir  chef  de  fefte , de  retour 
en  Orient , il  commença  à dogmatifer  à 
Daphné  , près  d’Antioche  , & dans  plu- 
fleurs  autres  villes.  Il  traitoit  le  mariage 
de  corruption  & de  débauche  ; ce  qui  fit 
donner  à fes  feéfateurs  le  nom  à'Encrati - 
us  ou  Continens.  Il  vouloit  qu’on  s’abf- 
tînt  de  manger  de  la  chair  des  animaux  9 
& défendoit  l’ufage  du  vin  , même  dans 
l’Euchariftie  ; c’eft  pourquoi  on  nomma  fes 
difciples  Hydroparafiates  ou  Aquaritns.  I! 
prétendoit  que  la  loi  ancienne  étoit  d’un 
autre  Dieu  que  la  nouvelle  ; & , dans  ion 
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Harmonie  des  quatre  Evangéliftes , il  re- 
trancha les  généalogies  , & tous  les  paca- 
ges qui- prouvoient  que  Jefus-Chrift  étoit 
de  David , félon  la  chair. 

Dans  le  même  teins , Bardefone , le  plus 
(qavant  des  Chaldéens  , compofa  des  Dia- 
logues contre  Marcion  , & fut  aflez  foible 
,pour  adopter  les  erreurs  de  Valentin.  S’é- 
tant dégoûté  de  cet  héréfiarque , quelque 
chofe  qu’il  écrivît  pour  le  réfuter , il  ne 
put  jamais  fe  laver  de  cette  tache. 

Dans  fonTraité  du  Deftin,  il  fait  ce  bel 
éloge  des  Chrétiens  de  fontems.  «Quoique 
les  Parthes  aient  plufîeurs  femmes  , les 
Chrétiens  de  cette  nation  nefuivent  point  cet 
ofàge.  Ceux  de  la  Médie  ne  jettent  point  leurs 
morts  aux  chiens.  Ceux  de  la  Perfe  n’épou- 
fent  point  leurs  filles.  Ceux  qui  vivent 
parmi  les  Baéfriens  & les  Gaulois , ne  cor- 
rompent point  les  mariages.  Ceux  qui  ha- 
bitent l’Egypte  , n’adorent  aucune  divi- 
nité de  ce  pays.  En  quelque  lieu  qu’ils  fe 
trouvent , leur  Religion  ne  cède  point  aux 
loix  & aux  coutumes  qui  font  mauvaifes. 
Rien  ne  les  force  à faire  le  mal  que  Jefus- 
Chrift  leur  a défendu.  Ils  fupportent  toute 
forte  de  maux  , Sc  même  ce  qu’on  eftime 
infamie.  » 

i73.]t4V 
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Les  Aloges,  ou  ceux  qui  nient  que  Jefusr- 


9 6 Anecdotes 
Chrift  foit  le  Verbe , reconnoilïènt  pour 
leur  chef  Thëodote  de  Byzance,  corroyeur 
de  fon  métier , mai*  très-fçavant.  Cet  hé-» 
réfiarqtie,  ne  pouvant  foutenir  la  honte 
que  lui  caufoit  fon  apoftafie,  lorfqu’on  la 
lui  reprochoit , difoit , pour  fe  difculper,  que 
la  crainte  de  la  mort  ne  lui  avoit  pas  fait 
abandonner  la  vérité  ; qu’en  renonçant  à 
Jefüs-Chrift  , il  n’avoit  pas  renié  Dieu  f 
mais  un  pur  homme  ; ce  qui  étoit  renou- 
veller  les  erreurs  de  Cérinthe  & d’Ebion. 

L’empereur  Marc  - Aurèle  , fe  trouvant 
renfermé  avec  fon  armée  dans  la  Bohême , 
entre  des  bois  & des  montagnes , par  les 
Sarmates  , les  Quades  &c  les  Marcomans 
qui  en  occupèrent  les  défilés,  fouffrant, 
ainfi  que  fes  foldats,une  chaleur  & une  foif 
excelüves , auroit  péri  avec  fon  armée , fi 
des  foldats  Chrétiens,  dont  la  plupart  étoient 
Arméniens  , ne  fe  fuffent  mis  à genoux  , 
& n’eufifent  obtenu,  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  une  pluie  extraordinaire,  dont  toute 
i’armée  but  abondamment.  Pendant  que 
ce  miracle  s’opéroit  en  faveur  des  Romains, 
une  grêle  violente,  mêlée  de  foudres,  tom- 
boit  fur  l’armée  ennemie.  Un  événement, 
aufli  inattendu , procura  à ces  foldats  l’hon- 
neur d’être  incorporés  dans  la  douzième 
légion  qu'on  nommoit  Jiilminante.  Le 

prince. 


Digitized 


! 


ECCLÉSIASTIQUES.  çy 

prince,  reconnoiflant  un  tel  bienfait,  fit  cei- 
îer,  pendant  quelque  tems,  la  perfécution 
qu’on  exerçoit  contre  des  perfonnes  aux- 
quelles il  avoit  une  au  fit  grande  obliga- 
tion. 

-^[175.]-^ 

» 

Comme  les  femmes  attachées  à la  fefte 
de  Montan , s’immifçoient  dans  le  miniftere 
facré , S.  Soter  défendit , par  un  de  fes  dé- 
crets, qu’aucune  diaconefle,  fût-elle  reli- 
gieufe  , touchât  la  pâlie  facrée , qui  couvre 
le  calice , &c  encenfàt  dans  l’églife. 

S.  Eleuthere  remplit  le  fiége  de  Rome^ 
après  la  mort  de  S.  Soter.  Les  faints  mar- 
tyrs de  Lyon  lui  écrivirent  de  leur  pri- 
fon  , contre  l’héréfie  des  Montantes  ; lui 
députèrent  S.  Irénée , prêtre  de  l’Eglife 
de  Lyon.  Ce  pape  gouverna  l’Eglife  juf» 
qu’après  la  mort  de  Commode. 

Les  payens , irrités  contre  les  Chrétiens, 
foulevent  le  peuple  dans  plufieurs  villes  des 
Gaules , & , entr’autres , de  Vienne  tk  de 
Lyon.  Leur  animofité  étoit  fi  grande,  qu’ils 
ne  les  foudroient  point  dans  le  public.  Dès 
qu’un  Chrétien  paroifloit , on  s’attroupoit 
autour  de  lui  : on  lui  faifoit  mille  infultes  ; 
&c  il  devenoit  la  proie  d’une  populace  fu- 

An.  eccl.  Tome  /.  G 

% 

/ 


Digitized  by  Google 


ç8  ÂHICDOTEJ 

rieufe.  En  pourchaflant  ainfi  les  Chrétiens^ 
on  prenoit  quelquefois  avec  eux  des  payent 
qui  étoient  à leur  fervice,  & qui,  dans  la 
crainte  des  tourmens,  accuferent  leurs  maî* 
très  de  plufieurs  crimes , comme  de  com- 
mettre des  incefies,  &de  manger  de  la  chair 
humaine.  Les  martyrs,  interrogés  fur  ce 
chef  d’accufktkm , fe  défendoient  en  difant  : 
» Comment  mangerions-nous  des  enfans } 
» 11  ne  nous  eft  pas  même  permis  de  man- 
» ger  le  fang  des  bêtes.»  Cet  ufàge  de  ne 
pas  manger  du  fang,  qui  avoit  été  établi 
par  l’ancienne  loi,  & confirmé  par  le  con- 
cile des  apôtres  , fut  encore  en  vigueur 
parmi  les  Chrétiens  , plufieurs  fiécles  après. 

Ces  calomnies  excitèrent  contre  eux 
la  fureur  des  payens.  On  arrêta  , en 
même  tems , Pothin,  évêque  de  Lyon,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  11  fut  traîné 
devant  le  tribunal , & rendit  témoignage  à 
la  vérité.  Alors  il  fut  battu  cruellement.  Il 
mourut,  deux  jours  après,  dans  la  prifon» 
Alors  beaucoup  de  Chrétiens  fo offrirent  le 
martyre  dans  les  Gaules. 

Sur  l’accufation  des  repas  de  chair  hu- 
maine, Athénagore,  philofophe  d’Athè- 
nes , dit  en  faveur  des  Chrétiens  dans  foi» 
Apologie  : « Comment  peut-on  accufer 
*>  de  tuer  & de  manger  des  hommes  % 
h ceux  qui , comme  l’on  feait , ne  peu- 
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» vent  (ouffrir  la  Vue  d’un  homme  qu’on 
» fait  mourir  injuftement  , & qui  n’ont 
» point  d’empreflement  pour  les  fpe&a- 
» clés  des  gladiateurs  & des  bêtes  } Nous 
» avons  renoncé  à ces  fpeétacles , croyant 
» qu’il  n’y  a guères  de  différence  entre 
» regarder  un  meurtre  & le  commet- 
» tre.  » 

La  tradition  de  l’Eglife  de  France  eft 
que  S.  Pothin  & S.  Irénée , illuftres  entre 
ceux  qui  ont  prêché  la  foi  à Lyon , étoient 
difciples  de  S. Polycarpe, évêque  de  Smyme, 
& qu’ils  ont  été  envoyés  dans  les  Gaules 
par  ce  faint  évêque  : auffi  voit-on  que  la 
Lettre  desEglifes  devienne  &de  Lyon,  fur 
les  martyrs  de  Lyon,  eft  adreflee  aux  Eglifes 
d’Afie  &.de  Phrygie  ; &,  entre  ces  martyrs* 
il  s’en  trouve  plufieurs  qui  étoient  de  l’Afte 
mineure.  C’eft  fous  l’empereur  Marc- Au- 
rèle  qu’ils  fouffrirent  le  martyre  à Lyon. 
Ils  font  comme  les  prémices  des  vi&imes 
dans  le  fang  defquetles  l’Eghfè  Gallicane 
s’eft  plus  particulièrement  confacrée  à Je* 
fus-Chrift. 

178.  ]-4W 

Du  tems  des  empereurs  Marc-Aurèle  & 
Commode  fon  fils , Lucius , un  des  rois 
ou  princes  Bretons  , dans  I’ifte  d’Albion 
qu’on  a depuis  appellée  Angleterre , dé* 
puta  à Rome,  vers  le  pape  S.  Eleuthere, 
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& lui  écrivit  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
quelqu’un  qui  pût  l’inftruire  & le  rendre 
Chrétien»  Les  Bretons  ayant  reçu  la  foi , 
par  ce  moyen,  la  conferverent  fans  trou- 
ble , jufqu’au  tems  de  Dioclétien.  11  paroît 
que  Lucius  étoit  vaflal  des  Romains , de  la 
même  maniéré  que  plufieurs  autres  rois 
qui  régnoient  aux  extrémités  de  l’Empire. 

^[179.]^ 

Le  peintre  & philofoplie  Hermogéne 
abandonne  la  doftrine  de  l’Eglife  , pour 
fuivre  celle  des  Stoïciens.  Il  foutient  la  co- 
éternité  de  la  matière  avec  Dieu , & que 
cette  première  matière  a occafionné  tous 
les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
créatures. 

• 180. 

Appelles,  le  plus  fameux  des  difciples 
de  Marcion  , eft  retranché  de  la  commu- 
nion de  fon  maître  , pour  être  tombé  dans 
l’incontinence.  Retiré  à Alexandrie  , il  in.- 
vente  de  nouvelles  erreurs  ; fe  lailTe  féduire 
par  Philumène , qui  étoit  une  faufle-pro- 
phétefle.  Convaincu,  dans  une  difpute  avec 
Rodon  , d’avoir  avancé  plufieurs  faufle- 
tés;  &,  ne  fçachant  comment  s’excufer,il 
avance  ce  faux  principe  : « Qu'il  ne  faut 
« point  examiner  fa  religion , & que  cha- 
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I»  cun  doit'  demeurer  ferme  dans  la  créance 
»>  qu’il  a une  fois  embraffée.  » 


il 

r. 
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Hégéfîppe , le  plus  ancien  des  aufeutt 
eccléfiaftiques  , meurt.  Ses  ouvrages , écrits 
en  ftyle  très-fimple  , ne  font  qu’une  fidèle 
collection  des  traditions  apoftoliques.  On 
n’en  trouve  plus  que  quelques  fragmens 
dans  les  ouvrages  d’Eufebe. 


\ . \ • 

Marcia , maîtrefle  de  l’empereur  Com- 
mode, a un  fi  grand  afcendant  fur  l’efprif 
de  fon  amant,  qu’elle  en  obtient  tous  les 
honneurs  qu’on  accordoit  aux  impératrices, 
aux  flambeaux  près  cjü’on  ne  portoit  paS 
devant  elle.  Amie  des  Chrétiens , elle  em-: 
ploie  tout  fon  crédit  pour  procurer  à l’E- 
glife  une  paix  qu’elle  defiroit  depuis  Iong- 
tems.  On  regarde,  cômme  un  des  plus 
grands  miracles  , que  le  plus  infâme  des 
mortels , qui  vouloit  f^  foire  pafler  pôtir 
un  dieu  , & qu’on  lui  offrît  des  focrifices 
comme  à Hercule , devînt  fevorable  à ceux 
qui  méprifoient  fes  dieux,  & fouillât  par 
toute  forte  de  profanations  les  temples  de 
fes  idoles.  - - , 


La  troifieme  verfion  de  l’Ecriture  fointe 

y-%  ••• 
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«ft  feue  en  grec,  par  Théodotien  , qui,  dé 
l’héréfie  de  Marcion, avoir  pafle  au  Judaïfme* 
Quoique  cette  traduélion  fût  l’ouvrage  d’un 
apoftat,  l’Eglife  s’en  fervoitpour  le  Livre 
de  Daniel. 

S.  I rénée  dit  modeftement,  dans  la  Pré- 
face  de  Ton  Traité  contre  les  héréfies,  qu’on 
pe  doit  pas  attendre  de  quelqu’un  , qui 
demeureavec  les  Celtes, qui  parle  un  lan- 
gage barbare , de  la  force  dans  le  ftyle,  ôc 
de  l’ornement  dans  le  difcours , mais  qu’on 
doit  recevoir*  fes  ouvrages  avec  la  même 
çharité  qu’il  les  a écrits.  Après  avoir  réfuté 
les  hérétiques , il  donne  des  principes  pour 
l’intelligence  de  l’Ecriture  ; prouve  la  doc- 
trine de  l’Eglife  par  l’Ecriture  fainte  & la 
Tradition  ; fait  voir  que  c’eft  à cette  Eglife 
fondée  par  les  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  * 
que  tous,  les  fidèles,,  en  quelque  part  qu’ils, 
foient,  doivent  s’accorder,  à çaufe  de  fit  pui£ 
fantç  primauté,  & que  c’eft  dans  elle  que 
la  tradition  des  apôtres  a été  confervée  par 
les  fidèles  de  tous  les  pays.  Il  parle  , avec 
beaucoup  de  clarté,  du  fàcrement  de  l’Eu- 
cbariftie , & recommande  la  foumiflion  à 
Eglife , en  obéiftant  aux  évêques  qui  ont 
l’égïtimement  fuccédé  aux  apôtres. 

Sous  l’Empire  dé  Commode  , l’Eglife 
)ouiffoit,en  tous  lieux,  d’une  paix,  profonde. 
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Alors  plufieurs  perfonnes  nobles  & riches 
«mbraüerent  à Rome  le  Chriftianifme,  avec 
leurs  domeftiques  &r  leurs  parens.  De  ce 
nombre  fut  Apollone  , fénateur  diftingué 
dans  les  lettres  & dans  la  philofophie.  Il 
fut  accufé  par  un  de  fes  efclaves  , qui  fut 
puni  de  mort  , félon  l’ordonnance  de  Marc- 
Aurèle , par  laquelle  il  étoit  défendu  d’ac- 
cufer  les  Chrétiens  comme  Chrétiens.  L’e£ 
clave  fut  donc  mis  en  croix  , & eut  les  janv 
bes  caffées  par  la  fentence  de  Pérennis  , 
préfet  du  prétoire  ; mais  enfuite  Pérennis 
pria  Apollone  de  rendre  compte  au  fénat 
de  fa  conduite.  Celui-ci  compofa  un  dis- 
cours où  il  profefToit  la  foi  chrétienne,  ôt 
le  récita  en  plein  fénat.  Mais,  comme  ils 
avoient  pour  maxime  de  ne  point  pardon» 
ner  aux  Chrétiens  qui  avoient  une  ~ fois 
comparu  en  jugement,  s’ils  ne  fe  rétrac- 
taient , il  fut  condamné  par  décret  du  fé- 
nat  à perdre  la  tête, 

S.  Pontène , prêtre- çatéchifte  d’Alexan- 
drie , très-illuftre  par  fa  fcience  , tient  l’é- 
cole chrétienne  de  cette  ville.  Zélé  pour 
la  converfion  des  infidèles , il  va  annon- 
cer la  foi  aux  nations  orientales;  décou- 
vre dans  l’Inde  des  Chrétiens  qui  Hfent 
FEvangile  de  S.  Matthieu.  De  retour  de 
fa  million  apoftolique  r il  reprend  à Ale- 
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xandrie  la  conduite  de  Ton  école  ; y en- 
feigne  les  vérités  chrétiennes,  de  vive  voix 
&par  écrit,  & compte  Clément  parmi  fes 
difciples. 

Viélor  fuccede , dans  le  fiégedeRome, 
au  pape  Eleuthere. 

Après  avoir  détrompé  le  pape  Vi&or , 
qui  s’étoit  laifle  furprendre  par  les  Mon- 
tantes , auxquels  il  avoit  accordé  des  let- 
tres de  communion;  après  avoir  fouffert 
en  Afie  pour  Jefus-Chrift , le  Phrygien  Pra- 
xéas  a le  malheur  de  tomber  dans  l’erreur, 
&d’enfeigner  que  Dieu,  le  Pere  tout-puif- 
fant,  eft  le  même  que  Jefus-Chrift,  quia 
été  crucifié , & débite , entr’autres  abfurdi- 
tés, qu’il  eft  lui-méme  aflis  à fa  droite.  Ses 
difciples  portent  le  nom  de  Monarchiques  , 
comme  n’admettant  qu’une  perfonne  en 
Dieu,  celui  de  PatripaJJiens  y à caufe 
des  fouffrances  qu’ils  attribuoient  au  Pere 
éternel, 

*^[  195- 

Au  commencement  du  règne  de  Sévere, 
à la  fin  du  fécond  fiécle,  Narcifte,  évêque  de 
Jérufalem , jouifloit  d’une  grande  réputation 
dans  toute  l’Eglife.  Quelques  Chrétiens, 
ne  pouvant  fouffrir  la  févérité  & la  fermeté 
de  ce  prélat , confpirerent  contre  lui , ôç 
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îaccuferent  d’un  grand  crime.  Trois  con- 
firmèrent leurs  calomnies  par  de  faux  fer- 
mens.  Le  premier  dit:  « Si  je  ne  dis  vrai, 
» je  veux  périr  par  le  feu  ; » le  fécond  : 
»Je  veux  être  confumé  par  une  fâcheufe 
» maladie  ; » le  troifieme  : « Je  veux  per- 
» dre  la  vue  ! » La  vertu  de  Narcifle , & la 
pureté  de  fa  vie  étoient  fi  connues , que 
perfonne  n’ajoûta  foi  à cette  calomnie; 
mais  il  ne  la  put  fouflrir.  Il  fe  déroba  aux 
yeux  du  peuple , £k  pafla  plusieurs  années 
à la  campagne , dans  des  lieux  déferts  & ca- 
chés. Cependant  fes  calomniateurs  furent 
punis.  Le  feu  prit  à la  maifon  du  premier, 
& il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famille.  Le  fé- 
cond périt  par  une  maladie  telle  qu’il  l’avoit 
demandée.  Le  troifieme, craignant  un  pareil 
jugement  de  Dieu , confeffa  publiquement 
la  calomnie  ; fk  il  en  conçut  un  tel  regret, 
<jue , pleurant  continuellement , il  perdit  la 
vue.  Narcifle  parvint  à l’âge  de  cent  feize 
ans  ; & on  ignore  combien  de  tems  il  vé- 
cut ënfuite. 

196. 

Renouvellement  de  la  difpute  fur  la  ques- 
tion de  la  Pâque.  Les  Eglifes  d’Afie  préten- 
dent ne  devoir  pas  s’écarter  de  leur  an- 
cienne tradition  , qui  leur  faifoit  célébrer 
cette  fête,  le  même  jour  que  les  Juifs , c’eft- 
à-dire  le  quatorzième  jour  de  la  lune,  quel- 


*e6  Avec  dote» 

que  jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât.  Le» 
autres  Eglifes  foutiennent  devoir  la  folem- 
nifer  le  dimanche.  Plusieurs  évêques  s’a£ 
femblent  à ce  fujet  ; concluent  qu’on  doit 
la  célébrer  le  dimanche  , & écrivent  une 
Lettre  fynodale , qui  finit  ainfi  : « De  peur 
m qu’on  ne  noys  impute  la  faute  de  ceux 
» qui  s’engagent  témérairement  dans  l’er- 
»»  reur , nous  voulons  qu’ils  fçachent  que 
» l’Eglife  d’Alexandrie  célèbre  cette  fête 
h le  même  jour  que  nous.  Ils  nous  en  écri- 
» vent , & nous  leur  écrivons  réciproque- 
*r  ment.  » 

Le  pape  Viélor  tient  un  concile  à Rome, 
pour  terminer  cette  difpute.  On  en  afTemble 
ailleurs  plufieursfur  ce  fujet.  Le  plus  obftiné 
à célébrer  la  Pâque,  fuivant  l’ufàge  établi 
en  Afîe , efl  Polycrate , évêque  d’Ephèfè. 
On  peut  voir  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe 
fbndoit  dans  fa  Lettre  au  Pape  & à l’Eglife 
Romaine.  Vi&or  l’excommunie,  ainfi  que 
toutes  les  Eglifes  d’Afie.  Les  autres  évêques 
n’approuvent  point  cet  afte  d’autorité  de 
l’évêque  de  Rome,  & les  Quartodécimans, 
font  peu  de  cas  de  fon  excommunication. 
S.  Irénée  la  blâme  même,  au  nom  de  fes 
freres , & exhorte  ce  papa  à ne  pas  retran- 
cher du  corps  de  l’Eglife  univerfelle  un  fi 
grand  nombre  d’Eglifes  attachées  à leur 
ancienne  coutume.  « Cette  difpute  , dit  le 
faint  do&eur  des  Gaules  , ne  regarde  pas 
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feulement  le  jour  de  la  Pâque,  mais  encore 
la  maniéré  de  jeûner.  Quoique  nos  prédé- 
cefleurs  ne  fe  l'oient  pas  conformés  aux 
ufages  de  ceux  que  vous  avez  féparés  de 
votre  communion,  ils  ont  confervé  la  paix, 
& n’ont  jamais  chaffé  perfonne  de  l’Eglife, 
pour  ne  s’être  pas  conformé  à leur  façon 
de  penfer.  Il  confirme  ce  qu’il  dit  dan» 
fa  Lettre , par  l’exemple  de  ce  qui  fe  paflà 
entre  S.  Polycarpe  & S.  Anicet.  » 

C’étoit  un  ancien  ufage ,.  établi  dans  l’E- 
glife Romaine  , que  les  papes  envoyaient 
l’Euchariftie  à tous  les  évêques  de  leur  con> 
munion  , de  forte  qu’on  regardoit  comme 
hors  de  l’Eglife,  & qu’on  évitoit  même 
de  fe  trouver  avec  ceux  qui  ne  communî- 
quoient  pas  avec  l'évêque  de  Rome  ; tant 
étoit  grand  le  refpeét  qu’on  avoit  pour  la 
chaire  de  S.  Pierre  1 

Le  pape  Vi&or  écrit  à Didier  , évêque 
de  Vienne  , pour  l’engager  à faire  fçavoir 
à fes  confrères  qui  font  répandus  dans  le» 
Gaules,  qu’ils  n’ayent  point  à célébrer  la 
Pâque  de  Jefus-Chrift  , en  même  tems  que 
les  Juifs  qui  l’ont  renié , mais  de  la  faire  le 
même  jjOur  que  ceux  qui  fuivent  la  doftrine 
des  apôtres,  St  qui  prêchent  la  vérité  dec# 
divin  Sauveur. 

La  perféeution  recommence  contre  les 
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Chrétiens,  fans  que  l’empereur  Sévere  fait 
ordonnée. 

Quoique  l’empereur  Adrien  eut  fait  pro- 
faner les  lieux  faints , la  dévotion  des  Chré- 
tiens fe  rallume , & leur  fait  entreprendre 
des  pèlerinages  pour  Jérufalein. 

200.  ]ofU 

Tertullien  , né  à Carthage  , & fils  d’un 
centurion  des  troupes  proconfuîaires  , de- 
vient le  plus  éloquent  de  fon  tems.  11  com- 
pofe  fon  Apologie  pour  les  Chrétiens,  à 
l’occafion  des  martyrs  Scillitains,  quifouffri- 
rent  à Carthage  ; St,  pour  prouver  combien 
ceux-ci  fe  faifoient  un  devoir  de  prier  Dieu 
pour  les  empereurs,  & que  mal-à-propos 
on  les  faifoit  pafler  pour  des  fujets  mal- in- 
tentionnés, il  expofe  les  ordres  exprès  de 
Dieu  de  prier  pour  les  princes  & pour  les 
puiflances,  & dit  qu’il  fçait  que  la  fin  du 
monde  n’eft  retardée  que  par  le  cours  de 
l’Empire  Romain.  Tertullien  étoit  marié,  & 
prêtre. 

loi. 

Jules  Caflien , difciple  de  Valentin , fe 
joint  àTatien  ; devient  le  chef  de  P héréfie 
des  Docites  ; enfeigne  que  Jefus-Chrift  n’a 
pris  qu’un  corps  phantaftique  & apparent; 
fappe  les  fondemens  de  la  Religion  Chré- 
tienne, en  niant  l’incarnation  & la  mort  du 
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divin  Rédempteur.  Pour  donner  de  l’hor- 
reur pour  le  mariage  , il  fe  fert,  dans  fon  li- 
vre De  la  Continence , de  l’autorité  d’un  ou- 
vrage qui  a pour  titre  , L'Evangile  félon 
les  Egyptiens  ; &,  pour  mieux  appuyer  fou 
fentiment , rapporte  une  convention  de 
Jefus  - Chrift  avec  Salomé  , relative  à Ton 
erreur  ; explique  la  Genèfe , à fa  maniéré; 
foutient  que  le  mariage  n’eft  autre  chofe  que 
le  fruit  défendu  , & que  les  habits  de  peaux 
de  nos  premiers  parens  fignifient  la  chair 
humaine. 

-r^[  101.]=^* 

€ 

S.  Zéphyrin  fuccede  au  pape  S.  Viélor 
qui  fut  le  premier , à ce  qu’on  prétend , 
qui  décida  que , dans  le  cas  de  néceffité , on 
pouvoit  fe  fervir  de  toute  eau  naturelle 
pour  baptifer. 

La  cinquième  perfécution  commence 
dans  la  Syrie  , à l’occafionde  l’édit  de  l’em- 
pereur Sévere , qui  défendoit  aux  Juifs  8 C 
aux  Chrétiens  de  faire  des  profélytes.  Cette 
perfécution  fut  fi*violente , que  les  fidèles 
crurent  que  les  tems  de  l’Antechrift  étoient 
arrivés. 

Origène  , natif  d’Alexandrie , & fils  de 
S.  Léonide  , donne,  à l’âge  de  treize  ans, 
des  preuves  de  l’ardeur  ae  fon  zèle  ex- 
trême. Sa  mere  eft  obligée  de  lui  cacher 
fes  habits,  pour  l’empêcher  de  fe  préfenter 
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au  martyre  avec  fon  pere.  Réduit  à la  def- 
niere  mifere  , il  profeffe  la  grammaire. 
L’année  d’après,  il  abandonne  fon  école,  &c 
mme  fon  tempérament  par  l’excès  de  fes 
jeûnes.  Quoique  fon  auftérité  ne  fût  pas 
moins  févere  que  fon  zèle  , il  charma  tout 
le  monde  par  la  douceur  de  fes  difcours. 
Dans  foh  Traité  des  Speôacles , qu’il  fit  à 
Rome , à l’occafion  des  jeux  féculaires  , il 
dit  que  le  mépris  du  monde  , la  vraie  li- 
berté , la  pureté  de  la  confcience , la  fo- 
brieté,  l’héroïfme  dans  le  courage,  l’hor- 
reur qu’on  doit  avoir  pour  les  idoles , la 
délivrance  des  poffédés , la  guérifon  de« 
malades , une  vie  entièrement  chrétienne  , 
doivent  être  les  plaifirs  & les  fpe&acles  des 
Chrétiens. 

Lorfque  quelque  Chrétien  étoit  tombé 
dans  une  faute  confidérable , quelques  inf- 
tances  & quelque  pénitence  qu’il  fît , la  pri- 
mitive Eglife  avoit  beaucoup  de  peine  à 
l’admettre  à fa  communion.  Après  avoir  eu 
la  gloire  de  confelfer  1#  foi , Natalius  a le 
malheur  de  fe  laiffer  fécïuire  par  des  hé- 
rétiques , qui  lui  perfuadent , moyennant 
foixante  livres  de  notre  monnoie  , de  fe 
faire  ordonner  évêque  de  la  feôe  de  Théo- 
dote  le  Corroyeur.  Au  défefpoir  d’avoir 
commis  une  telle  faute , il  fe  jette  aux  pieds 
du  pape  ; fe  profteme  devant  tout  le  clergé 
& les  laïques  , & obtient  avec  bien  des 
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difficultés  qu’on  le  réconcilie  avec  l’E- 
glife. 

103. 

Martyre  de  S.  Irénée.  Ce  doôeur  de 
l’Eglife  Gallicane , & la  terreur  des  héré- 
tiques , prétend  contre  eux,  qu’on  doitre- 
jetter  comme  infidèle  toute  maniéré  d’ex- 
pliquer l’Ecriture  fainte  , qui  ne  s’accorde 
pas  avec  la  do&rine  confiante  de  la  tradi- 
tion : ««  Parce  que  » dit-il , quoique  l’Ecri- 
ture Toit  la  règle  immuable  de  notre  foi* 
néanmoins  elle  ne  renferme  pas  tout,  étant 
obfcure  en  plufieurs  endroits.  Il  eft  nécef 
faire  d’avoir  recours  à la  tradition  qui  eft: 
la  do&rine  que  Jefus-Chrift  & fes  apôtres 
nous  ont  tranfmife  de  vive  voix , qui  fe 
çonferve  tk  s’enfe igné  dans  les  Eglifes. 

104.  ]*** 

En  cette  année  paroît  la  feéle  des  Apof- 
toliques , qui  refufent  d’obéir  aux  loix  de 
l’Eglife. 

zo6.]v^ 

La  fon&ion  de  catéchifte  obligeant  Ori- 
gine de  converfer  fouvent  avec  des  fem- 
mes , il  craint  que  l’occafion  , & fa  trôp 
bouillante  jeunette  ne  le  fâflent  fuccomber 
à la  tentation.  Il  fe  mutile,  après  avoir  pris 
dans  un  mauvais  fens  ces  paroles  de  Je  fus- 
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Chrift  : « 11  y en  a qui  fe  font  faits  eunU- 

» ques  pour  le  royaume  des  cieux.  >► 

207.  ]-^V 

Charmé  de  la  rigueur  qu’affe&oient  les» 
Montaniftes  , Tertullien,  que  la  chaleur  de 
fon  imagination  rendoit  trop  crédule,  em- 
brafle  leur  héréfie  , & attaque  l’Eglife  dans 
fon  Livre  De  l'Extaft.  Son  exemple  eût  été 
d’une  dangereufe  conféquence  , s’il  n’y  eût 
remédié  lui-même  dans  fon  Livre  Des  Pref- 
criptions , où  il  dit  que  la  chute  d’un  évê- 
que  , d’un  dofteur , d’un  martyr  , ne  doit 
pas  nous  ébranler,  parce  qu’on  ne  doit  pas 
éprouver  la  foi  par  les  perfonnes  , mais 
les  perfonnes  par  la  foi. 

Dans  fon  Traité  des  Prefcriptions , il 
regarde  la  philofophie  humaine  comme  la 
matrice  des  héréfies. 

208. 

Praxéas  nie  la  Trinité,  & Hermogène 
ajoûte  à cette  erreur  que  la  matière  eft 
éternelle. 

209. 

Minutius  Félix,  fameux  avocat  de  Rome, 
entreprend  la  défenfe  de  la  Religion  Chré- 
tienne contre  la  calomnie  des  payens , 8c 
compofe  en  fa  faveur  un  excellent  dialo- 
gue qu’il  intitule  Octave  , du  nom  d’un 
des  interlocuteurs.  . 

[210.) 
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TertuHien,  ne  faifant  pas  aflfez  d’atten- 
tion que  l’Eglife  n’a  jamais  refufé  de  rece- 
voir dans  Ton  fein  ceux  qui  , après  leur 
chute,  donnoient  des  marques  d’une  fincere 
pénitence , pouffant  trop  loin  fa  févérité  8 c 
fon  amour  pour  la  continence,  refpeéle  peu 
le  pape  Zéphyrin  dans  Ton  Livre  De  la  Pu- 
dicité : « J’entends , dit-il , qu’on  a publié 
» un  édit  péremptoire , dans  lequel  le  fou- 
» verain  pontife , l’évêque  des  évêques  , 
» remet  les  péchés  d’adultere  & de  forni- 
» cation  à ceux  qui  auront  accompli  leur 
» pénitence.  >> 

L’ufage  de  repréfenter  les  chofes  làintes 
dans  les  églifes  remonte  à la  première  anti- 
quité ; on  les  gravoit  encore  fur  les  cali- 
ces , 8c  on  les  brodoit  fur  tes  vêtemens 
fâcrés.  Pour  lignifier  le  bon  Pafteur  qui 
porte  fur  fes  épaules  la  brebis  qui  s’étoit 
égarée , le  prêtre  portoit  un  amift  de  laine, 
8c  non  de  lin  , qu’on  nomma  pallium  , ou 
ahanteau.  C’efl:  de- là  qu’efl:  venu  l’ufage 
d’en  décorer  les  évêques,  qui  le  laiffent  for- 
tir  en  dehors  de  leurs  vêtemens , pour  faire 
voir  à tous  les  fidèles  qu’ils  vouloient  imi- 
ter Jefus-Chrift,  le  premier  Scie  plus  grand 
des  pafteurs , qui  s’étoit  chargé  des  infirmi- 
tés des  mortels.  Cet  ufage  du  pallium  a 
été  enfuite  réfervé  à certains  fiéges , ou  rç- 
An,  eccl,  Tome  U H 
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gardé  comme  une  faveur  privilégiée  dtf 

fouverain  pontife. 

Les  pécheurs  qu’on  réconCilioit  dans  la 
primitive  Eglife , étoient  obligés  de  fe  proP 
temer  devant  tous  les  fidèles  qui  aflifloient 
à la  célébration  des  redoutables  myfteres  ; 
de  baifer  leurs  pieds , ceux  des  prêtres  , & 
for-tout  ceux  de  l’évêque.  Quoique  cette 
coutume  fe  foit  infenfiblement  abolie  , on 
en  voit  encore  un  veftige  à Rome , où  elle 
s’ëft  confervée , pour  honorer  davantage 
le  pape,  auquel  ceux  qui  font  admis  à fon 
audience , ont  l’honneur  de  bailèr  les  pieds. 

il 

Agrippin  , évêque  de  Carthage , eft  le 
premier  qui , au  mépris  de  l’ancien  ufage 
& de  la  tradition  des  apôtres  , qui  recon- 
noifloit  pour  valide  le  baptême  des  héréti- 
ques , fait  tenir  dans  fà  ville  un  concile 
des  évêques  d’Afrique  & de  Numidie,  qui 
décident  que  le  Baptême  des  hérétiques  eft 
nul , & qu’on  doit  le  conférer  de  nouveau. 
Cette  décifion  excita, dans  la  fuite,  de  grands 
troubles , & devint  un  des  plus  forts  argu- 
mens  de  S.  Cyprien  contre  S.  Etienne. 

^[216.]^ 

La  fïxieme  année  de  fon  règne , Cara- 
calla  vint  à Alexandrie.  Le  peuple  de  cette 
grande  ville , railleur  ÔC  infolent , s'étoit 
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moqué  de  lui,  principalement  au  Tu  jet  de 
la  mort  de  Ton  frere.  11  avoit  rélolu  de  s’en 
venger  ; mais  il  diffimuloit  & feignoit  d’ai- 
mer cette  ville,  à caufe  d’Alexandre,  Ton 
fondateur , qu’il  affeéioit  d’imiter.  Il  y entra 
donc  en  grande  pompe  : enfuite  il  fit  af- 
fembler  toute  la  jeuneflfe,  comme  pour  une 
revue  ; &,à  un  certain  lignai, on  les  mit  tous 
à mort  ï en  même  tems,  l’armée  fe  faifit  des 
rues  & des  maifons.  On  commanda  à cha-i 
que  citoyen  de  demeurer  chez  lui  ; & chai 
que  foldat  eut  ordre  d’égorger  fon  hôte* 
Ainfi  fut  traitée  Alexandrie  qui  avoit  ré- 
pandu le  fang  de  tant  de  martyrs , durant 
la  perfécution  de  Sévere.  Caracalla  étoit 
extrêmement  curieux  &c  foupçqnneux  ; &, 
fqachant  qu’il  étoit  haï , il  fit  confulter  les 
oracles  pour  fçavoir  quelle  feroit  fa  fin. 
Dans  la  guerre  qu’il  faifoit  en  Méfopota- 
mie  , contre  les  Parthes , on  lui  manda  de 
fe  garder  de  Macrin  , l’un  des  deux  préfets 
du  prétoire’.  La  Lettre  tomba  entre  les 
mains  de  Macrin  qui  le  fit  tuer  par  un  cen- 
turion , dans  le  moment  qu’il  s’étoit  arrêté 
feul  pour  un  befoin  naturel. 

117.  ]>çv 

Origène  étant  à Jéricho,  trouva  dans 
des  vafes  de  terre , une  verfionde  l’Ecriture 
fainte , qui  y avoit  été  cachée.  Cette  ver- 
üon  paite  pour  la  cinquième. 

Hij 
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Tertullien , trop  attaché  aux  fentimenS 
des  Montantes  , fait  valoir  dans  fon  Traité 
du  Jeûne  les  nouvelles  loix  que  ces  héré- 
tiques avoient  établies  à ce  fujet.  On  ne 
connoifloit  encore  , pour  jeûne  d’obliga- 
tion , que  celui  qui  précédoit  la  Pâque  , 
en  mémoire  de  la  Palfion  de  Jefus-Chrift  , 
& que  depuis  on  a nommé  Carême.  Ge 
jeûne  , qui  étoit  rigoureufement  obfervé  , 
duroit  jufqu’à  l’heure  de  Vêpres , c’eft-à- 
dire  jufqu  au  foir.  Les  jeûnes  de  dévotion* 
tels  que  ceux  du  mercredi  8c  du  vendredi , 
qu’on  nommoxt fiatidns  ; ceux  que  les  évê- 

3ues  ordo*noient  à caufe  de  divers  befoins 
e l’Eglife , 8c  ceux  que  chacun  s’impofoit 
par  dévotion  particulière,  ne  duroientque 
jufqu’à  None  , c’eft-à-dire  jufqu’à  trois 
heures  de  l’après-midi.  Il  y a voit  même 
des  Chrétiens  qui , pour  fe  mortifier  davan- 
tage dans  ces  jours  de  jeûne  , y ajoûtoient 
la  Xérophagie,  ou  l’ufage  des  alimens  fecs, 
ÔC  qui  non-feulement  s’abftenoient  de  la 
chair  8c  du  vin  , mais  encore  des  fruits  vi- 
neux Scfucculens.  Lorfque  les  Agapes  tom- 
boient  dans  un  jour  de  jeûne , on  donnoit 
par  honneur  une  double  portion  à l’évêque. 
Les  Montaniftes  joignoient  à toutes  ces  au f- 
térités  d’autres  jeûnes  d’obligation  , qu’ils 
prétendoient  leur  avoif  été  ordonnés  par 
le  Paraclet.  Dans  tous  leurs  jeûnes  qu’ils 
açcompagnoient  de  la  Xérophagie,  6c  qui 
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duroient  jufqu’au  foir  , ils  s’abftenoient  de 
l’ufage  du  bain  ; ce  qui  étoit , dans  un  pays 
chaud  , une  des  plus  grandes  mortifica- 
tions. 

Callifte  devient  le  fuccefleur  de  S.  Pierre^ 
après  la  mort  de  S.  Zéphyrin. 

Jules  Africain , natif  de  Nicopolis  en 
Paleftine , donne  un  ouvrage  chronologi- 
que , dans  lequel  il  prouve  aux  payens 
l’ancienneté  de  la  Religion  Chrétienne , & 
accorde  les  deux  généalogies  de  Jefus- 
Chrift , félon  S.  Matthieu,  & félon  S.  Luc. 

Athénogène  , philofophe  & martyr, 
étant  près  d’être  confumé  par  le  feu , com- 
pofe  une  hymne  à l’honneur  de  la  Trinité, 
& la  laifTe  à fes  difciples , comme  un  pré- 
cieux gage  de  fon  amitié. 

Callifte  inftitue  ou  confirme  le  jeune 
des  Quatre-Tems  : Urbain  eft  fon  fùccef-. 
feur. 

Le  concile  d’Alexandrie  dégrade  Origène 
pour  s’être  mutilé. 

224.  ]« JÇt* 

Pour  trouver  plus  commodément  la 

Hüj 
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jour  de  la  Pâque , $.  Hyppolite  invente  le 
cycle,  ou  la  révolution  de  feize  années, 
dont  nous  faifons  ufàge. 

Lorfqu’on  vouloit  élire  un  évéque,  un 
diacre  difoit  à haute  & intelligible  voix  , 
qu’il  étoit  permis  à chacun  de  dire  fon  fen- 
timent  fur  le  fujet  qu’on  propofoit  ; ce  qui 
a duré  jufqu’au  concordat , où  le  droit  des 
élé&ions  a été  dévolu  au  prince. 

117. 

Origène  découvre  à Nicopfe  en  Epire 
une  nouvelle  Verfion  de  quelques  Livres  de 
l’Ecriture  fainte  , qui  avoient  été  écrits  en 
vers  hébreux.  Démétrius,  évêque  d’Alexan- 
drie , le  dépofe  du  facerdoce  , & l’ex- 
communie , parce  que  les  loix  de  PEglife 
regardoient  comme  irrégulier,  comme  ho- 
micide de  foi-même  , & ennemi  de  l’ou- 
vrage de  Dieu , quiconque  fe  mutiloit. 

Afin  de  conférer  plus  facilement  les  dif- 
férentes Verfions  de  l’Ecriture  fainte , Ori- 
gène donna  au  public  les  Tétraples,  Hé- 
xaples  & O&aples , ou  fes  exemplaires  à 
quatre , fix  & huit  colomnes.  Par  la  négli- 
gence des  copiftes , on  n’a  plus  dans  là 
première  pureté  l’édition  qu’ilavoit  donnée 
de  la  Verfion  des  Septante,  où  l’on  diflin- 
guoit  par  différentes  marques  ce  qu’elle; 
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çontenoit  de  plus  que  le  texte  hébreu , ou 
ce  que  celle-ci  avoitde  plus  que  laVerfion 
des  Septante.  C’eft  un  des  plus  importans 
ouvrages  qu’Origène  ait  faits  pour  l’E- 
glife, 

130.]e^5« 

Urbain , qu’on  dit  être  le  premier  qui 
ait  introduit  dans  l’Eglife  l’ufage  des  vafes 
d’argent , a Pontien  pour  fucceffeur. 

«*■[  13  5-3^ 

Rome  ne  reçoit  point  les  conciles  d’I- 
cone  & de  Sinnade , parce  qu’ils  décident 
qu’il  faut  rebaptifer  ceux  qui  ont  été  faits 
Chrétiens  hors  de  l’Eglife. 

Les  fidèles  , qui  étoient  dans  l’ufâge  de 
fréquenter  les  cimetières  où  repofoient 
les  corps  des  martyrs  , ceffent  d’y  aller 
faire  leurs  prières , pour  fe  rendre  dans  les 
églifes  où  l’on  tranfportoit  les  reliques  de 
ces  faints. 

Fabien  fuccede  à S.  Anthere. 

Les  Chrétiens  furent  un  peu  tranquilles 
depuis  la  mort  de  Sévere,  jufqu’au  règne 
de  Maximin.  Alexandre,  que  Maximin  fiç 
tuer , leur  avoit  été  favorable  ; & ce  fut 
pour  Maximin , qui  étoit  féroce , une  raifon 
de  les  perfécuter.  Les  calamités , qui  affii- 
geoient  l’Empire , furent  aufli  un  autre  mo* 
tif  pour  les  perfécuter  ; car  les  payens  di- 


/ 


Digitized  by  Googl 


llô  Anecdotes 

Soient  hautement  que  ces  malheurs  venoîenÉ 
du  peu  de  zèle  que  l’on  avoit  pour  étouf- 
fer le  Chriftianifme.  Cette  persécution  ne 
■fut  pas  générale  ; & la  peine  de  mort 
n’étoit  ordonnée  que  contre  ceux  qui  en,- 
feignoient  & gouvernoient  les  fidèles  : elle 
dura  trois  ans.  Après  la  mort  de  Maximin  % 
l’Eglife  fut  encore  affez  tranquille  pendant 
près  de  dix  ans. 

Noët , originaire  de  Smyrne , Soutient 
comme  Praxéas,  qu’il  n’y  a point  de  dif- 
tin&ion  entre  les  Perfonnes  divines  ; qu.e 
le  Pere  eft  le  même  que  le  Fils;  qu’il  fe 
rend  vifible  & paflible  , quand  il  veut* 

140.  ]«*• 

Valéfius  , philofophe  Arabe , enfeignç 
que  la  concupifcence  anéantit  la  liberté  de 
l’homme  , & perfuade  à fes  feélateurs  de 
. fe  mutiler  comme  Origène. 

La  Science  & la  douceur  d’Origène  en-‘ 
lèvent  à l’erreur  Bérille , évêque  de  Bof* 
. très.  Convaincu  par  la  force  de  fes  raifons , 
il  fe  foumetà  la  vérité,  &:  fait  voir  ce  que 
peuvent  fes  droits  fur  l’efprit  humain,  lors- 
qu’ils lui  font  préfentés  par  la  raifon  , la 
douceur  &la  charité,  $£  non  par  la  forçe 
pu  la  violence. 


i°glb 


/ 


ecclésiastiques;  ïanf 

*rK-[l45.]v£V 

S.  Fabien  ordonne  fept  évêques  qu’il 
envoie  dans  les  Gaules  avec  plufîeurs  ou- 
vriers évangéliques. 

La  perfécution  de  l’empereur  Sève re 
emporta  un  grand  nombre  de  fidèles  de 
l’Eglifp  des  Gaules  , au  commencement  de 
ce  fiécle.  Cette  perfécution  fut  caufe  que 
la  Religion  y loirfl'rit  quelqu’affoiblilfement, 
foit  que  la  crainte  des  Puiflfances  empê- 
chât le  progrès  de  l’Evangile , foit  qu’il 
s’y  trouvât  peu  de  minières  capables  d’y 
étendre  ou  d’y  maintenir  la  foi.  Les  Gau- 
les demeurèrent  dans  ce  fâcheux  état , jufi 
qu’à  ce  qu’on  y vit  venir  des  évêques  en- 
voyés de  Rome , pour  la  plupart , vers  le 
milieu  du  même  fiécle.  S.  Grégoire  de 
Tours  en  compte’  fept  principaux  , qui  , 
après  avoir  reçu  l’ordination  épifcopale, 
furent  envoyés  , félon  les  apparences, 
comme  des  millionnaires  évangéliques  , &C 
comme  des  apôtres,  fansêtre  defiinéspour 
aucun  fiége  particulier.  On  les  a depuis  dé- 
clarés premiers  évêques  des  lieux  où  ils 
avoient  réfidé  plus  de  tems , ou  de  ceux 
où  ils  étaient  morts.  Ces  fept  évêques  font 
S.  Denis  de  Paris,  S.  Trophime  d’Arles, 

S.  Paul  de  Narbonne,  S.  Saturnin  de  Tou-  - 
loufe  , S.  Martial  de  Limoges,  S.  Auftre- 
moine  de  Clermont,  6c  S,  Gatien  de  Tours, 
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C’étoit  l’opinion  commune  de  la  France^ 
au  feizieme  fiécle , qu’ils  avoient  tous  été 
envoyés  de  Rome;  &,par  les  A&es  de  S.  Sa- 
turnin , il  paroît  que  ce  fut  vers  l’an  145  , 
c’eft-à-dire,  apparemment  par  S.  Fabien, 
durant  la  paix  dont  jouiffoit  l’Eghfe , fous 
Fempereur  Philippe.  11  y a quelqu’appa- 
rence  que  ces  fept  apôtres  des  Gaules  ar- 
rivèrent d’abord  à Arles , & y travaillèrent 
enfemble , durant  quelque  tems.  De-là  ils 
fe  répandirent  dans  les  provinces  méridio- 
nales ; &, de  tous  ces  hommes  apoftoliques, 
S.  Denis  fut  celui  qui  porta  le  plus  loin  la 
lumière  de  l’Evangile. 

1 50.]-^ 

L’empereur  Dece  vint  à Rome,  au  com- 
mencement de  fon  règne  ; publia  un  édit 
fànglant  contre  les  Chrétiens , & l’envoya 
à tous  les  gouverneurs  des  provinces.  Tous 
les  magiftrats  n’étoient  occupés  qu’à  cher- 
cher les  Chrétiens  pour  les  punir.  Ils  joi- 
gnoient  aux  menaces  l’appareil  épouvan- 
table de  tous  les  fupplices.  Les  uns  dénon- 
qoient  ceux  qu’il  fqavoient  être  Chrétiens* 
Les  autres  cherchoient  ceux  qui  étoient  ca- 
chés. Plufieurs  pourfuivoient  les  fugitifs, 
ou  s’emparoient  de  leurs  biens.  Les  fup- 
plices étoient  longs  pour  ôter  l’efpérance 
d’une  prompte  mort.  Voici  deux  exemples 
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du  raffinement  de  la  cruauté.  « Un  martyr 
ayant  fouffert  les  chevalets  & les  lames  ar- 
dentes , le  juge  le  fit  froter  de  miel  par 
tout  le  corps  ; le  fit  enfuite  expofer  à un 
foleil  très-ardent  , couché  à la  renverfe  , 
les  mains  liées  derrière  le  dos , pour  être 
piqué  par  les  mouches.  Un  autre,  qui  étoit 
jeune , fut  conduit,  par  ordre  du  juge , dans 
un  jardin  délicieux  entre  les  lys  & les  rofes, 
près  d’un  ruifleau  qui  couloit  avec  un  doux 
murmure  , & fous  des  arbres  que  le  vent 
agitoit  légèrement.  Là , on  l’étendit  fur  un 
lit  de  plumes , fur  lequel  on  l’attacha  avec 
des  liens  de  foie , & on  le  laifla  feul.  On  fit 
venir  une  fille  de  débauche , qu’on  crut  la 
plus  propre  à corrompre  le  cœur  du  faint 
martyr.  N’ayant  pas  d’autre  moyen  de  fe 
défendre  contre  la  volupté,  le  jeune  homme 
fe  coupa  la  langue  avec  les  dents  , & la 
cracha  au  vifage  de  cette  proffituée.  » 

Entre  ceux  qui , dans  la  perfécution  , 
abandonnèrent  tout  , pour  fauver  leur 
ame , il  n’y  en  a point  de  plus  célèbre  que 
S.  Paul  hermite , qui , s’étant  d’abord  retiré 
dans  une  maifon  de  campagne,  fe  cacha 
enfuite  dans  les  déferts  les  plus  éloignés  , 
où  il  demeura  , pendant  quatre-vingt-dix 
ans , inconnu  à tous  les  hommes. 

Novat,  prêtre  de  Carthage,  voulant 
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prévenir  l’excommunication  que  fes  crimes 
avoient  méritée , Te  fépara  de  S.  Cyprien , 
& excita  plufieurs  autres  à le  fuivre.  Il  s’af- 
focia  Féliciflime  , aufli  méchant  que  lui. 
Celui-ci  s’étoit  appliqué  à gagner  la  con- 
fiance de  plufieurs  confefifeurs  , & même 
à flater  les  apoftats  qui  demandoient  avec 
importunité  leur  réconciliation.  Il  forma 
un  parti  à la  j£te  duquel  il  fe  mit  avec  cinq 
prêtres  ; & il  commença  à ériger  un  autel 
à part.  S.  Cyprien  l’excommunia  aufli-tôt; 
& , pour  empêcher  le  progrès  du  mal , il 
demanda  les  noms  de  ceux  qui  fejoignoient 
à ces  fchifmatiques , afin  de  prononcer  con- 
tre eux  la  même  peine.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  furent  excommuniés  avoient  été 
bannis  pour  la  foi , mais  n’avoient  pas  con* 
fervé  par  humilité  la  grâce  de  leur  confef- 
fion. 

Le  prêtre  Novat,  étant  allé  prompte- 
ment à Rome  , infpira  l’efprit  du  fchifine 
à un  autre  prêtre  nommé  Novaticn.  En 
même  tems , Novat  changea  de  maximes; 
& , au  lieu  qu’en  Afrique  il  avoit  voulu  af- 
faiblir la  difcipline , en  engageant  quelques 
confefleurs  à accorder  des  indulgences  fans 
règle  & fans  difcrétion , il  fe  plaignoit  à 
Rome  de  ce  qu’on  les  recevoit  à la  péni- 
tence avec  trop  de  facilité.  La  faftion  de 
Féliciflime  , qui  continuoit  de  favorifer  le 
relâchement , choifit  pour  évoque  de  Car- 
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thage  Foïtunat  qui  fut  ordonné  par  cinq 
évêques , tous  coupables  de  plufieurs  cri- 
mes. Après  cette  ordination , les  fchifma- 
tiques  envoyèrent  à Rome  pour  gagner 
S.  Corneille.  Ils  étoient  li  féduifans , qu’ils 
affaiblirent  ce  pape  que  S.  Cyprien  ranima 
par  une  belle  Lettre.  S.  Cyprien  travailla 
fans  relâche  pour  éteindre  ce  fimefte 
fchifme;  & il  eut  la  confolation  d’en  voir 
la  fin. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  du  fchifme  de  Nova- 
tien.  Cet  homme  avoit  été  philofophe  Stoï- 
cien , & en  grande  réputation  , à caufe  de 
fon  éloquence.  Il  avoit  été  poffédé  du  dé- 
mon ; mais,  ayant  été  délivré  par  le  fecôurs 
des  exoîcifmes  , il  s’étoit  fait  catéchumène, 
jufqu’à  ce  qu’étant  tombé  dangereufement 
malade  , il  fut  baptifé  dans  fon  lit  par  in- 
fufion.  Etant  guéri , il  ne  reçut  pas  la  con- 
firmation de  la  main  de  l’évêque.  Il  fut 
néanmoins  ordonné  prêtre , malgré  l’op- 
pofition  du  clergé  & de  plufieurs  laïques , 
fondée  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’or- 
donner ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans 
le  lit.  Le  pape,  qui  l’aimoit , pria  inftam- 
ment  qu’on  ufat  de  difpenfe , feulement 
pour  cette  fois.  La  perfécution  étant  venue, 
Novatien  fe  tint  enfermé  dans  fa  maifon , 
& ne  fe  rendit  point  à la  priere  des  dia- 
cres qui  le  prefloient  de  fortir  pour  fe- 
courir  les  freres  qui  avoient  befoin  de  fon 
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ininiftere.  Enfuite  il  fit  le  févere  ; & gagné 
par  le  fchifmatique  Novat , il  fe  plaignit 
qu’à  Rome  on  recevoit  trop  aifément  les 
apoftats  à la  pénitence.  Plufieurs  du  clergé 
de  Rome,  prifonniers  pour  la  foi,  furent 
féduits  par  ce  zèle  apparent  de  la  difcipline. 

Novatien  publia  enfuite  diverfes  calom- 
nies contre  le  pape , prétendant  qu’il  avoit 
pris  un  billet  du  magiflrat , pour  éviter  la 
perfécution.  11  fépara , fur  ce  fondement , 
plufieurs  confeffeurs,  & plufieurs  autres  fidè- 
les , de  la  communion  de  Corneille  ; & il 
fefit  ordonner  évêque  de  Rome.  11  enferma 
trois  évêques  fort  fimples  ; les  fit  manger 
& boire  avec  excès  ; les  engagea  à lui  im- 
pofer  les  mains  , & à le  déclarer  évêque 
de  Rome  , comme  fi  le  fiége  eût  été  va- 
cant. Un  des  évêques,  qui  avoit  eu  part  à 
la  faufTe  ordination -de  Novatien  , confefTa 
fon  péché  ; & S.  Corneille  lui  accorda  la 
communion  à la  priere  de  tout  le  peuple  , 
mais  feulement  la  communion  laïque  ; car 
il  demeura  dépofé  avec  les  deux  autres.  Au 
fchifme , Novatien  joignit  l’héréfie , foute- 
nant  que  l’Eglife  ne  pouvoit  accorder  la 
paix  à ceux  qui  étoient  tombés , durant  la 
perfécution  , quelque  pénitence  qu’ils  fïf- 
fent,  & qu’il  n’étoit  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  eux.  Ses  difciples  fe  nom- 
moient  Cathares , c’efj- à-dire  purs  ; & ils 
affeélerent  de  porter  des  habits  blancs.  No- 
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varien  retenoit  fes  partifans  par  un  ferment 
terrible.  Quand  il  leur  donnoit  l’Eucharif- 
tie,  au  lieu  de  faire  répondre  Amen,  comme 
faifoient  les  fidèles , il  faifoit  dire  à fes  dif- 
ciples  ces  horribles  paroles  : <♦  Je  jure  fur 
**  le  Corps  de  Jefus  Chrift  , que  je  ne  re-* 
» tournerai  point  à la  communion  de  Cor- 
» neille.  » La  fe&e  de  Novatien  fubfifta  plus 
d’un  fiécle. 

S.  Cyprien  affemble  un  concile  à Car- 
thage. On  y condamne  le  fchifme , & on  y 
décide  de  tenir  long-tems  dans  la  pénitence 
les  Chrétiens  qui  avoient  eu  le  malheur 
d’apoftafier  pendant  la  perfécution , & que 
les  Libellatiques  , c’eft-à-dire  ceux  qui 
avoient  reçu  des  billets  pour  attefter  qu’ils 
avoient  facrifié , quoiqu’ils  ne  l’euflent  pas 
lait , fêroient  reçus  dans  l’Eglife  , pourvu 
qu’ils  euflent  Ait  pénitence  auffi-tôt  après 
leur  faute.  Les  canons  de  ce  concile  font 
confirmés  dans  un  nouveau  concile  de 
Rome  , portant  le  nom  de  canons  pé- 
nitentiaux , & fervent  de  régie  aux  évê- 
ques , à l’égard  des  pécheurs  pénitens.  Ce 
fut  dans  ce  concile  qu’on  vit,  pour  la  pre- 
mière fois , un  évêque  (Trophime)  réduit  à 
la  communion  laïque , & privé  des  fonc- 
tions fàceedotales. 

Scttomène  prétend  que , dans  le  même 
tems , on  a établi  dans  chaque  Eglife  un 
pénitencier , pour  impofer  une  pénitence  à 
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ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelque  pe-* 

ché  depuis  leur  baptême. 

L’ufage  où  l’on  étoit  encore  d’offrir  le 
iàint  facrifice  de  l’Euchariffie , le  matin  5c 
le  foir , autorité  quelques  évêques  fimples 
& ignorans  à conlàcrer  le  matin  avec  de 
l’eau , de  peur  d’être  reconnus  pour  Chré- 
tiens à l’odeur  du  vin.  S.  Cyprien  écrit 
contre  ces  Aquariens  ; leur  prouve  par  plu- 
lieurs  raifons,  qu’on  doit  mêler  le  vin  avec 
l’eau  dans  le  calice , & conclut,  en  difant 
que  le  prêtre  offre  dans  l'Eglife  un  vérita- 
ble facrifice  à Dieu  le  Pere  , quand  il  l’ofc 
fre  comme  Jefus-Chrift  l’a  offert. 

On  place  en  cette  année  le  martyre  def 
S.  Chriftophe.  « Ceux  qui  tâchent  de  faire 
paffer  S.  Chriftophe  pour  un  faint  imagi- 
naire , nous  obj  eêfent  que  nous  n’avonS 
rien  de  fon  hiftoire,  qui  ne  foit  fabuleux, 
au  jugement  même  des  perfonnes  les  moins 
difficiles.  Mais  qui  ne  içait  que  cet  incon- 
vénient lui  eft  commun  avec  plufieurs  il- 
luftres  martyrs  dans  l’Eglife  , que  l’on  n’y 
regarde  pas  néanmoins  comme  des  chimè- 
res? Le  culte  folemnel,  qu’on  lui  a décerné - 
dans  prefque  tous  les  lieux  delà  Chrétienté* 
marque  qu’il  y a eu  dans  les  Eglifes  un  ac- 
cord fur  fon  fu jet , qui  a été  trop  général 
pour  qu’on  ait  pu  fc  Iaiffer  féduire  univerfelle- 
ment.  » Voici  l’hiftoire  de  S.  Chriftophe  , 
trouvée  dans  un  ancien  Office  de  ce  Paint , 
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écrite  en  vélin , l’an  1555»  n’eft  pas  moins 
fabuleufe  , au  fentiment  de  tous  les  fqa- 
vans , &c  du  pere  Papebroch  , Jéfuite , un 
des  Bollandiftes  d’Anvers-,  que  celle  dont 
parle  Molanus , & qu’il  dit  être  dans  la 
Légende  d’or  de  Jacques  de  Voragine , fi 
fameux  par  les  fables  dont  il  a rempli 
les  Vies  des  Saints  ; nous  nous  garderons 
bien  d’y  puiffer  aucun  trait , d’autant  plus 
/ jqu’il  ny  en  a pas  un  de  vraifemblable , 
& qu’ils  font  prefque  tous  fabuleux  : nous 
dirons  feulement , d’après  Molanus  dans 
fon  Livre  Des  Images  , que  fi  celle  de 
S.  Chrifiophe  a été  expofée  dans  plufieurS 
églifes  ; fi  même  , à l’entrée  de  quelques- 
unes,  on  y a mis  des  fiatues  coloflales,  c’eft 
que  le  peuple,  toujours  trop  crédule  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  inftruit,  croyoit  fuperftitieii- 
fement  que,  lorfqu’on  voyoit,  le  matin, 
l’image  de  ce  faint , on  ne  mouroit  point, 
le  jour  ni  la  nuit  fuivante. 

L’Hiftoire  des  Sept-Dormans  qu’on  dit 
s’être  renfermés , près  d’Ephèfe , dans  une 
caverne,  pendant  la  perfécution  de  l’empe- 
reut  Dèce  , & avoir  été  trouvés  vivans  fous 
le  règne  de  Théodofe  , eft  encore  une  fa- 
ble imaginée  par  les  Grecs  du  cinquième  ou 
du  fixieme  fiécle.  Ce  qu’il  y a de  plus  con- 
forme à la  vérité , dans  le  récit  qu’on  en 
fait , c’eft  que  les  corps  de  ces  feints  mar- 

An.  eccl.  Tome  I,  * I 
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tvrs  furent  découverts,  fous  l’empire  de 
.Théodofe  le  Jeune  , dans  une  caverne, 
près  d’Ephèfe  , foit  qu’ils  y euffent  été 
renfermés  tout  vivans , par  la  cruauté  des 
perfécuteurs , foit  qu’ils  y euffent  été  en- 
terrés après  leur  mort.  Cette  decouverte, 
qui  aura  été  appellée  allégoriquement  un 
réveil  par  les  uns  , &c  une  réfurre&ion  par 
les  autres , a fervi  à des  efprits  oififs  à la 
conffrudion  du  pieux  Roman  dont  l’au- 
teur , ignorant  le  nom  ces  fept  martyrs , 
leur  a donné  le  nom  de  Dormans  , pour 
faire  voir  que  la  croyance  de  l’Eglife  efl 
de  ne  regarder  la  mort  des  juftes,  que 
comme  un  fommeil,  à caufe  de  l’affurance 
de  la  réfurreétion  future.  j 

Pendant  le  tems  de  cette  perfécution, 
que  l’on  compte  pour  la  feptieme  des  Empe- 
reurs , on  fit  fit  fouffrir  à Origène  les  tour- 
mens  les  plus  cruels,  dans  l’efpérance  que 
fa  chute  entraîneroit  celle  d’un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  ; mais  ce  célèbre  doc- 
teur témoigna  autant  de  confiance  qu’il  en 
avoit  lui-même  infpiré  à tant  d’illuflres  mar- 
tyrs qui  avoient  été  fes  éleves. 

r 

^[152.]^ 
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Dans  le  même  tems  que  le  concile  d’An- 
tioche étoit  affemblé  pour  condamner  les 
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erreurs  de  Novatien  , S.  Cyprien  tenoit 
fon  fécond  concile  de  Carthage , au  fujet 
des  apoftats.  Ce  concile  qui  commença , 
le  1 5 de  Mai  , & qui  étoit  compofé  de 
foixante-fix  évêques,  approuva  le  Baptême 
des  enfaos , avant  l’âge  de  huit  jours , con- 
tre le  fentiment  de  l’évêque  Fidus  , qui 
croyoit  qu’on  devoit  attendre  ce  terme 
pour  le  Baptême,  comme  on  l’attendoit, 
dans  l’ancienne  loi,  pour  la  circoncifion.  Ce 
qui  détermina  les  peres  de  ce  concile  à 
faire  ce  décret  fut  pour  ne  pas  priver  du 
bonheur  éternel  les  enfans  qui  mourroient 
avant  ce  tems.  Le  refus  que  firent  les  peres 
de  ce  concile  d’entendre  l’hérétique  Pri- 
vât , fut  caufe  que,  pour  fe  venger  d’eux  , 
celui-ci  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’élire  un  faux  évêque  de  Carthage  , à la 
place  de  S.  Cyprien,  & d’ordonner,  pour 
évêque  de  cette  ville,  le  prêtre  Fortunat 
qui  avoit  été  chaffé  de  l’églife , l’année  pré- 
cédente. 


Dans  (onTraité contre  les  Apojîats, S. Cy- 
prien  fe  plaint  de  ce  que  les  évêques  de 
îon  tems  n’étoient  point  dévoués  à la  re- 
ligion ; que  leur  fidélité  n’étoit  pas  entière  ; 
que  la  miféricorde  ne  paroiffoit  point  dans 
leurs  oeuvres , & la  difcipline  dans  leurs 


mœurs;  qu’au  lieu  d’exhorter  les  autres, 
ôc  de  leur  montrer  l’exemple  , ils  négü- 
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goient  les  affaires  de  Dieu  , quittôîent  leur# 
héges,  abandonnoient  leur  peuple,  fepro- 
ménoient  dans  d’autres  provinces,  ne  fe- 
couroient  point  leurs  freres  qui  mouroient 
de  faim , vouloient  avoir  beaucoup  de  re- 
venu , & ufurpoient  des  terres  par  des  mau- 
vais artifices  ; que , pleins  d’orgueil , de  ja- 
loufie  fie  de  divifions , ils  aimoient  le  fafte 
fit  négligeoient  la  Foi  ; qu’ils  paroiffoient 
avoir  renoncé  au  monde,  en  parole  fie  non 
en  effet , & que , très-contens  d’eux-mê» 
mes , ils  deplaifoient  à tout  le  monde. 

Un  évêque  ayant  confulté  S.  Cyprien, 
pour  fçavoir  s’il  lui  étoif  permis  de  don- 
ner la  Communion  à un  comédien  qui 
avoit  quitté  le  théâtre  , mais  qui  contmuoit 
d’inftruire  de  jeunes  payens  dans  le  même 
métier  , parce  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
moyen  pour  vivre  , le  faint  doéteur  lui  ré* 
pondit  qu’il  ne  convenoit  ni  à la  Majefté 
de  Dieu  , ni  â la  pureté  de  l’Evangile , de 
fouiller  la  faintetéde  l’Eglife,  en  y louffrant 
une  profeffion  fi  infâme.  « Que  fi , ajoûte 
le  laine  évêque  , le  comédien  ne  peut  pas 
faire  autre  chofe  pour  gagner  fa  vie , qu^I 
y renonce , puifque  l’Eglife  pourra  le  fe- 
courir  avec  les  autres  pauvres , pourvu  qu'il 
fe  contente  du  plus  étroit  néceffaire , fie 
qu’il  ne  prétende  pas  qu’on  lui  doive  une 
récompenfe  pour  le  retirer  du  péché,  pui£ 
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que  c’eft  fon  intérêt  plutôt  que  celui  de 
l’églife.  Que  fi  votre  églife  ne  peut  pas  fuf- 
fire  aux  befoins  de  Tes  pauvres , il  peut  ve- 
nir à Carthage  ; & on  tâchera  de  pourvoir 
à Tes  beioins.  » 

. Quelque  tems  avant  la  mort  de  S.  Cor- 
neille , S.  Cyprien  fui  dit , dans  fa  Lettre 
qu’on  regarde  comme  le  chef-d’œuvre  delà 
magnanimité  épifcopale  : «Si  l’infolence  des 
méchans  devient  redoutable  aux  premiers 
pafteurs,  & s’ils  emportent, par  leur  audace^ 
ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  félon  les  ré- 
gies de  la  juftice,  ç’en  eft  fait  de  la  vigueur 
/acerdotale , & de  la  puiffance  divine  dy 
gouvernement  de  l’Eglife.  Si  on  fe  laiffe 
abbattre  par  les  menaces  des  impies,  il  ne 
faut  plus  parler  de  religion  chrétienne.  Lorfi 
que  les  Payens,  les  Juifs,  les  Hérétiques 
nous  menacent  & nous  parlent  avec  fu- 
reur , il  ne  faut  ni  céder , ni  croire  que 
l’ennemi , quelque  pouvoir  qu’il  ait  en  ce 
monde  , foit  plus  grand  que  Jefus-Chrifl. 
Confervons  une  foi  immobile  , & un  cou- 
rage auffi  inébranlable  qu’un  rocher  con- 
tre lequel  fe  vient  brifer  tout  l’effort  des 
vagues  les  plus  impétueufes.  Quoiqu’on 
nous  charge  d’injures,  & qu’on  cherche  à 
nous  épouvanter , n’abandonnons  jamais 
la  difcipline  de  l’Egiife  , St  ne  perdons 
rien  de  la  gravité  épifcopale,  J’embraffe 
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avec  tendrefle  ceux  qui  font  vraiment  pé- 
nitens.  Mais , fi  quelqu’un  croyoit  pouvoir 
fe  faire  ouvrir  la  porte  de  l’Eglife , par  les 
menaces  & par  la  terreur  , plutôt  que  par 
les  larmes  & l’humiliation , qu’il  fçache  que 
le  camp  de  Jefus-C^rift  eft  invincible  ; 
qu’un  évêque  attaché  à l’Evangile  peut 
être  tué , mais  qu’il  ne  peut  être  vaincu  ; 
qu’il  nous  importe  peu  , quand  & par  qui 
nous  ferons  tués , puifque  nous  recevrons 
de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  le  prix  de 
notre  mort.  » 

Une  pefte  violente,  qui  fe  faifoit  fentrr 
depuis  l’an  159,  augmentant  fes  ravages 
dans  plufieurs  provinces  de  l’Empire  Ro- 
main , Gallus  envoie  des  édits  pour  or- 
donner des  facrifices.  Ce  fut  une  occafion 
de  perfécuter  les  Chrétiens.  Le  pape  faint 
Corneille  fut  exilé  à Centumcelles , aujour- 
d’hui Civita-Vecchia.  Cette  pefte,  qui  donna 
lieu  à la  perfécution  , fut  caufe  de  la  con- 
verfion  de  la  ville  de  Néocéfarée,  dont 
S.  Grégoire , furnommé  Thaumaturge , à 
caufe  du  grand  nombre  de  fes  miracles  , 
étoit  évêque.  Les  habitans  voyant  que  le 
faint  évêque  chafloit  la  maladie  de  tous 
les  lieux  où  il  alloit , eurent  tous  recours 
à lui , & fe  convertirent  la  plupart. 

Dans  une  Lettre  du  clergé  de  Rome  à 
celui  de  Carthage  , on  donne  le  nom  de 
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pape  à S.  Cyprien  ; c’eft  qu’il  étoit  alors 
d’ulàge  d’honorer  tous  les  évêques  de  ce 
nom. 

Le  même  pere  dit , dans  Ton  Traité  Je 
l'Unité  de  l'EgliJe  , que  l’épifçopat  eft  un; 
que  chaque  évêque  en  polTede  folidaire- 
ment  une  portion  ; que  la  primauté  eft  don- 
née à Pierre , pour  faire  voir  qu’il  n’y  a 
qu’une  Eglife  deJefus-Chrift,&  une  Chaire; 
que  les  autres  apôtres  étoient  ce  qu’étoit 
Pierre  ; qu’ils  participoient  au  même  hon- 
neur & à la  même  puiflance  ; que  c’eft 
ainfi  que  s’eft  formé  le  lien  de  l’unité.  En 
conféquence  de  la  folidité  de  ces  princi- 
pes , il  dit  à S.  Corneille , en  réponfe  à fa 
léconde  Lettre  : « Il  eft  établi  entre  nous 
» tous,  & avec  juftice,  que  chaque  coupable 
» foit  examiné  où  le  crime  a été  commis , 
» parce  que  chaque  partie  du  troupeau  eft 
» attribuée  à chaque  pafteur  pour  la  gouver- 
» ner,  & en  rendre  compte  au  Seigneur.  » 
C’eft  ainfi  que  ce  làint  évêque  de  Carthage 
prouvoit  au  pape  même,  qu’une  appellation 
dire&e  à Rome  eft  un  procédé  notoire- 
ment irrégulier. 

S.  Corneille  qui  avoit  fuccédé  à S.  Fa- 
bien, après  plus  d’une  année  de  vacance 
du  faint  fiége  ; qui  avoit  vu  Novatien,  prê- 
tre de  l’Eglife  Romaine,  s’oppofer  à fon 
éle&ion  , faire  fchifine , & devenir  le  pre- 
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mier  des  anti-papes , meurt  dans  fon  exil 
de  Civita-Vecchia.  Luce  eft  élu  en  fa  place. 

t , ' 

La  perte  continuant  de  ravager  beaucoup 
de  provinces  de  l’Empire , les  Chrétiens 
de  Carthage  & d’Alexandrie  lignaient  leur 
piété  par  leurs  foins  envers  les  peftiférés. 
L’Eglife  honore , comme  des  martyrs  de  la 
charité , les  Chrétiens  zélés , qui  périrent  en 
fervant  ces  malades. 

Origène , dont  tous  les  écrits  ont  pour 
fin  l’inftruftion  des  fidèles  , ou  la  réfuta- 
tion des  héréfies  & du  polythéifme,  meurt 
à l'âge  de  foixante  neuf  ans.  Il  donna  dans 
plufieurs  erreurs,  pendant  là  vie , pour  avoir 
voulu  accommoder  les  vérités  de  la  Reli- 
gion chrétienne  avec  les  principes  des 
Platoniciens  , & cru  avec  les  philofophes, 
pouvoir  chercher  la  vérité 'par  la  raifon. 
Plus  la  fienne  étoit  forte  & éclairée,  moins 
il  penfa  à s’en  défier;  ce  qui  l’induifit  fou- 
vent  en  erreur.  Peu  d’auteurs  ont  autant 
travaillé  que  lui  : il  en  eft  même  peu  qui 
ayent  été  autant  admirés,  & auffi  univerfel- 
lement  eftimés.  Perfonne  n’a  étéaufii,  plus 
vivement  attaqué  , & pourfuivi  avec  plus 
de  chaleur , qu’il  l’a  été,  pendant  fa  vie  & 
•près  fa  mort. 
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Au  mépris  de  leur  évêque  & des  autres 
minières  de  l’Eglife,  les  apoftats  abufent 
des  chofes  le  plus  fagement  établies  ; met- 
tent tout  en  ufoge  pour  obtenir  par  force 
leur  réconciliation  ; vont  trouver  dans  les 
priions  les  confeffeurs  de  la  foi  ; lurpren- 
nent  leur  religion , & en  obtiennent , par 
prières , des  libelles , où  des  lettres  de 
communion  , en  vertu  defquelles  ils  fe 
préfentent  à leur  évêque  , non  comme 
îles  fupplians , mais  comme  des  perfonnes 
qui  veulent  extorquer  leur  réconciliation, 
Luce  ayant  été  martyrifé , Etienne  rem- 
plit le  fiége  de  Rome. 

Marcien , évêque  d’Arles  , a l’inhu- 
manité de  laiffer  mourir , fans  aucun  fs- 
cours  fpirituel , des  apoftats  qui , au  lit  de 
la  mort , demandoient , les  larmes  aux 
yeux,  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife. 
Les  autres  prélats  des  Gaules,  allarmés  du 
danger  que  couroient  les  diocéfains  de  cet 
évêque,  prient  le  pape  d’y  remédier.  S.  Cy* 
prien  fe  joint  à eux , contre  Marcien.  On 
ne  fçait  point  comment  cette  affaire  fe  ter- 
mina. 

L’Eglife  d’Afrique  & celle  de  Rome 
diffèrent  entr’elles  , par  rapport  à l’emploi 
des  Ie&eurs  , en  ce  que  celle-ci  ne  per- 
mettoit  qu’aux  diacres  de  lire  l’Evangile 
dans  l’églife  ; au  lieu  que  celle-là  le  foi- 
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foit  lire , même  par  ceux  qui  étoient  dans 
un  ordre  moindre  que  celui  d’acolythe.  ' 
Avant  de  préfenter  à l’aflembléedes  fidè- 
les les  nouveaux  convertis,  on  les  éprou- 
voit,  & on  les  préparoit  en  particulier: 
on  en  faifoit  enfuite  deux  clafles.  La  pre- 
mière étoit  celle  des  Commençans,  ou  de 
ceux  qui  ne  fqavoient  pas  encore  le  fym- 
bole  de  la  foi.  La  fécondé  étoit  de  ceux 
qui  étoient  réfolus  à pratiquer  les  maximes 
du  Chriftianifme.  Les  uns  & les  autres 
avoient  des  perfonnes  prépofées  pour  exa- 
miner leur  conduite,  & les  rendre  meil- 
leurs de  jour  en  jour.  On  les  inftruifoit 
peu-à-peu,  félon  leur  portée,  & on  ré- 
iërvoit,  pour  ceux  qui  avoient  plus  de  dif- 
pofition , les  inftruftions  par  queftions  & 
par  réponfes  fuivies. 

- \ 

-r^.[  i54.]v^V 

Conférence  de  S.  Denis  d’Alexandrie 
avec  les  habitans  d’Arfinoë , infe&és  , la  i 
plupart,  des  erreurs  des  Millénaires.  Les 
Arfinoïtes  s’appuyoient  principalement  fur 
un  Livre  fait  par  Népos  , dans  lequel  il 
expliquoit  les  promettes  de  Jefus-Chrift, 
d’une  maniéré  toute  charnelle , & fe  fon- 
doit  fur  l’Apccalypfe  expliquée  littérale- 
ment. 
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» La  grande  queflion  fur  la  validité  du 
Baptême  des  hérétiques  forme  deux  par- 
tis entre  les  évêques  Catholiques  , dont 
5.  Cyprien  & le  pape  S.  Etienne  devien- 
nent les  chefs.  Le  fentiment  du  premier 
eft  fondé  fur  ce  que  tout  Baptême,  donné 
hors  de  l'Eglife , étoit  nul  félon  lui , & 
que  celui  qui  l’avoit  reçu  devoit  être  re- 
baptifé  , lorfqu’il  pafifoit  de  l’héréfie  dans 
le  fein  de  l’Eglife.  Au’ défaut  d’une  tradi- 
tion apoflolique  êc  perpétuelle,  il  portoit 
en  preuve  la  pratique  confiante  de  fes  pré- 
déceffeurs  de  baptifer  ceux  qui  avoient  reçu 
le  Baptême  des  hérétiques  ; l’ufage  non- 
feulement  de  toutes  les  églifes  de  l’Afri- 
que , mais  encore  de  celles  de  la  Galatie, 
de  la  Cilicie  , du  Pont , de  la  -Cappadoce, 
& de  plufieurs  autres  provinces  de  l’Afie, 
qui  prétendoient  avoir  toujours  eu  cette 
coutume , & l’avoir  reçue,  par  une  tradition 
immémoriale,  depuis  Jefus-Chrifl  & les  apô- 
tres ; la  doélrine  confiante  des  plus  an- 
ciens conciles  tenus  en  Alie , qui  confir- 
moient  & autorifoient  cette  coutume  ; les 
dédiions  de  plufieurs  autres  conciles , qui 
avoient  toujours  rejetté  le  Baptême  des 
hérétiques  , & fur-tout  celles  du  dernier 
concile  de  Carthage,  où  il  y avoit  eu  quatre- 
vingt-cinq  évêques , avec  beaucoup  de  prê- 
tres , de  diacres , & une  grande  partie  du 
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peuple.  Il  foutenoit  encore  qu'il  n’ÿ  a 
qu’un  unique  Baptême,  qui  eft  dans  PE* 
glifè  ; que,  chez  les  hérétiques,  on  ne  re* 
çoit  rien  , parce  qu’il  ne  fert  de  rien , fé- 
lon l’Ecriture  , d’être  baptifé  paj  un  mort. 
La  méprife  de  ce  faint  évêque  venoit  de 
ce  qu’il  ne  diftinguoit  pas  la  validité  du 
Sacrement , de  l’effet  & de  la  grâce  du  Sa- 
crement , & de  cé  qu’il  étoit  perfuadé  que 
la  Grâce  ne  fe  donnoit , & ne  fe  recevoit 
pas  hors  de  l’Eglife.  Il  en  concluoit  que 
le  Sacrement  ne  s’y  donnoit  pas. 

S.  Etienne  foutenoit , au  contraire , la 
validité  du  Baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques , qui  obfervoient  la  même  forme 
que  l’Eglife  catholique , & qui  baptifoient 
au  nom  des  trois  Perfonnes  divines.  La 
grande  raifon  de  ce  pape  étoit  qu’il  avoit 
pour  lui  la  tradition  & l’ufage  du  plus  grand 
nombre  des  églifes,  de  ne  point  donner 
le  Baptême  à ceux  que  les  hérétiques 
avoient  déjà  baptifés  ; qu’on  devoit  juger 
des  Sacremens  donnés  par  les  hérétiques, 
comme  de  ceux  que  conféroient  les  miniftres 
de  mauvaife  vie  ; que  les  Sacremens  peu- 
vent fubfifter  & être  valides , fans  rendre 
faints,  & conduire  au  falut;  que  Phéréfie 
enfante  & expofè , mais  que  l’Eglife  éleve 
ces  enfans  expofés , les  nourrit , comme 
lui  appartenais.  Le  concile  de  Nicée,  &c 
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plus  clairement  encore  le  concile  d’Arles, 
décidèrent  la  queftion,  en  embraflant  le 
fentiment  de  S.  Etienne  , & en  remettant 
celui  de  S.  Cyprien. 

-^■[155.]^ 

L’héréfie  qui  confond  les  trois  Perfon- 
nes  divines , & ne  reconnoît  entr’elles  au- 
cune diftinftion  , n’eft  guères  connue  que 
fous  le  nom  de  SabclLianifmt  ; mais  elle 
n’a  point  Sabellius  pour  premier  auteur. 
11  favoit  reçue  de  Noëtus , qui  la  tenoit 
loi-même  de  quelques  anciens  hérétiques, 
mais  qui  la  développa  , & en  fit  l’arricle 
capital  de  fa  do&rine.  Noëtus , ayant  été 
chafle  de  l’églife , forma  des  difciples  dont 
le  plus  fameux  fut  Sabellius  qui  enfeignoit 
que,  n’y  ayant  en  Dieu  qu’une  nature , il 
ne  devoit  y avoir  auffi  qu’une  perfonne  ; 
qu’ainfi  les  noms  de  Pere,ae  Fils,&  de  Saint* 
Éfprit,  ne  font  que  différentes  dénomina- 
tions de  la  même  perfonne.  Il  gagna  plu- 
fieurs  évêques  , & fa  do&rine  s’étendit  fort 
loin.  On  verra , dans  la  fuite  , les  Ariens 
profiter  de  cette  héréfie , & accufer  de  Sa* 
bellianifme  tous  ceux  qui  les  combattront 
avec  force. 

-^[156.]^ 

Second  concile  de  Carthage  , fur  la 
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queftion  du  Baptême  des  hérétiques.  Ott 
y décide  , comme  dans  le  premier  , tenu 
Vannée  précédente,  conformément  à l’opi- 
nion de  S.  Cyprien;  Quoique  S.  Etienne 
n’approuve  pas  cette  décifion  ; que  même 
il  menace  d'excommunier  ceux  qui  ne  font 
pas  de  fon  fentiment , S.  Cyprien  n’a  ja- 
mais déféré  au  décret  de  ce  pape  , parce 
que  ce  décret  n’étoit  pas  regardé  comme 
une  décifion  reçue  par  le  confentement 
unanime  de  l’Eglife.  Ce  faint  doêleur  con- 
serva toujours  l’unité  & la  communion 
avec  le  feint  fiége,  & mourut  dans  la  paix 
de  l’Eglife. 

157. 

’ , . 1 

Macrien  excite  l’empereur  Valérien  à 
perfécuter  les  Chrétiens.  S.  Etienne  ell 
martyrifé.  Sixte  II  lui  fuccede , & envoie 
dans  les  Gaules  de  nouveaux  ouvriers  évan- 
géliques , qui  y établiffent  de  nouveaux 
fiéges.  , 

En  Occident , les  Chrétiens  adoptent  la 
couleur  noire,  comme  un  Symbole  demo- 
deftie  & de  décence,  plus  convenable  à 
ceux  qui  profelïoient  une  plus  grande  fe- 
geflfe  que  les  autres.  En  Orient , ils  fe  re- 
vêtoient  d'habits  blancs.  En  général , tous 
les  Chrétiens  prenoient  une  robe  blanche 
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au  Baptême  , pour  défigner  leur  inno- 
cence. 

. Les  évêques  d’Afrique  exemptent  le 
clergé  de  la  tutelle  teftamentaire  ; &,  quoi- 
que les  loix  féculieres  n’exemptalTent  per- 
fonne  des  tutelles  légitimes , ou  de  famille  ; 
des  tutelles’ datives , ou  de  celles  que  les  ma* 
giftrats  impofoient  aux  particuliers  au  'dé- 
faut des  parens  , ces  prélats , voulant  favo- 
rifer  les  libertés  eccléfiaftiques  , font  des 
loix  contraires  à celles  de  l’Etat.  Quoique» 
par  indulgence  » leà  Empereurs  les  autorifaf- 
fent,  daps  la  fuite,  le  concile  deChalcédoine 
ne  crut  cependant  pas  devoir  empêcher 
d’être  tuteurs  ceux  qui  étoient  chargés  d’une 
tutelle  , par  ordre  de  leurs  évêques.  , 
Bafilides  , évêque  de  Léon  en  Efpagne  , 
dépofédefon  fiége,  comme  Libellatique, 
va  à Rome  trouver  le  pape  Etienne  ; lui 
déguife  le  fait  pour  lequel  on  l’a  dépofé, 
& en  obtient  des  Lettres  de  rétablilfement. 
Celui  qui  avoit  été  élu  en  fa  place , muni 
des  Lettres  de  fonéglife,  de  celles  d’Aftu- 
rie de  Mérida  & de  Saragofle  , vient  à 
. Carthage  ; fe  préfente  au  concile  , qui , 
fans  avoir  égard  aux  Lettres  que  Bafilides 
avoit  obtenues  du  pape  Etienne , confirme 
fon  ordination , & veut  qu’on  obferve  ce 
qui  a été  pratiqué , de  tout  tems , par  tous 
les  évêques  du  monde  » & en  particulier 
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par  le  pape  S.  Corneille , fqavoir  que  les 
prêtres  Libellatiques  fuient  admis  à la  péni- 
tence , mais  exclus  de  l’honneur  du  lacer- 
doce , & de  toute  entrée  dans  le  clergé. 

Les  Chrétiens  creufent , près  de  Rome, 
des  lieux  fouterreins,  nommés  catacombes 9 
pour  y enterrer  les  corps  de  leurs  martyrs. 
Quoique  les  Lombards  les  ayent  ruinés , 
en  faifant  le  liège  de  cette  ville , on  recon- 
noît  encore  les  tombeaux  de  ces  confef* 
feurs  de  la  foi , à diverfes  marques , qui  les 
diftinguent  de  ceux  des  autres  fidèles , 
comme  la  croix  , la  palme , &c.  Si  les 
payens  ont  fait  creufer  des  fouterreins  pour 
y inhumer  leurs  efclaves , les  Chrétiens 
avoient  aufïi  leurs  endroits  particuliers. 
Pour  peu  qu’on  foit  connoilfeur , on  dis- 
tingue facilement  les  uns  des  autres. 

Le  pape  Sixte  II  lut  pris , dans  la  per- 
fécution  de  Valérien  , avec  quelques-uns 
de  fon  clergé  , lorfqu’ils  célébroient  les 
faints  Myfteres.  Comme  on  le  menoit  au 
fupplice  , S.  Laurent , le  premier  des  dia- 
cres de  PEglife  de  Rome  , le  fuivoit  en 
pleurant,  & lui  dilbit  : « Où  allez-vous  , 
» mon  pere,  fans  votre  fils?  Vous  n’avez 
» pas  coutume  d’offrir  de  facrifice  fans  mi- 

» niftre  j 
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>>  niftre  : en  quoi  vous  ai-je  déplu  ? éprOu- 
>>vez  fi  je  fuis'  digne  du  choix  que  vous 
V>  avez  fait  de  rtioi , pour  me  confier  la  dif* 
v-penlation  du  Sang  de  Notre-Seigneur. » 
Sixte  lui  répondit  : « Mon  fils , un  plus 
>»  grand  combat  vous  eft'réfervé.  Vous 
»>  ine  fuivrez  dans  trois  jours.  » Le  pape  faint 
Sixte  eut  la  tête  tranchée.  Cependant  le 
préfetdeRomë,  croyant  que  les  Chrétiens 
hvoient  de  grands  thréfors  en  réferve,  & 
voulant  s’en  affiner  , fe  fit  amener  S.  Lau- 
rent. «Vous  vous  plaignez , lui  dit-il , que 
» nous  vous  traitons  cruellement  : je  rte 
» veux  point  employer  ici  de  tournions  ; je 
vous  demande  une  chofe  qui  eft  en  vo- 
>»  tre  pouvoir.  011  dit  que , dans  vos  céré- 
» inonies,  les  pontifes  offrent  les  libations 
»>  dans  des  vafes  d’or  ; que  le  fang  de  la 
>>  viétime  eft  reçu  dans  des  coupes  d’argent, 
» & que,  pour  éclairer  vos  facrifices  noélur- 
» nés,  vous  avez  des  cierges  dans  des  chan- 
»»  deliers  d’or.  On' dit  que,  pour  fournir  à 
» cesi  offrandes , les  freres  vendent  fou- 
♦>  vênt  leurs  héritages.  Mettèz  au  jour  ces 
»♦  thréfors  cachés.  Le  Prince  en  a .befoiti 
» pour  l’entretien  de  fes  trouvés.  » S.  Lau- 
rent répondit  : « J’avoue  que  notre  Eglilë 
» eft  riche  ; & l’empereur  n’a  pas  de  fi 
» grands  thréfors.  Je  vous  fêtai  Voir  ce  qu’elle 
>>  a de  plus,  précieux  : donnez -moi  du 
w tems  pour  mettre  tout  en  Ordre.  » Le 
Ap,  eccl.  Tome  I.  K. 
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Préfet,  content  de  cette  réponfe,  lui  ae* 
corda  trois  jours  de  délai.  Laurent  les  em- 
ploya à raffembler  tous  les  pauvres  que 
l’Eglife  nourrifloit.  Il  les  rangea  tous  de- 
vant Téglife  ; alb  enfuiîe  trouver  le  Préfet, 
& lui  dit  : « Venez  voir  les  thréfors  de 
» notre  Dieu  ; vous  verrez  une  grande 
» cour  pleine  de  vafes  d’or  , ôt  des  talen* 
>♦  entafïes  fous  des  galeries.  » Le  Préfet  le 
fuit.  Voyant  cette  troupe  de  pauvres , il  fe 
tourne  vers  Laurent , avec  des  yeux  me- 
naçans.  « De  quoi  vous  fâchez-vous  , lui 
dit  le  fâint  diacre  ) L’or  que  vous  defirez  fi 
» ardemment  , n’eft  qu’un  vil  métal  tiré 
» de  la  terre , & c^ui  eft  l’occafion  de  beaucoup 
» de  crimes.  L or  véritable  eft  la  Lumière 
» divine,  dont  ces  pauvres  font  les  difci- 
*♦  pies.  Voilà  les  thréfors  que  je  vous  ai 
» promis.  Profitez  de  ces  richefles  pour 
» l'empereur,  pour  Rome  &c  pour  vous- 
» même.  » Le  Préfet  irrité  le  fit  étendre  fur 
un  gril , rouge  de  feu  , fous  lequel  il  fit 
mettre  de  la  braife  à demi-étemte.  Il  pofle- 
doit  fon  âme  dans  une  fi  grande  paix , qu’il 
dit  au  Préfet  : « J’ai  été  allez  long-tems  fur 
» ce  côté  ; faites-moi  retourner  pour  rôtir 
» l’autre  ; >*  & , quelques  momens  après , il 
ajoûta  : « Mon  corps  eft  afiez  cuit  ; raflàf- 
n fiez-vou’-en,  fi  vous  le  voulez  ; « &,  re- 
gardant le  ciel , il  pria  Dieu  pour  le  falut 
de  Rome  , & rendit  leipnt. 
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À Céfàrée  , en  Cappadoce  , un  enfant, 
ttommé  CyrilUy  montra  une  confiance  ex- 
traordinaire. ü proférait  toujours  le  nom 
de  Jefus-Chrift } & ni  les  paroles,  ni  les 
coups  ne  pouvoient  l’empêcher  de  fe  dire 
Chrétien.  Son  pere  le  chaflà  de  fa  maifon, 
lui  refufant  tout  fecours.  Le  juge  fe  fit  ame- 
ner cet  enfant  par  fes  officiers  , & voulut 
d’abord  l’intimider  ; mais  il  le  trouva  iné- 
branlable dans  fà  foi.  « Mon  enfant , lui  dit 
» le  juge , je  te  pardonne  tes  fautes  : ton 
» pere  te  recevra  chez  lui  ; tu  jouiras  de 
b fes  biens , fi  tu  veux  déformais  être  faee, 
» ôc  renoncer  à ta  fuperftirion.  » L’enfant 
répondit  : « Je  fuis  ravi  de  fouffrir  pour 
h mon  Dieu , & d’être  chiffe  de  la  mai- 
» fon  de  mon  pere.  Je  ne  crains  point  la 
»>  mort , pour  acquérir  une  meilleure  vie.  » 
On  le  fit  lier  publiquement , comme  pour 
le  conduire  au  fupplice  ; mais  le  juge  avoic 
donné  ordre  qu’on  fe  contentât  de  l’épou- 
vanter. Quand  on  lui  rapporta  que  l’en- 
fant n’avoit  point  verfé  une  feule  larme, 
ni  craint  le  feu  où  on  le  menaqoit  de  le 
jetter , il  le  rappella  Sc  lui  dit  : ♦*  Mort  en- 

* fant , tu  as  vu  le  feu  ; fois  fage  pour  ren- 
» tfer  dans  la  maifon  de  ton  pere , & jouer 
h de  fes  biens.  *»  Cyrille  répondit  2 « Vous 
b m’avez  fait  un  grand  tort , en  me  rappd- 
» lant  ; votre  feu  eft  inutile  : j’irai  clar^ 

# une  maifon  plus  grande  , & je  pofféde- 

xr  •• 
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.»  rai  un  héritage  plus  excellent.  *>  Les  aflif- 
-tans  pleuroient , en  l’entendant  parler  ainfi  ; 
mais  le  faint  enfant  leur  difoit:  « Vousde- 
» vriez  vous  réjouir  8c  me  féliciter  de  mon 
■»  bonheur.  Vous  ne  fçavez  pas , fans  doute, 

. « quelle  eft  mon  efpérance.  » Il  alla  ainfi 
à la  mort , 8c  fut  l’admiration  de  toute  la 
ville  de  Céfarée.  - 

Il  y avoit  à Antioche  un  prêtre  nommé 
Saprice ,8c  un  laïque  nommé  Nicéphore,  qui 
s’aimoient  comme  deux  freres.  Après  avoir 
vécu  long-tems  dans  une  étroite  amitié, 
ils  fe  diviferent  8c  devinrent  fi  ennemis  , 
qu’ils  évitoient  même  de  fe  voir.  Enfin  Ni- 
-céphore  rentra  en  lui-même,  & fit  prier 
.Saprice  de  lui  pardonner.  Celui-ci  ne  vou- 
lant point  entendre  parler  de  réconciliation,  ' 
-Nicéphore  envoya,  vers  lui,  une  fécondé  8c 
.une  troifiemo  fois  ; mais  il  ne  put  rien  ob- 
tenir. Il  alla  donc  le  trouver  lui-même  , fe 
jetta  àfes  pieds,  8c  lui  dit:  «Pardonnez  moi, 

.»  mon  pere  , pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  ; » 
.mais  ce  prêtre  endurci  refufa  de  lui  pardon- 
ner. Cependant  la  perfécution  arriva.  Sa- 
. price  fut  pris  8c  préfentéau  gouverneur  qui 
•lui  demanda  qui  il  étoit  ? Saprice  répondit 
.qu’il  étoit  Chrétien  , 8c  Prêtre.  Le  gou- 
verneur le  menaçant  de  la  mort , Saprice 
lui  dit  : « Nous  autres  Chrétiens,  nous  avons 
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» pour  Roi  Jefus-Chrift  qui  eft  le  feul  vrai 
» Dieu.  Périment  les  idoles  qui  ne  peuvent 
» faire  ni  bien  ni  mal  ! » Le  juge  irrité  le  fit 
mettre  à une  longue  & rude  queftion.  Sa-' 
price  la  foutint  avec  une  confiance  éton- 
nante , difant  au  juge  : « Vous  avez  pou- 
» voir  fur  mon  corps , mais  non  fur  mon 
>>  ame.  » Le  gouverneur  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Nicéphore , ayant  appris 

3u’on  le  menoit  au  fupplice,  courut  au- 
evant  de  lui , & fe  jetta  à les  pieds  , en 
difant:  «Martyr  de  Jefus-Chrift , pardon- 
» nez-moi , fi  je  vous  ai  offenfé.»  Saprice  ne 
lui  répondit  pas  un  mot.  Nicéphore  le  con- 
jura encore  dans  une  autre  rue  ; mais  le 
prêtre  demeura  dans  fon  endurciflement.' 
Les  bourreaux,  qui  voyoient  l’empreffement 
de  Nicéphore  , lui  difoient:  «Nous  n’a- 
» vons  jamais  vu  un  fi  fot  homme  que 
» toi.  Il  va  perdre  la  tête  ; & tu  lui  de- 
» mandes  pardon  ï»  Nicéphore  leur  répon- 
dit : «Vous  ne  fçavez  pas  ce  que  je  de- 
» mande  à ce  confefteur  de  Jefus-Chrift; 
» Dieu  le  fqait.  » Quand  Saprice  fut  arrivé 
au  lieu  de  l’exécution  , Nicéphore  fit  un 
dernier  effort  pour  fléchir  la  dureté  de  fon 
cœur  ; mais  ce  fut  inutilement.  Dieu  l’en 
punit  j & le  priva  de  fa  grâce.  Les  bour- 
reaux lui  dirent  de  fe  mettre  à genoux,  pour 
avoir  la  tête  tranchée.  A ce  mot,  il  chan- 
gea- fubkement  , & dit  :■  « Ne  me  frappez 

K iij 
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» pas  * je  fuis  prêt  d’obéir  aux 
» & de  facrifier  aux  dieux.  * 
entendant  ces  trilles  paroles,  lui 
» mon  frere , ne  renoncez  pas  Notre-Sei- 
» gneur  Jefus-Chriil  ; ne  perdez  pas  la  cou* 
» ronne  que  vous  avez  acquife  par  tant  de 
h tourmens.  » Saprice  ne  l’écouta  point. 
Nicéphore  le  voyant  perdu,  s’écria:  «Je 
» fuis  Chrétien,  6c  je  crois  enNotre-Sei- 
» grièur  que  celui-ci  a renoncé  ; faites-moi 
» donc  mourir  en  là  place.  » 11  n’ignoroit 
pas  qu’il  étoit  contre  l’ordre  commun  de 
fe  préfenter  an  martyre  ; mais  le  même 
elprit  qui  l’avoit  porté  à s’humilier  devant 
lbn  ennemi,  pour  rallumer  la  charité  éteinte 
dans  fon  cœur , lui  fit  juger  qu’il  devoir 
réparer  l’injure  que  ce  prêtre  infortuné  ve* 
noit  de  faire  à Jefus-Chrift , & apprendre 
aux  payens  queHe  eft  la  force  de  fa  grâce. 
Ùe  gouverneur  ayant  fçu  que  Nicéphore 
fe  difoit  hardiment  Chrétien , ordonna  fur 
le  champ,  qu’on  lui  tranchât  la  tête  ; ce  qui 
fiat  exécute.  Exemple  terrible,  qui  montre 
combien  la  haine  du  prochain  efi  un  crime 
énorme  aux  yeux  de  Dieu  ! 

zi5o. 

Une  partie  des  erreurs  de  Paul  de  Sa- 
in ofate  tenait  au  Sabellianisme  , 6c  en 
étoit  comme  une  fuite  ; & l’autre  partie 
préparait  les  voies  à l’Ariaiiifine  * en  ce 


empereurs 
Nicéphore  » 
dit  : « Non, 
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qu’il  ne  par  loi  t de  Jefos-Chrift , que  d’une 
maniéré  fort  baffe.  Il  foutenoit  donc, comme 
Sabellius , que  le  Fils  & le  Saint  - Efprit 
. «oient  dans  le  Pere,  fans  avoir  aucune 
exigence  réelle  ; & il  difoit,  en  même  tems, 
que  Jefus-Chriff  étoit  un  pur  homme  qui  * 
par  lès  mérites,  s’étoit  rendu  digne  de  par- 
venir à la  qualité  de  Fils  de  Dieu  » de  lui 
être  réuni,  & de  devenir  fon  temple.  Il  en- 
leignoit  que  Jefus-Chriff  étoit  confubftan- 
tjel  à fon  Pere , c’eft-à-dire  qu’il  étoit  con- 
fondu & abforbé  en  lui  ; enforte  que  fon 
Pere  6c  lui  étoient  une  même  perfonne. 
On  tint  contre  Paul  deux  conciles  à An* 
tioche.  I 
concile  ; 

Comme 

en  fophifmes , &c  qu’il  prenait  le  mot  con* 
fubfiantul , dans  le  fens  de  Sabellius , 1er 
peres  d’Antioche  rejetterent  cette  expref- 
fion  , & parlèrent  affez  lîmplement  oe  la 
divinité  du  Fils,  Tout  leur  foin  Fut  de  mon- 
trer que  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes  , 
& qu  il  n’avoit  pas  été  fait  Dieu  d’entre 
les  hommes.  On  verra  que  les  Arens  ti- 
reront un  grand  avantage  de  la  condamna- 
tion du  mot  cvnfubjlantiel  t & de  la  ma- 
niéré foible  , dont  on  parla , dans  ce  con- 
cile , de  la  divinité  du  Fils.  Paul  refu&nt 
fdufcme  à la  décifion  du  concile  qui 
favoit  condamné  comme,  hérétique  t Je 


. éluda  la  queffion,  dans  le  premier 
mais  il  fut  dépofi»  dans  le  troifieme. 
Paul  étoit  fécond  en  fubtilités  & 


^ T 


151  Anecdotes 
qui  l’avoit  dépoté,  pour  plufieurs  crimes^ 
demeuroit  à Antioche  , & ne  vouloit  pas 
quitter  la  maifon  qui  appartenoit  à l’églife. 
Les  Chrétiens  s’en  plaignirent  à l’empereur 
Aurélien  qui  ordonna  que  la  maifon  fut 
donnée  à ceux  qui  feroient  unis  aux  eve- 
tjhes  de  Rome  ; tant  il  étoit  notoire  9 
même  aux  payens,  que  l’union  avec TE- 
glife  de  Rome  étoit  la  marque  des  vrais- 
Chrétiens  ! La  puiflance  de  l'Egide  eft  toute 
fpirituelle  , & 11e  peut  ufer  de  contrainte; 
Mais  elle  implore,  à cet  égard,  l’autorité  des 
princes  dont  ëllè  dépend , dans  l’ordre  des 
chofes  temporelles.  1 


’)  U 


.-.ir;  16  u . ; 

: Martyr  de  S.  Jacques  Sc  de  S.  Marien, 
d’un  grand  nombre  d’aütres.  Ils  furent 
décollés  près' de  Lamslrecs,  en  Numidie  j 
au  f>ord  d’un  fleuve , où  oti  les  fit  ranger 
fur  diverfes  files,  afin  que Texiéàuteur allât 
de  rang  ert  rang,  leur  couper  fa  tète , &c 
•qu’on  put  enfuite  jétter  leurs  corps  dans 

iw  v,;: y " ! 

,,!  L T,  r.  : ' ■ - 

Plus  clément  & plus  modéré  que  l’em- 
pereur Valétien  qui-  avoir  perfécute  cruel» 
J lement  les  Chrétiens , GaHieiv  rend  la  paix 
"àfEglife  ; ordonne  dans  fés  -Lettres  à plu- 
'fleurs  évêques  que  les  lieux  ccnlaCres 
vi  A 
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lâ  religion  fôient  rendus  aux  Chrétiens; 
défend  qu’on  les  inquiète  à l’avenir;  veut, 
félon  Eufebe  ; -qu’on  leur  reftitue  leurs  ci- 
metières; qu’ils  aient  la  liberté- d*y  aller, 
& d’en  faire  ce.  qu’ils  jugeront- à propos. 

• ...  • Vn  w 164. 

Les  Scythes  ravagent  la  Grèce  & l’Afie 
mineure/’  Dieu  fe  fertiles  Captifs  qu’ils  em- , 
mènent , pour  les  convertir. 

Les  Chrétiens  s'invitent  mutuellement 
par  Lettres  à folemniler  les  fêtes  qui  leur 
font  particulières.  - 

. 16  5 . 

f * ' ' ^ ê I , 1 •».* 

La  perfécution  de  Valérien  ayant  occa-  • 
fionné  beaucoup  de  confufion  dans  les 
églifes  , par  la  mort  ou  l’éloignement  de 
leurs  pafteurs  , le  pape  Denis  y rétablit  le 
bon  ordre  * & afïigne  à chaaine  les  limites 
qu’elle  doit  avoir. 

- ^ÿ>o[  269. 

A l’occafion  de  la  dépofition  de  Paul  de 
Samofate,  Sc  del’élecHon  de  Donne  , fou 
fucceffeur,  les  peres  du  concile  d’Antio- 
che écrivent  une  Lettre  fynodale , adrefifée 
à l’Eglife  univerfelie  ; à la  fin  de  celle 
qu’ils  adreffoient  au  pape,  ils  difent  : «Nous 
vous  faifons  fqavoir  toutes  ces  chofes,  afin 
que  vous  lui  écriviez  & que  vous  receviez 
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les  Lettres  de  communion , » en  pariant  de 
Donne. 

Cette  même  année,  le  pape  Denis  meurt, 
& a Félix  pour  lucceffeur. 

»70.]î4fU  - • 

Mort  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  ; 
lorfqu’il  monta  fur  le  liège  de  Néocéfarée  , 
il  ne  trouva  dans  cette  ville  que  dix  - fept 
Chrétiens  ; 5e  à là  mort  il  n’y  avoir  plus  que 
dix-lèpt  infidèles.  Les  Grecs  le  nomment 
martyr 9 parce  qu’ils  donnent  ce  nom  à 
ceux  qui  ont  beaucoup  fouffert  pour  l’E- 
vangile. 

Origine  des  communautés  monaftiques  , 
par  la  retraite  de  S.  Antoine  dans  le  défert. 

173.]^ 

La  perle  cuti  on  d’Aurélien  eû  exercée 
dans  les  Gaules , avec  tant  de  violence,  ôc 
fur-tout  en  Bourgogne , que  les  babitans  de 
cette  province  dil’oient  dans  leurs  chanlons, 
que  perfonne  n’avoit  autant  bu  de  vin  que 
ce  prince  avoit  verle  de  fang.  Ce  fut  dans 
le  même  tems  que  S.  Denis , premier  évé-  * 
que  de  Paris , fut  martyrile  avec  fes  com- 
pagnons, fur  une  montagne  qui  eft  près 
de  cette  ville,  & qu’on  nomme  aujour- 
d’hui Montmartre. 

Les  fculpteurs  qui  ont  reprélénté  S.  De- 
nis, & les  autres  faims  qui  ontdté.déçapi- 
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tés,  tenant  leur  tètç  entre  leurs  mains,  ont 
donné  lieu  à cette  fable  accréditée  parmi 
!e  peuple , qu’après  avoir  été  décollés,  ces 
faims  ont  marché  jufqu’à  un  certain  endroit, 
en  portant  leur  tête  fur  leurs  mains. 

Euty  chien  fuccede  au  pape  Félix. 

4JJS»£x76.]«4fe' 

Les  Afiatiques  fe  conforment  enfin  â 
Pufage  de  PEglife  d’Occident  de  célébrer 
la  Pâque , le  dimanche  d’après  le  quator- 
zième delà  lune  de  Mars.  Cet  ufage, con- 
firmé par  le  concile  général  de  Nicée,  s’eft 
toujours  confervé  depuis. 

177*  ]«^f^ 

Coubrie,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  ALwh, 
ou  Mwuc/iêe , futd’abord  efdave  dans  la  Perfe, 
là  patrie.  Il  commence,  cette  année , à pu- 
blier fa  doftrine  ; & , fous  le  fpécieux  titre 
de  Réforme,  il  débite  les  dogmes  les  plus 
monftrueux,  & la  morale  la  plus  corrompue. 
Après  avoir  enfeigné  une  dodrine  qui  n’é- 
toit  pas  moins  ennemie  de  l’honnêteté  pu- 
blique , que  de  la  Foi  Chrétienne , il  eft 
confondu  dans  une  conférence  publique , 
qu’il  a avec  Archelaiis , évêque  de  Caf- 
care.  Pris , peu  de  terns  après , par  les  garde® 
du  roi  de  Perle  , St  convaincu  de  toutes 
fe*  erreurs  9 il  eû  écorché  avec  une  pointe 
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de  rofeau  : fè  peau  eff  pendue  aux  portes 
de  fa  vijle  ; & fon  corps  eft  donné  aux 
bêtes.  ’ v : ' 

« L’hcréfie  infâme  & ridicule  des  Mani- 
chéens efl  une  des  plus  fameufes.  Elle 
a , comme  on  vient  de  voir  , pris  fon 
origine  dans  la  Perfe  ; de  cette  ex- 
trémité de  l’Orient , elle  s’eft  répandue 
dans  toutes  les  provinces  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Occident.  Cette  feéte  avoit  raf- 
femblé  la  plupart  des  erreurs  des  anciens 
hérétiques,  qui  prenoient  le  nom  de  GnoJ- - 
tiques  ou  Spirituels.  Les  Manichéens  po-- 
foient  pour- principe  fondamental  , que  le 
mal  eft  une  fubftance  réelle , & non  .un 
fimple  défaut , par  lequel  on  s’éloigne  de 
ce  qui  a plus  d’être  , pour  tomber  dans  ce  _ 
qui  err  a moins.  Comme  il  faut  donc  qu’un 
effet  réel  ait  une  caufe  réelle  , & que 
Dieu  ne  peut  être  Fauteur  & la  caufe  du 
mal , ils  établifloient  deux  natures  ou  deux 
principes  oppofés , tous  deux  fouverains  5c 
indépendans  Fun  de  l’autre.  Ils  débitoient, 
fur  le  combat  Sc  Foppofîtion  de  ces  deux 
principes  fouverains,  tout  ce  qu’il  leur  plai- 
fort  ; & ils  compoferent  un  fyftême  plein 
d’abfurdités , auxquelles  ils  donnoient  les 
beaux  noms  de  profondeur  & de  fublimité.  ‘ 

Hs  rejettoient  l’ancien  Tèftamenr,  admet- 
toient  deux  âmes  dans  chaque  homme 
Fane  bonne , principe  du  bien  ; f autre 
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inauvaife  , principe  du  mal.  Ainfi  , point 
de  libre  arbitre  , point  de  tort  dans  l’homme 
■qui  avoit  reçu  involontairement  une  mau- 
vaife  aine  qu’il  défàvouoit , &c  qui  faifoit  le 
mal , fans  que  la  bonne  en  fût  chargée. 
■Tels  font  les  articles  fondamentaux  du  Ma- 
nichéïfme. 

Ce  qui  eft  fort,  remarquable  , c’eft  que 
Manès  fe  donna  pour  un  réformateur.  Il 
avoit  douze  apôtres  qui  firent  un  nouvel 
évangile  & des  actes,  fous  le  nomd’uokr 
des  apôtres.  Ils  tâchoient  d’attirer  les  autres 
à leur  feéte , par  des  a&ions  & des  paroles 
qui  ne  fembloient  ■ refpirer  que  douceur, 
que  charité  ; par  l’apparence  d’une  vie 
fainte&  auftere , par  beaucoup  de  jeûnes, 
par  un  vifage  pâle , par  un  habillement  mai- 
propre  & négligé.  Ils  étoient  divifés  en 
deux  ordres;  les  Auditeurs,  & les  Elus.  Les 
Auditeurs  pouvoient  vivre  comme  les  au- 
tres hommes  ; mais  les  Elus  faifoient  pro- 
feffion  de  pauvreté  & d’une  abftinence 
très-rigoureufe.  Cette  héréfie,  qui  s’eft  fort 
répandue , a fubfolé  plus  de  huit  cents  ans. 

2.79- 

La  paix , que  l’emperepr  Probus  avoit 
procurée  aux  Chrétiens  des  Gaules , occa- 
lionne  leur  relâchement.  Envieux  les  uns 
3 des  autres , ils  fe  déchirent  par  des  injures 
tk  des  inédifances  . Séditieux,  ils  le  divifent 
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& fiiivent  différens  partis.  Leur  hypocrific 
& leur  diflimulation  leur  font  oublier  lai 
loi  de  Dieu.  Jaloux  emreux,  ils  fe  haif- 
fent  mutuellement , fe  menacent , &i  pou*- 
fuivent  avec  chaleur  les  bénéfices  ecclésias- 
tiques, comme  des  dominations  tempo- 
relles. 

<*>[1 

Caïus  fuccede  à Eutychien  qu’on  dit 
être  le  premier  qui  établit  l’ufage  d’offrir 
des  fruits  fur  l’autel , & d’enfevelir  les  mar- 
tyrs dans  une  dalmatique  , ou  tunique  de 
pourpre. 

«^[284.]^ 

Tyran  de  fes  peuples , avant  de  fe  dé- 
clarer perfécuteur  des  Chrétiens , Dioclé- 
tien les  immole  à fa  timidité  fuperftitieufe. 
Cette  époque , fi  célèbre  chez  tous  les  au- 
teurs eccléuaftiques , qu’on  nomme  Père  de 
Dioclétien , ou  des  Martyrs , commence 
le  19  d’Août  de  cette  année  , avec  le 
cycle  de  la  lune,  ou  le  nombre  d’or. 

^.[285.]^ 

Première  inftitution  des  prote&eurs  des 
églifes  en  la  perfonne  de  Sébaftien , qui  eft 
établi , par  le  pape  Caïus  , défendeur  de  l’E- 
glife  de  Rome. 

Les  Chrétiens  font  fi  contens  de  verfér 
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leur  fang  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift , que 
le  jeune  Maximilien  dit  à fon  pere  Vi&or , 
«n  allant  fouffrir  le  martyre  : « Mon  pere  , 
» donnez  , je  vous  prie , à cet  exécuteur 
» l’habit  neuf  que  vous  m’aviez  préparé 
» pour  la  guerre.  » 

Pendant  les  dix-huit  premières  années  du 
régne  de  Dioclétien,  l’Eglife  fut  a (Fez  tran- 
quille en  Orient  ; mais  il  y eut  placeurs 
martyrs  en  Occident.  Rien  n’eft  plus  digne 
d’admiration  que  l’illuftre  témoignage  rendu 
a la  foi  par  la  légion  Thébéenne , toute 
composée  de  Chrétiens , quoiqu’elle  fût, 
comme  les  autres,  de  fix  mille  fix  cents 
hommes.  Officiers , foldats , tous  combat- 
coient , 6c  s’acquittoient  des  autres  devoirs 
de  leur  état , avec  exa&itude  ; 6c , au  mi- 
lieu de  la  diffipation  inséparable  des  fonc- 
tions militaires , ils  menoient  une  vie  re- 
cueillie , modefte  6t  pénitente.  L’empereur 
n’avoit  pas  de  meilleures  troupes  , parce 
que  Ceux  qu’une  piété  folide  conduit , font 
toujours  les  plus  ardens  à remplir  leurs  de- 
voirs. Cette  légion  avoit  pour  chef  un  pieux 
officier , nommé  Maurice.  Il  avoit  fous  lui 
plufieurs  autres  officiers,  auffi  recomman- 
dables par  leurs  vertus  que  par  leur  valeur, 
dont  les  principaux  étoient  Exupere  6c  Can- 
dide. Les  foldats  hnitoient  la  vertu  de  leurs 
Officiers.  Tous  allioient  l’exercice  des  armes 
avec  la  pratique  des  maximes  de  l’Evangile. 
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Cette  légion  ayant  été  mandée  en  Italie  ÿ 
contre  un  parti  de  révoltés  , nommés  Ba — 
.gaudes , elle  obéit,  & fe  joignit  aux  autres 
troupes.  Maurice  * à la  tête  de  ceux  qu’il 
commandoit,  pafla  les  Alpes,  avec  l’empe- 
reur Maximien-Hercule , qui'  lui'  fit  enten- 
dre qu’il  vouloit  fe  feivir  de  lui  & de  fa 
légion  pour  détruire  les  Chrétiens  qui  étoient 
•dans  les  Gaules.  Cette  propofition  fit  hor- 
reur à Maurice  & à Tes  foldats.  L’empereur 
Maximien , irrité  de  leur  réfiftance  , or- 
donna que  la  légion  fût  décimée , afin  que 
Ja  crainte  obligeât  les  autres  à fe  foumettre. 
L’ordre  de  Maximien  fut  exécuté , fans 
qu’aucun  des  officiers  ni  des  foldats , qui 
avoient  tous  les  armes  à la  main  -,  fît  la 
moindre  réfiftance  pour  défendre  fes  com- 
pagnons. Ceux  que  le  fort  épargnoit , loin 
de  fe  plaindre  du  traitement  injufte  qu’on 
•fàifoit  aux  autres  , envioient  leur  gloire  & 
leur  bçnheur.  Quand  l’exécution  fut  ache- 
-vée , tous  ceux  qui  reftoient , protefterent 
qu’ils  fouflriroient  tout , plutôt  que  de  rien 
faire  contre  leur  foi.  On  rapporta  leur  pro- 
teftation  à Maximien  qui  , entrant  en  fu- 
reur , commanda  qu’on  les  décimât  une  fé- 
condé fois.  On  en  fit  encore  mourir  la 
dixième  partie , fuivant  le  fort  ; & les  au- 
tres s’exhortoient  à perfévérer. 

Ils  étoient  principalement  encouragés 
par  leurs  chefs  , Maurice  x Exupére  & 

Candide. 
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Candide.  Ces  hommes  généreux  couroienC 
de  rang  en  rang  ; animoient  leurs  foldatt 
à demeurer  fermes  dans  la  foi.  Cependant 
ils  convinrent  tous  d’envoyer  des  remon- 
trances à l’empereur , pour  lui  faire  voir 
l’équité  du  çefus  qu’ils  faifoient  de  lui  obéir. 
Cette  pièce  eft  infiniment  glorieufe  à la 
Religion  Chrétienne  ; voici  ce  qu’elle  por- 
toit  : « Nous  fommes  vos  foldats , fei- 
» gneur  ; mais  nous  fommes  auffi  iervi- 
» teurs  de  Dieu  : nous  en  faifons  gloire  , 
» 8t  nous  le  confierons  volontiers.  Nous 
» vous  devons  le  ferviee  militaire  ; mais 
» nous  devons  à Dieu  l’innocence.  Nous 
» recevons  de  vous  la  paye  : il  nous  a 
» donné  la  vie.  Nous  ne  pouvons  vous 
» obéir  , en  renonçant  à Dieu  , notre 
>►  Créateur , notre  Maître  8c  le  vôtre  , 
» quand  vous  vous  obftineriez  à refufer  de 
» le  reconnoître.  Si  l’on  ne  nous  demande 
» rien  qui  l’offenfie , nous  vous  obéirons  » 
m comme  nous  avons  fait  jufqu’à  préfent  ; 
» autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu’à 
» vous.  Nous  offrons  nos  mains  contre 
» quelques  ennemis  que  ce  foit  ; mais 
» nous  ne  croyons  pas  qu’il  nous  foit  per- 
» mis  de  les  tremper  dans  le  fang  des  in* 
» nocens.  Nous  avons  fait  ferment  à Dieu, 
» avant  que  de  vous  le  faire  ; 8t  vous  de- 
» vriez  vous  méfier  de  nous  8c  de  notra 
An.  eccl.  Tome  /,  ' L 
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» fidélité , fi  nous  violions  la  promefle  que? 
» nous  avons  faite  d’être  fournis  à Dieu. 
» Vous  nous  commandez  de  chercher  de» 
f>  Chrétiens , pour  les  punir  : nous  voici. 
» Nous  confeftons  Dieu,  le  Pere  de  tout, 
» & fbn  Fils  Jefus-Chrifi.  Nous  avons  vu 
» égorger  nos  compagnons , fans  les  plain- 
te dre  : nous  nous  fommes  réjouis  de  l’hon- 
» neur  qu’ils  ont  eu  de  fouffrir  pour  leur 
» Dieu  le  nôtre.  Ni  l’injuftice  avec  la- 
» quelle  'on  lés  a traités , ni  les  menaces 
y*  qu’on  nous  a faites^  n’ont  pu  nous  ex- 
» citer  à la  révolte.  Nous  avons  encore  les- 
» armes  en  mains  ; mais  nous  ne  réfifierons 
» pas  ; car  nous  aimons  mieux  mourir  in- 
» nocens  que  de  vivre  coupables.  » 

. Cette  généreafe  remontrance  ne  fit  qu’ir- 
riter Maximien.  Il  eut  honte  de  reconnoître 
la  force  de  la  vérité.  Défefpérant  de  les  ab- 
batre , il  ordonna  qu’on  les  fît  mourir  tous. 
Il  fit  marcher  des  troupes  pour  les  envi- 
ronner & les  tailler  en  pièces  ; mais  ces 
hommes  pleins  de  foi  , dès  qu’ils  virent 
arriver  leurs  bourreaux , dépoferent  leurs 
armes  , & fe  laifferent  égorger  fans  fe 
plaindre. 

• • 

Edit  de  Dioclétien  & de  Maximien  coi> 
tre  les  Manichéens  que  ces  princes  co»* 
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damnent  aux  plus  grandes  peines , comme 
fè  fouillant  de  divers  crimes  , Sc  comme 
perturbateurs  du  repos  public» 

<^[188.]^ 

On  place  vers  ce  tems  la  mort  de  S.  Sé- 
baftien,  l’un  des  plus  célèbres  martyrs , dans 
l’Eglife  de  Rome,  après  S.  Laurent.  Il  étoit 
né  de  parens  établis  à Narbonne  x mais  ori- 
ginaires de  Milan  ; & il  avoit  reçu  une  édu- 
cation chrétienne  dans  cette  derniere^ville. 
L’engagement  qu’il  eut  à la  cour  de  l’em- 
pereur Carus  & de  fes  deu*  fils,  enfuite  de 
Dioclétien  & de  Maximien  qui  l’honor 
toient  de  leur  eftime , & qui  le  firent  capi- 
taine dans  une  des  compagnies  de  la  garde 
prétorienne , ne  le  porta  jamais  à rien  faire 
contre  la  Religion  Chrétienne  /qu’il  profe£* 
foit.  Fabien  reconnut , par  la  trahifon  d’un 
faux  Chrétien,  qüe  Sébaftien  artimoit  les 
fidèles  au  martyre.  Il  en  avertit  Dibclé- 
tien.  Ce  prince  le  manda  aufîî-tôt , & 
lui  reprocha  de  s’étre  déclaré  contre  les 
dieux  & les  empereurs.  Irrité  de  fà  ré- 
ponfe,  il  ordonna  qu’il  fut  conduit , par  une 
compagnie  d’archerç , dans  Un  champ  pro- 
che de  la  ville  ; qu’il  y fût  lié  à un  poteau  , 
& percé  à coups  de  flèches  ; ce  qui  fut 
exécuté.  La  nuit  fuivante,  une  pieufe  femme# 
étant  venue  pour  le  détacher  & pour  l’en- 
fevelir , fut  furprife  <dê  le  trouver  encore 

Lij 
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vivant.  Elle  le  fit  tranfporter  fecrettement 
dans  là  chambre  qui  étoit  celle  où  s’étoient 
tenues  en  fecret  les  aflemblées  des  fidèles, 
au  plus  haut  étage  du  palais  de  Dioclétien. 
Aucune  des  plaies  ne  lut  trouvée  mortelle; 
& le  faint  lut  guéri  en  peu  de  tems.  A peine 
fe  vit-il  rétabli  , qu’il  defcendit  dans  la 
grande  laie  du  palais  pour  exécuter  ce 

Su’il  croyoit  que  Dieu  demandoit  de  lui. 

fe  mit  fur  l’efcalier  par  où  l’empereur  de- 
voit  paflfer;  &,  s’adreflant  à lui,  lorfqu’il 
alloif  au  temple,  il  lui  repréfenta,  avec 
beaucoup  de  force , les  inconvéniens  de 
fa  prévention  contre  le  Chriftianifme.  Dio- 
clétien parut  furpris  de  cette  liberté  ; mais 
il  le  fut  encore  plus,  lorfqu’il  reconnut  que 
celui  qui  lui  parloit  étoit  Sébaftien  qu’il 
croyoit  mojrt.  Il  le  fit  prendre , & com- 
manda qu’on  le  menât  dans  le  cirque , qui 
tenoit  au  palais  ; qu’on  l’y  fît  mourir  à 
coups  de  bâton  , & qu’on  jettât  enfuite 
fon  corps  dans  le  grand  cloaque  qui  étoit  au 
bout  du  cirque. 

i r 

Hiérax , quç  d’autres  nomment  Hiéracas , 
né  à Léonto , en  Egypte , commence  à 
dogmatifer  ; nie  la  réfurre&iôn  corporelle  ; . 
condamne  le  mariage;  exclut  du'royaume 
des  cieux  les  enfàns  décédés  avant  l’âge  de 
la  raifon  9 & fcrutient  que  Melchifédech  e& 

- 4 • ■”  # • t . x 
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le  Saint  Efprit.  L’auftérité  de  fa  vie  lui  attira 
beaucoup  de  difciples  qui  m’étoient  tous 
que  des  vierges  , des  veuves , ou  des  con- 
tinens. 

S.  Vi&or  de  Marfeille  fouffrit  le  mar- 
tyre, peu  après  la  légion  Thébéenne.’C’étoit 
un  officier  fi  zélé  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’il  alloit , pendant  la  nuit , vifiter 
les  fidèles , & les  encourager  au  martyre. 
Ayant  été  arrêté , il  fut  d’abord  préfenté 
aux  préfets  qui  l’exhorterent  à ne  pas  perdre 
fes  fervices  & ta  faveur  du  prince , pour  s’at* 
tacher  au  culte  d’un  homme  mort  ; car 
ç’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  à Jefus-Chrift.. 
Il  répondit  avec  une  liberté  qui  attira  les 
cris  & les  injures  des  payens  qui  étoient 
préfens,.  Mais,  comme  il  étoit  d’un  rang 
diftingué , les  préfetsjle  renvoyèrent  à la  per- 
fonne  de  l’empereur.  Il  ne  montra  pas  moins 
de  confiance  à fon  tribunal.  L’empereur 
irrité  commanda  qu’on  le’  traînât  par  toute 
la  ville.  On  lui  lia  les  bras  & les  pieds  ; & , 
traîné  dans  cet  état , il  fut  expofé  aux  coups 
& aux  infultes  de  la  populace.  Il  fut  mis  fur 
le  chevalet , enfuite  fufpendu  battu  cruel- 
lement à coups  de  bâtons  & de  nerfs  de 
bœuf.  On  le  remit  en  prifon  ou  il  de- 
meura trois  jours.  L’empereur  fe  le  fit  en- 
core amener  ; & , après  l’avoir  menacé,  il 
fit  apporter  un  autel  de  Jupiter  , auprès 
duquel  étoit  le  façrificateur.  « Mets  l’encens. 
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» for  Fautel , dit-il  à Viftor  ; appaifo  JiW 
i*  piteT  , & fois  notré  ami.  » Le  martyr 
Rapprocha,  comme  pour  faerifier,  & le 
j-enverfà  avec  le  pied.  L’empereur  lui  fit 
couper  le  pied  lûr  le  champ  : enfuite  il  le  fit 
mettre  Fous  la  meule  d’un  moulin  à bras  , 
«pie  les  bourreaux  firent  tourner;  & ils  lui 
briferent  les  os.  La  machine  fe  rompit; 
comme  il  fembloit  refpirer  encore  , on 
lui  coupa  la  tête, 

* N 

3.9  Z 

La  fentme  d’unique , qui  gardoit  la  con-* 
tinence,  ainfi  que  ion  mari,  depuis  qu’il 
avoit  été  mis  fur  le  fiége  de  Clermont  en 
Auvergne , tentée  par  l’ennemi  du  falut , 
vient  trouver  fon  mari , pendant  la  nuit , &c 
le  fait  fuçcomber  à la  tentation,  ReconnoiA 
fant  Fa  faute , il  l’expie  dans  une  Folitude  de 
fon  diocèfe  ; revient  enfuite  à Fon  églife  ; 
meurt  chrétiennement  , & eft  enterré  à 
Chantois  , avec  Fa  femme , & Fa  fille  qui 
avoit  été  le  fruit  de  fon  péché. 

« 

La  perfécution  Fe  renouvelle  en  Orient  * 
parce  que  quelques  Chrétiens  qui , par 
hazard  étoient  préfens  au  fàcrifiçe  des 
arufpiçes , Font  le  figne  de  la  croix  , 
rendent  inutiles  les  preftiges  du  démon,  . 
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196. 

Marcellin  fuccede  â Calus  qui  ordonna 
qu’on  ne  pourroit  devenir  évêque , qu  a- 
près  avoir  paflfé  par  tous  les  grades  de  la 
hiérarchie  eccléfiaftique. 

^N*[3oi.]î^V 

Melece , évêque  de  Lycopofis  en  Thé- 
baïde , dépofé  pour  avoir  iàcrifié  aux  idoles, 
ne  fait  aucune  démarche  pour  fe  juftifier  des 
crimes  qu’on  lui  imputoit  ; n’a  point  recours 
à un  autre  concile  ; occafionne  en  Egypte 
un  fchifme  fimeûe , qui  dura  pendant  long- 
temps. 

Le  plus  ancien  concile,  dont  il  nous  refte 
des  canons  de  difcipline,  eft  celui  d’Elvire, 
en  Efpagne.  Il  paroit,  par  un  de  les  canons, 
(le  huitième,)  qu’une  femme,  qui  avoit  des 
raifons  légitimes  de  fe  féparer  de  fon  mari, 
pouvoit  en  époufer  un  autre  ; par  le  neu- 
vième , qu’on  ne  mettroit  point  au  nombre 
des  martyrs  ceux  qui  s’expofoient  indifcret- 
tement  à la  mort , & qui  étoient  tués  en 
renverfant  des  idoles  ; & , par  le  trente- 
troifiemé , que  les  évêques , les  prêtres  & 
les  clercs  qui  feroientdans  le  fervice,  s’ab- 
ftiendroient  de  leurs  femmes. 


■*^[303.]o^' 
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édit  contre  la  Religion  Chrétienne,  le  25 
de  Février  de  l’an  303 , St  la  dixième  an- 
née du  règne  de  Dioclétien.  Les  payens 
célébroient  en  ce  jour , qui  étoit  le  dernier 
de  l’ancienne  année  Romaine , la  fête  des 
Termes.  Jamais  l’Eglife  ne  triompha  avec 
plus  de  gloire , que  quand  on  la  vit  combat-, 
tre , pendant  plus  de  dix  ans , contre  toute 
h puiflancç  des  hommes  , St  vaincre  f&s 
ennemis,  en  perdant  en  apparence  un  nom- 
bre infini  de  fes  foldats.  On  peut  juger  de  la 
multitude  des  martyrs , par  ceux  de  Nico- 
médie  où  Dioclétien  St  Galere  faifoient 
leur  féjour.  Les  plus  puiffans  des  eunuques , 
qui  avoient  été  jufqu’alors  les  maîtres  du 
palais  , fouffrirent  pour  Jefus-Chrift  , juf- 
qu’à  la  mort.  L’évêque  Anthime  eut  la  tête 
•tranchée  ; St  il  fut  accompagné  dans  fou 
triomphe  par  les  prêtres  St  les  autres  mi- 
niftres  de  fon  égliîè.'Les  fideles  furent  pris 
en  fi  grand  nombre , qu’on  étoit  obligé  dç 
les  partager  en  diverfes  troupes  pour  les  en- 
fermer chacune  dans  un  bûcher  auquel 
enfuite  on  mettoit  le  feu.  Les  efclaves 
étoient  jettes  dans  la  mer,  avec  upe  ^pierre 
au  col.  On  compte,  en  une  feule  fois,  plus 
de  mille  martyrs  en  cette  ville.  Après  la  pu- 
blication d’un  édit  particulier,  qui  ordonnoît 
de  mettre  en  prifon  les  chefs  St  les  ininif- 
très  de  toutes  les  églifes  , ces  lieux  en  fu- 
ient fi  remplis  , qu’il  n’y.  reftoit  plus  do. 
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place  pour  ' les  criminels.  L’ordre  portoiç 
expreflement  de  tourmenter  par  tous  les 
fupplices  imaginables  ceux  qui  refuferoient 
de  facrifîer  aux  idoles.  On  vit  donc  une 
multitude  d’évêques  & d’eccléfiaftiques , 
dans  tout  l’Empire , fouffrir  avec  courage 
les  plus  terribles  tourmens.  On  mit  dans 
toutes  les  rues , dans  les  marchés , auprès 
des  fontaines , de  petites  idoles  , & des 
gens  qui  obligeoient  tout  le  monde  à leur 
offrir  de  l’encens  ; de  forte  qu’on  ne  pou-» 
voit  ni  vendre,  ni  acheter,  ni  même  pren-r  • 
dre  de  l’eau , fans  facrifier  aux  idoles.  Tout 
l’Empire  Romain , depuis  l’Orient  jufqu’à 
l’Occident , fe  trouva  donc  expofé  alors  à 
la  fureur  de  Dioclétien  de  Maximien  Sç 
de  Galere.  « Il  fembloit , dit  un  ancien  au- 
teur , que  toute  l’Eglife  fe  hâtoit  de  quitter 
la  terre  pour  aller  au  ciel.  On  vit,  en  un  feul 
mois , dix-fept  cents  martyrs  dans  les  divers 
fes  provinces  de  l’Empire. 

Dans  certains  pays , on  déchiroit  â coups 
de  fouet  les  martyrs  : enfuite  on  les  ex~ 
pdfoit  â des  léopards,  des  ours  & des  fan- 
gliers  que  l’on  excitoit  avec  le  fer'&  le  feu. 
En  d’autres  lieux , on  leur  faifoit  fouffrir  les 
dents  de  fer,  & les  tortures  ; & on  les  brû-r 
loit.  Ailleurs,  au  lieu  d’ongles  dé  fer,  on 
fe  fervoit  de  têts  de  pots  calfés  pour  les  dé- 
chirer par  tout  le  corps  , jufqu’à'  ce  qu’ils 
CXpiraffent.  On  attaçhoit  les  femmes  par  un 
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pied,  & on  les  élevoitainfi  en  l’air,  avec 
des  machines  ; enforte  qu’elles  demeu- 
roient  fufpendues,  la  tête  en  bas,  donnant 
un  fpe&acle  honteux  & cruel.  11  y avoit 
des  hommes  qu’on  lioit  par  les  jambes  à de 
groffes  branches  de  deux  arbres , qu’on  apr 
prochoit  avec  des  machines  ; puis  on  les 
lâchoit  pour  reprendre  leur  fituation  natu- 
relie  ; & , en  fe  redreffant , elles  démem- 
broient  les  martyrs. 

Eufebe  dit  avoir  appris,  étant  fur  les 
lieux , qu’en  un  jour,  on  avoit  coupé  tant 
de  têtes , que  le  fer  en  étoit  émouffé , & 

• que  les  bourreaux  étoient  fi  las  de  tuer  , 
qu’ils  fe  relayoient  les  uns  les  autres.  A plu* 
fieurs  on  coupoit  le  nez,  les  oreilles  & les 
mains  ; puis  on  mettoit  le  refte  du  corps  en 
pièces.  En  certaines  villes,  on  les  faifoit 
rôtir  pour  les  faire  fouffrir  plus  long-tems  : 
dans  d’autres  , on  leur  enfonqoit  fous  le» 
ongles  des  rofeaux  pointus.  On  leur  ré- 
pandoit  fur  le  dos  du  plomb  fondu  ; & 
on  leur  faifoit  fouffrir  des  tourmens  fi  in- 
fâmes , qu’il  n’eft  pas  même  poffible  de  les 
exprimer.  On  faifoit  crever  un  oeil , & 
couper  le  jarret  gauche  à plufieurs , qu’on 
envoyoit  enfuite  travailler  aux  mines.  En- 
tre ces  martyrs  , on  diftinguoit  des  offi- 
ciers , des  eunuques  des  empereurs  ; un 
Vénuffiea  , gouverneur  de  Tofcane , qui 
avoit  fait  rechercher  &c  tourmenter  les 
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Chrétiens  ; un  Boniface , qui  avoit  été  livré 
à tous  les  défordres  du  grand  monde  ; une 
Afre  i qui  avoit  été  une  femme  débauchée  ; 
un  Genès , comédien , qui  tournoit  en  ridi- 
cule fur  le  théâtre  les  myfteres  des  Chré- 
tiens, &ç. 

Une  perfécution  fi  générale  & fi  cruelle 
fit  éclater  les  vengeances  de  Dieu  fur  les 
empereurs  & fur  tout  l’empire.  La  derniere 
^nnée  de  cette  perfécution , il  y eut  dans 
les  Etats  de  Maximien  une  fécherefie  ex- 
traordinaire , qui  caufa  la  famine , &c  enfuite 
la  pefte  accompagnée  d’une  maladie  fin- 
guliere,qui  attaquoit  particulièrement  la  vue, 
& la  fit  perdre  à une  infinité  d’hommes  ,.de 
femmes  & d’enfàns.  La  famine  étoit  fi  ex-' 
trême , qu’une  petite  mefure  de  bled  valoit 
neuf  cents  cinquante  livres  de  notre  mon- 
noie.  Les  rues  étoient  couvertes  de  corps 
morts , fans  qu’on  leur  donnât  la  fépulture. 
Les  chiens  en  mangéoient  beaucoup  ; ce 
qui  pbligea  à les  tuer , de  crainte  qu’ils  ne 
s’accoutumaflent  à la  chair  humaine.  La 
pefte , de  fon  côté , ne  faifoit  pas  moins 
de  ravage  > & elle  attaquoit  particulière- 
ment ceux  que  leurs  richefles  avoient  mis 
à couvert  de  la  famine.  Les  Chrétiens  leuls 
firent  paroître  de  l’humanité.  On  les  voyoit, 
chaque  jour , occupés , les  uns  à inhumer 
çe  nombre  infini  de  morts  dont  perfonne 
fie  prenoit  foin , les  autres  à raflémbler  les 
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pauvres  de  leurs  villes , & à leur  diftriBuer 
de  la  nourriture. 

Plufieurs  Clercs  , ( nom  que  portoient 
généralement  tous  les  Eccléfiaftiques)  étant 
épouvantés  par  l’atrocité  des  peines , livrè- 
rent à Cyrthe,  en  Nuinidie  , les  vafes  Se 
les  livres  fàcrés.  On  leur  donne  le  nom  de 
Tradiuurs ; & il  paroît  par  FHiftoire,  que, 
pour  n’étre  pas  à charge  aux  fidèles , tous 
les  clercs  exerqoient  des  métiers. 

En  haine  du  fiége  de  Rome,  tes  ©o- 
natiftes  inventent  la  chute  du  pape  Mar- 
cellin qu’ils  accufent  d’avoir  offert  de  l’en-, 
cens  aux  idoles , & fuppofent  le  concile  de 
Fimieffe,  en  Campanie,  qu’ils  foutiennenf 
avoir  été  tenu  à ce  fujet. 

-^•[304.  MV 

Arnobe,  célèbre  rhéteur  de  la  ville  dé* 

Sicca , en  Afrique , & ennemi  juré  de  là. 
Religion  Chrétienne  pendant  qu’il  profefi* 

Toit  le  paganifme , combat  fortement  les 
idolâtres  après  fa  converfion;  réfute  leurs 
calomnies , & foutient  publiquement,  qu’au 
lieu  de  brûler  les  églifes  & les  livres  facrés, 
on  auroit  dû  livrer  aux  flammes  les  livres 
des  poètes,  & les  théâtres  des  payens. 
N’étant  pas  encore  affez  inftruit  des  vérités 
de  la  Religion  Chrétienne,  lorfqu’il  com- 
pofa  cet*  ouvrage  , on  y trouva  quelques. 
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erreurs  auxquelles  on  doit  prendre  garde 
en  lelifant. 

On  voit,  dans  les  Réponfes  à Gaïus,  que 
fit  fainte  Afre , courtifane  d’Ausbourg , que 
ï’Eglile  confervoit  encore  Ton  ancienne  dis- 
cipline , qurétoit  de  ne  pas  recevoir , môme 
pour  les  pauvres , les  offrandes  des  pécheurs 
publics , ni  l’argent  acquis  par  de  mauvai- 
ses voies. 

Marcellin  meurt  le  14  d’O&obre* 
Le  fiege  de  Rome  vaque  pendant  trois 
ans. 

Philippe  , évêque  d’Héraclée,  métropole 
de  la  Thrace  , fait  cette  belle  réponfe  à 
Baffus  qui  en  étoit  le  gouverneur , & qui 
lui  demandoit  les  vafes  d’or  & d’argent  qui 
étoient  dans  fon  églife.  « Nous  allons  vous 
v>  donner  ce  que  vous  nous  demandez , 
h parce  que  ce  n’efl:  point  par  les  métaux 
» précieux  que  nous  honorons  Dieu  , 
>»  mais,  par  la  crainte  de  lui  déplaire  : 
» l’ornement  du  cœur  lui  plaît  davantage 
# que  l’ornement  de  l’églile.  » 

Nous  n’avons  point , dans  l’antiquité  ec- 
cléfiaftique,  de  monument  qui  Soit  plus  au- 
thentique que  les  aéles  des  faints  martyrs 
Taraque  , Probe  & Audronic.  *Les  trois 
interrogatoires  de  ces  faints  font  les  pro- 
pres termes  des  regiftres  publics , copiés 
par  les  Chrétiens  de  leur  teins , témoins 
oculaires  , & qui  donnèrent  une  grande 
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l'omme  d’argent  pour  avoir  la  liberté  dé 
les  tranfcrire.  S.  Taraque  étoit  d’une  fa-* 
mille  d’epée;  &il  avoit  porté  les  armes 
fous  le  nom  de  Vicîor.  Probe  étoit  moins 
âgé  que  lui  ; & il  avoit  eii  de  grands  biens 
dont  il  s’étoit  déchargé  pour  Tervir  Dieti 
plus  librement.  Andronic  étoit  le  plus 
jeune , d’une  des  premières  familles  de  la 
ville  d’Ephèfe.  Ils  furent  pris  enfemble , & 
préfentés  à Maxime , gouverneur  de  Cili- 
cie.  Après  leur  avoir  fait  fouffrir  divers 
tourmens , il  les  fit  expofer  aux  bêtes  dans 
l'amphithéatre  ; mais  elles  les  refpeclerent. 
Enfin  le  tyran  fit  entrer  des  gladiateurs  qui 
tuerent  les  fâints  à coups  d’épée. 

Dans  la  même  province  de  Cilicie,  Ju- 
litte  fouffrit  le  martyre  avec  fon  enfant. 
Elle  étoit  de  Lycaonie  , d’une  famille  il- 
luflre  ; &,  craignant  la  perfécution  qui  étoit 
très-violente , elle  abandonna  fes  biens  , 
s’enfuit  avec  deux  fervantes  & fon  fils  Cyr 
ou  Cyriaqiie,  qui  n’avoit  que  trois  ans. 
Elle  alla  à Tarfe  ; mais  elle  y fut  prife  , 
tenant  fon  enfant  entre  fes  bras.  On  la  pré- 
fenta  au  tribunal  du  gouverneur  Alexandre, 
qui  lui  demanda  fon  nom.  « Je  fuis  Chré- 
» tienne , répondit  Julitte.  » Le  juge  lui  fit 
ôter  fon  enfant  qui  réfiftoit  de  tout  fon 
pouvoir , & n’éloignoit  point  fes  yeux  de 
deflus  fa  rnere  ; mais  les  bourreaux  le  por- 
tèrent à Alexandre  qui  fit  battre  Julitte  à 
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coups  de  nerfs.  Cependant  Alexandre  tenoit 
l’enfant  for  fes  genoux,  le  carefïoit  & tâchoit 
de  l’empêcher  de  pleurer.  Mais  l’enfant,  re- 
gardant toujours  là  mere  , repouffoit  le 
gouverneur , des  mains  & pieds  dont  il  lui 
donnoit  des  coups  , & aifoit  comme  là 
mere:  «Je  fois  Chrétien.»  Alexandre  ir- 
rité le  jetta  à terre  du  haut  de'fon  tribunal. 
L’enfànt  eut  la  tête  fendue  par  fa  chute  : 
fà  cervelle  fut  répandue  for  les  degrés.  Sa 
mere  préfente  à ce  fpe&acle  dit  : « Je 
n vous  rends  grâces , Seigneur , de  ce  que 
f>  vous  avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçût 
» avant  moi  la  couronne  immortelle.  » 

Le  juge  , honteux  de  la  barbarie , n’en 
devint  que  plus  furieux.  11  fit  cléchirer  les 
côtes  à Julitte , & verfer  fur  fes  pieds  de 
la  poix  bouillante.  Enfin  il  lui  fit  trancher  - 
la  tête.  * • 

On  prit  à Saragoffe  , en  Efpagne , l’évê- 

2ue  Valere , & Vincent , le  premier  de  fes 
iacres , né  à Huefca , d’une  famille  illus- 
tre. Les  fupplices  qu’on  fit  fouffrir  au  fàint 
diacre  furent  fi  cruels , que , fi  l’on  prétend 
qu’ils  ont  été  foufferts  par  un  homme*,  ils 
font  incroyables  ; mais  fi  l’on  confidere  que 
Dieu  foutenoit  par  fa  puifiance.  celui  qui 
les  enduroit,  ils  ne  nous  étonnent  que 
pour  nous  faire  admirer  la  force  de  fa  grâce. 
Après  un  long  voyage  dont  la  fatigue  foc 
augmentée  par  la  faim , le  tyran  croyoit 


176  Anecdotes-, 

que  Ton  e (prit  ôt  Ton  corps  {broient  ahhà* 
batus  , mais  il  fe  trompoit.  Le  faint  fuf 
d’abord  étendu  fur  le, chevalet,  par  les  pieds 
& par  les  mains , jufqu’à,lui  atracher  preL* 
que  les  membres.  Ën  cet  état,  le  juge  le 
fit  déchirer  avec  les  ongles  de  fer,  jufqu’à 
ce  qu’on  lui  vît  le  foie  & les  entrailles* 
Cependant  la  férénité  paroiffoit  fut  le  vi- 
fage  du  martyr.  Le  juge  irrité  s’en  prit  aux 
bourreaux , les  fit  battre  pour  faire  redou- 
bler leur  fureur  fur  Vincent*  Ils  fe  mirent 
donc  hors  d’haleine , furent  obligés  de 
fe  repofer , & recommencèrent  à le  déchi- 
rer avec  les  ongles  de  fer.  Le  juge  lui  fit 
fouffrir  une  nouvelle  queflion  par  le  feu  , 
les  flammes  ardentes , .le  lit  de  fer , dont 
les  barreaux  faits  en  forme  de  fcie  étoient 
tous  remplis  de  pointes , & tout  rouges 
du  feu  qu’on  avoit  allumé  deflbus.  Il  étoit 
lié  fur  cette  machine  ; on  le  fouettoit  ; & 
on  lui  appliquent  les  lames  de  fer  , toutes 
rouges , fur  les  membres  & fur  la  poitrine. 
On  jetta  du  fel  fur  fes  plaies.  Dans,  cet  hor- 
rible fupplice  , Vincent  oe  faifoit  que  lever 
les  yeux  au  ciel. 

Renvoyé  en  prifon  , on  l’y  fit  coucher 
fur  des  têts  de  pots , dont  le  poids  de  fort 
corps  lui  faifoit  entrer  les  pointes  dans  la 
chair,  & rouvrir  fes  plaies.  Il  mourut  fort 
peu  de  teins  après  avoir  été  mis  fur  ce 
ht. 

• Dieu 


Digitized  by 


fe  CCLÉSIÀSTIQUÉS:  177 

. Dieu  ne  fit  pas  feulement  éclater  fa  juf- 
tice  fur  tout  l’Empire  qui  avoit  pris  part 
à la  perfécution  de  fon  Eglife , chacun  des 
empereurs  perfécuteurs  fut  puni , dès  cette 
vie  d’une  maniéré  remarquable.  Dioclétien,' 
dès  les  premiers  jours  de  la  perfécution,  fe 
vit  deux  fois  en  danger  d’être  brûlé,  au  mi- 
lieu de  fon  palais , à Nicomédie.  Ces  in- 
cendies furent  caufés  par  Galère  qui  vou- 
lait en  faire  retomber  le  foupçon  fur  les 
Chrétiens  , & les  rendre  de  plus  en  plus 
odieux  à Dioclétien.  La  frayeur  qu’il  en 
conçut  fit  une  telle  impremon  fur  fon 
efprit , qu’il  en  demeura  toute  fa  vie  dans 
une  appréhenfion  continuelle  d’être  brûlé 
vif.  Il  y eut  en  même  tems  diverfes  ré- 
voltes dans  l’Arménie  6t  dans  l’Orient.  Il 
tomba,  peu  de  tems  après,  dans  une  mala- 
die lente , qui  le  réduifit  à l’extrémité , qui 

dura  un  an.  Son  efprit  en  fut  affoibli , ÔC 
il  n’avoit  l’ufage  de  la  raifon , que  par  in- 
tervalles. Il  s’étoit  déterminé  à perfécuter 
les  Chrétiens  , pour  complaire  à Galère 
qu'il  regardoit  comme  fon  appui  ; & ce  fut 
ce  même  Galère  qui  l’obligea  de  fe  démettre 
de  l’Empire  , & de  devenir  fimple  parti- 
culier. Il  menoit  une  vie  languiflante , allant 
de  côté  & d’autre  , agité  de  continuelles 
inquiétudes , ne  prenant  prefque  ni  nour- 
riture ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  ÔC 
répandre  des  larmes.  Se  voyant  méprifé. 
An,  eccl.  Tome  /,  M 

• 1 
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& réduit  à haïr  la  vie , il  mourut  d’épuifif-* 
ment , la  derniere  année  de  la  perfécution» 
Maximien  fut  dépouillé  de  la  pourpre  , 
comme  Dioclétien , & obligé  de  mener 
une  vie  obfcure  en  Campanie.  Il  paffa  là 
vieilleffe  dans  des  agitations  continuelles  ; 
&:  enfin  il  fut  réduit  à s’étrangler.  La  fin 
de  Maxence  fiat  aufli  mrfërable.  Il  périt 
dans  le  Tibre  ; & , fbn  corps  ayant  été 
trouvé,  on  lui  coupa  la  tête  qu’on  porta 
dans  Rome  fur  une  pique. 

- : r.  305.}î4V  ‘ 

. Onze  ou  douze  évêques  de  Numidie* 
traditeurs,  par  leur  propre  eonfeflion  , s’af- 
femblent,  le  4 de  Mars,  dans  la  maifon 
d’Urbain  Donat , pour  y élire  un  évêque 
de  Cirthe.  Après  l’éle&ion  faite  , ils  déci- 
dent dans  leur  concile , qu’on  doit  pardon- 
ner à ceux  qui  avoient  livré  les  Ecritures, 
pendant  la  perfecution. 

306. 

L’établiflfement  des  monafteres  , qui  ont 
peuplé,  dans  la  fuite,  les  montagnes  & les 
déferts  , doit  fon  origine  à la  première  for- 
lie1  de  S.  Antoinè  hors  du  château  défert 
où  il  s’étoit-  retiré  , & au  grand  nombre 
d’anachorètes  , qui  vinrent  fe  joindre  à lui* 
& fe  conftruifirent  des  cellules. 
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S.  Marcel  eft  fait  évêque  de  Rome,  le 
19  de  Mai.  1 . 

Les  évêques  font  fi  fcfupuleux  obferva* 
teurs  de  l’ancienne  d^ciplinè , que  , quel- 
que defir  qu’ayent , polir  rentrer  dans  l’E- 
gli(è  , Ceux  qui  ont  le  malheur  de  céder  à 
la  perfécution  , ils  ne  les  réconcilient  pas 
indifféremment , &t  fans  les  avoir  éprouvés 
auparavant  par  une  pénitence  qui  ne  laiffe 
aucun  doute  fur  la  fincérité  de  leur  con- 
verfion. 

Le  prêtre  Pamphile,  né  à Bérythe  erl 
Phénicie , rarrtafïe  avec  grand  foin  tous 
les  ouvrages  d’Origène  , & ceux  des  autres 
■auteurs  ecctéfiaftiques  , en  forme  à Céfa- 
rée  une  bibliothèque  célèbre  , 6c  y établit 
une  école  chrétienne  , où  il  eut  pour  dis- 
ciple le  fameux  Eufebe  , auteur  de  PHiÆ 
toire  ecdéfiaftiquer  Mort  du  pape  Marcel* 

i » » • I 

’ ; ‘ i VSN>{  310.  ]v^V 

Au  mois  d’Août , Eufebe  eft  élu  pouf 
remplacer  Marcel. 

3 î 1. 

Quoique  Màxence  , en  prenant  la  pour- 
pre , eût  affeélé  de  paroîtfe  favorable  à la 
Religion  , pour  s’attacher  les  Chrétiens , 

Mi) 
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il  fe  rendit  odieux  aux  Romains  par  fes 
exaôions  , & encore  plus  par  fes  impudi- 
ckés.  Il  fembloit , dans  fes  infâmes  débau- 
ches,prendre  plaifîr  à triompher  de  la  vertu, 
& à deshonorer  la  nobleffe.  La  femme  du 
préfet  de  la  ville  donna  un  bel  exemple  de 
fermeté.  Maxence,  à qui  elle  avoit  eu  le  mal- 
heur de  plaire,  ayant  donné  ordre  qu’on  la 
lui  amenât , S*  fon  mari  ayant  eu  la  lâcheté 
d’y  confentir  , cette  dame  , qui  joignoit  à 
la  fierté  d’une  Romaine  la  pudeur  d’une 
vraie  Chrétienne , demanda  un  moment 
de  tems , comme  pour  fe  parer.  On  crut  en 
effet , qu’elle  vouloit  rehauffer  l’éclat  de  fa 
beauté  par  de  nouveaux  ajuflemens  ; mais 
elle  avoit  bien  d’autres  vues.  Etant  entrée 
feule  dans  fon  cabinet , elle  s’y  profterna 
devant  le  Seigneur  ; &,  après  une  courte  & 
fervente  priere , elle  fe  plongea  uh  poi- 
gnard dans  le  fein , immolant  courageufè- 
ment  fa  vie  à fa  pudeur.  Il  eft  à préfumer 
qu’elle  y fut  portée  par  une  inspiration 
toute  particulière , qui  ne  lui  laifloit  en- 
vifager  que  l’excelleqce  de  la  chafteté. 
Al.  Fleury,  tome  2,  dit,i°  que  ce  fut  Maxi- 
min qui  donna  ordre  qu’on  lui  amenât 
cette  dame.  Il  fe  trompe , Eufebe  dit , en 
deux  endroits,  que  ce  fut  Maxence.  20 
M.  Fleury  la  nomme  Sophronit , & cite 
Eufebe  ; mais  Eufebe  ne  la  nomme  point. 
Il  dit  feulement  que  c’étoit  une  femme 
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w9QpMVi<retrn  , e’eft-à-dire  trh-chajh.  Àuroit* 
on  fait  Sophronie  de  ce  mot  grec  ? 

Galère  fut  frappé  d\me  plaie  incurable  ; 
Pavant-derniere  année  de  la  perfécution.  Il 
lui  vint  un.  ulcéré  au  pérîné  , qui  s’éten- 
dit loin.  Il  perdit  tant  de  fang,  que  fa  vie 
étoit  en  danger.  Le  fang  fut  arrêté;  mais 
la  gangrène  furvint.  Tout  le  fiége  & les 
parties  inférieures  tomboient  par  corrup- 
tion. Le  mal  fe  retira  au  dedans , gagna  les 
inteftins , où  il  fe  forma  une  multitude  dfe 
vers.  Une  odeur  infupportable  fè  répandit 
dans  le  palais.  Les  conduits  de  l’urine  &C 
des  autres  excrémens  étoient  confondus. 
Ces  douleurs  lui  fàifoient  pouffer  des  cris 
horribles.  Le  haut  du  corps  étoit  d’une 
maigreur  incroyable  ; & le  bas  étoit  enflé 
comme  une  outre.  11  fut  un  an  entier  dans 
cette  affreuffe  maladie-,  pendant  laquelle  il 
fit  mourir  plufieurs  médecins  qui  ne  pou- 
voient  le  foulager , ni  fupporter  la  puan- 
teur de  fon  corps.  Un  d’eux  lui  dit  hardi- 
ment que  fà  maladie  n’étoit'  ni  humaine, 
ni  foumife  à la  médecine  ; qu’il’  falloit  avoir 
recours  à Dieu  dont  il  avoit  fi  cruelle- 
ment perfécuté  les  Chrétiens.  Galère  preffé 
par  la  douleur  s’écria  qu’il  rétabliroit  la 
Religion  des  Chrétiens , & fit  un  édit  pour 
faire  ceffer  la  perfécution.  Peu  de  jours 
après , il  termina  fa  vie  miférable , tout 
fon  corps  étant  corrompu* 
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Méiece , évêque  de  Lycopolis,  en  Th£«' 
baïde  , ayant  été  convaincu  d’avoir  facrifid 
aux  idoles  , fut  dépofé  par  Pierre  d’Alexan- 
drie , dans  une  affemblée  d’évêques.  Mé- 
lece  fe  foutint.  contre  ce  jugement , & fit  un 
ichifme  qui  eut  de  grandes  fuites.  Le  faint 
évêque  d’Alexandrie  , ayant  été  arrêté  , 
eut  la  tête  tranchée  par  ordre,  de  Maxi- 
min, 

Entre  un  très-grand  nombre  de  confef- 
feurs  relégués  depuis  long  - tems  en  un 
lieu  de  1a  Thébaïde  , nommé  P orphy rite  9 
à caufe  des  carrières  de  porphyre  , on  en 
prit  quatre- vingt- dix-fept,  qu’on  envoya 
en  Paleftine.  Après  avoir  confefle  le  nom 
de  Jefus-Chrift , le  gouverneur  leur  fit  brû- 
ler avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la  join- 
ture du  pied  gauche.  Enfuite  on  leur  creva 
à chacun , avec  des  ftylets,  l’oeil  droit , & 
on  le  brûla  avec  des  fers  chauds  jufqu’au 
fond  de  l’orbite.  En  cet  état , on  les  envoya 
travailler  aux  mines. 

En  lifant  les  Aéfes  des  martyrs  qui  ont 
fouffert  dans  la  longue  ôc  cruelle  perfécu- 
tion  de  Dioclétien  & de  fçs  collègues, 
on  voit  avec  étonnement  quelle  étoit  la 
f«ge  du  démon  pour  foire  périr  FEglife, 
Nous  nous  arrêterions  plus  long-tems  à 
çe  fpedacle  , fi  nous  n’étions  forcés  de 
nous  prefcrire  des  bornes.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  en  peu  dç  mots , conv 
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«Tient  les  Chrétiens  fe  conduifoient  pen- 
dant cette  derniere  perfécution  & les  au- 
tres qui  l’avoient  précédée. 

Quand  on  puhlioit  un  édit  de  perfecu- 
tion  dans  une  province , les  évêques  s’ea 
«donnoient  auffi-tôt  avis  les  uns  aux  autres  , 
& s’exhortoient  mutuellement  â la  péni- 
tence , & à prier  avec  plus  de  ferveur. 
Plufieurs  fidèles  alors  prenoient  la  fuite, 
félon  le  confeil  de  Jeius-Chrift.  Les  paf- 
teurs  & les  prêtres  fe  partageoient.  Les  uns 
fe  retiroient  : les  autres  demeuroient  pour 
fecourir  le  peuple  ; & ils  prenoient  de 
grandes  précautions  , parce  qu’on  les  cher- 
choit  préférablement  au  peuple  , comme 
ceux  dont  la  perte  pourroit  caufer  la  dif- 
perfion  du  troupeau.  Les  règles  de  l’Eglifè 
.défendoient  de  s’expofer  foi- même  au  mar- 
tyre , ni  de  rien  faire  qui  pût  irriter  les 
payens  , & attirer  la  perfécution.  Quel- 
ques martyrs,  pouffés  fans  doute  par  un 
mouvement  extraordinaire  , fe  préfentoient 
d’eux  mêmes  ; mai^s  la  maxime  générale 
çtoit  de  ne  point  tenter  Dieu  , d’atten- 
dre en  patience  qu’on  fut  pris  £*'  interrogé 
juridiquement  pour  rendre  compte  de  (à 
foi.  _ 

Pendant  qu’on  interrogeoit  les  martyrs , 
tout  ce  qui  fe*  difoit  étoit  écrit  par  des 
greffiers;  & il  en  reftoit  des  procès-ver- 
baux. Comme  les  anciens  avoient  l’art 
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d’écrire  par  des  notes  abrégées , dont  cha- 
cune fignifioit  un  mot,  ils  écrivoient  aufli 
vite  que  l’on  parloit.  C’étoient  ces  pro- 
cès-verbaux qu’ils  appelloient  Actes.  Les 
Chrétiens  avoient  grand  foin  d’en  avoir 
des  copies  qu’ils  fe  procuroient  à grand 
prix.  Les  Bénédi&ins  en  ont  donné  un 
Recueil  latin , fous  le  titre  $ Actes  choifis  & 
Jincères  ; & M.  Drouet  de  Maupertuis  les 
a traduits  en  franqois. 

On  preffoit  fouvent  les  Chrétiens  de  dé- 
noncer les  évêques  & les  prêtres  qui  les 
jnftruifoient , les  diacres  qui  les  affiftoient, 
& de  livrer  les  faintes  Ecritures.  Ce  fut  par- 
ticulièrement par  les  ordres  de  Dioclétien, 
que  les  payens  s’attachèrent  à détruire  les 
livres  des  Chrétiens , comme  le  moyen  le 
plus  fûr  d’abolir  leur  Religion.  On  appet- 
loit  traditeurs  ceux  qui  étoient  aflez  lâches 
pour  les  livrer , ou  pour  découvrir  leurs 
freres. 

L’Eglife  avoit  un  foin  particulier  des 
feints  prifonniers.  Les  diacres  les  vifitoient 
fouvent  pour  les  fervir , & pour  leur  don- 
ner tous  les  foulagemens  néceffaires.  « Le 
Jufte  parfait,  dit  Platon , eft  celui  qui  ne 
cherche  pas  à paroître  bon , mais  à l’être 
en  effet.  S’il  étoit  honoré  récompenfé , 
on  pourrait  douter  du  motif  qui  Panache- 
rait à la  vertu.  Il  faut  le  dépouiller  de  tout, 
excepté  de  fa  juftice  : il  doit  n’en  avoir 
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pas  même  la  réputation , paflfer  pour  injufte 
& pour  méchant , & , comme  tel , être 
fouetté , tourmenté , confervant  toujours  fa 
juftice  jufqu’à  la  mort.  » On  diroit  que  ce 
philofophe  auroit  eu  en  vue  les  premiers 
Chrétiens.  Ils  ont  été  traités  comme  tels  , 
,&  ils  ont  rendu  témoignage  à la  vérité, 
jufqu’au  dernier  foupir. 

. Pour  bien  connoître  le  fchifme  des  Do- 
natiftes  , il  faut  remonter  jufqu’à  fon  ori- 
gine. Dioclétien  avoit  ordonné  de  faire 
fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens  à ceux 
qui  refuferoient  de  livrer  les  faintes  Ecri- 
tures. Plufieurs  Chrétiens , & même  des 
évêques  & des  prêtres , eurent  ,1a  lâcheté 
d’obéir  ; & ils  furent  nommés  Traditeurs . 
Donat,  évêque  des  Cafes-Noires  en  Nu- 
midie , s’étant  trouvé  à Carthage  , y ap- 
prit que  Menfurius,  qui  en  étoit  évêque, 
étoit  accufé  d’avoir  commis  ce  crime  ; ÔC 
auffi-tôt  il  fe  fépara  de  fa  communion.  Ce 
fchifme  ne  fît  point  alors  grand  bruit  ; 
mais  il  éclata  après  la  mort  de  Menfurius. 
Cécilien  , diacre  de  Carthage,  ayant  été 
élu  par- le  fuffrage  de  tout  le  peuple,  re- 
çut l’ordination  par  l’impofition  des  mains 
‘de  Félix  d’Aptonge , ville  voifine  de  Car- 
thage , en  préfence  & du  confentement 
des  évêques  d’Afrique.  Plufieurs  mécon- 
tens  fe  joignirent  à Donat  , & fpéciale- 
ment  tous  les  évêques  qui , dans  un  çon- 
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cile  tenu  à Cirthe,  s’étoient  avoués  Tra* 
diteurs  , • & avoient  renvoyé  leur  affaire  au 
jugement  de  Dieu.  Les  évêques  de  Nu- 
midie,  au  nombre  de  plus  de  foixante, 
fe  joignirent  aux  Traditeurs , dont  on  vient 
de  parler  ; & ils  érigerent  à Carthage  au- 
tel contre  autel , & s’affemblerent  féparé- 
menten  concile.  Ils  citèrent  Cécilien,  pour 
comparoître  devant  eux  ; mais  le  peuple 
Catholique  ne  voulut  point  qu’il  compa- 
rût. Cécilien  répondit  que,  fi  on  Paccufoit 
de  quelque  faute , on  n’avoit  qu’à  faire 
paroitre  l’accufateur  , & prouver  ce  dont 
on  l’accufoit.  On  n’inventa  rien  contre  la 
perfonne  ; mais  on  dit  qu’il  méritoit  d’être 
excommunié , pour  avoir  été  ordonné  par 
un  Traditeur.  Regardant  donc  le  fiége  de 
Carthage  comme  vacant,  ils  procédèrent 
à une  nouvelle  éle&ion , & ordonnèrent 
un  nommé  Majorin.  Enfuite  tous  ces  évê- 
ques fchifmatiques  écrivirent  des  Lettres  , 
de  tous  côtés,  en  Afrique , pour  détourner 
tous  les  fidèles  de  la  communion  de  Céci- 
lien. Mais  il  fe  crut  fuffilàtnmenr  juftifié  , 
étant  uni  par  Lettres  de  communion  avec 
toutes  les  Eglifes , & principalement  avec 
celle  de  Rome.  Telle  fut  l’origine  du  fchifme 
des  Donatiûes  en  Afrique.  Le  feu  du 
fchifme  s’étendit  jufquà  Rome  où  les 
fehifmatiques  furent  condamnés  dans  un 
concile.  Ils  n’y  eurent  aucun  égard  , npn 


Digitized-by  Gocif 


ECCLÉSI  A S TI  QU'ES.’  1S7 
plus  qu’à  celui  d’Arles,  dont  ils  avoient 
eux-mêmes  follicité  la  convocation.  Ils  ap- 
pellerent  à l’empereur  Conftantin  de  leur 
condamnation  prononcée  par  le  pape  dans 
le  concile.  Il  faut  toujours  diftinguer  dans 
l’affaire  des  Donatiftes  la  queftion  de  fait , 
& la  queftion  de  droit.  La  queftion  de  fait 
conftfte  à fçavoir  fi  Cécilien  a commis 
des  crimes , & fi  ceux  qui  l’avoient  or- 
donné , avoient  livré  les  Ecritures  pendant 
la  perfécution?  Une  queftion  de  cette  na- 
ture étoit  fujette  à mille  chicanes.  On 
peut  gagner  par  argent  des  témoins.  On 
peut  fitlfifier  des  Lettres.  Si  l’on  manque  de 
preuves  affez  convaincantes  , on  deman-  ~ 
dera  du  tems  pour  en  produire  : en  un 
mot,  cette  queftion  de  fait  jettera  dans 
un  labyrinthe  de  difficultés.  C’étoit  préci- 
fément  ce  que  vouloient  les  Donatiftes, 
parce  qu’en  attendant  ils  gagnoient  du  ter- 
rein  , & fâifoient  des  partifans. 

Tous  ceux  qui  n’appercevoient  dans 
cette  affaire  que  la  queftion  de  fait,  étoient 
aifément  trompés  , n’étant  point  en  état 
de  connoître  la  faufteté  des  pièces  alléguées 
contre  Cécilien.  La  queftion  de  droit  con- 
fiftoit  à examiner  s’il  peut  y avoir  une  rai- 
fon  légitime  de  rompre  l’unité  de  l’Eglife? 
C’eft  à cette  queftion  que  S.  Auguftin  s’eft 
principalement  attaché,  dans  fà  grande  con- 
4roverfe  avec  les  Donatiftes. 
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L’empereur  Maximierc  fait  drefler  â Sar- 
dique  un  édit  en  latin,  par  lequel  il  rend 
la  paix  à l’églife.  On  s’empreffe  d’ouvrir 
par-tout  les  prifons  aux  Chrétiens..  C’étok 
un  fpe&acle  bien  digne  d’admiration  de 
voir  les  grands  chemins  couverts  de  Chré- 
tiens , qui  retournoient  chex  eux  en  chan- 
tant des  pfeaumes  &c  des  cantiques,  & les 
confeffeurs,  délivrés  du  travail  des  mines, 
traverfer  les  villes  au  milieu  des  cris  de 
joie. 


Quand  Dioclétien'  eut  appris  lès  con*i 
quêtes  & la  converfion  de  Conftantin  , 
la  douleur  qu’il  eut  de  voir  fes  images  ab- 
batues,  & le  ChrilHanifine  triomphant,  le 
jetta  dans  les  plus  cruelFes  agitations.  11  ne 
put  fe  réfoudre  à furvivre  à la  vi&oire  de 
îa  Religion.  Il  fe  lailfa  mourir  de  faim , & 
devint  fon  propre  bourreau  , après  l’avoir 
été  de  tant  de  iamts.  C’eltla  mort  la  moins 
injufte  qu’il. procura.  Dans  le  défefpoir  où 
le  jetta  fa  défaite,  il  prit  du  poifon  qui,  en  lui 
brûlant  les  entrailles , lui  fit  fouffrir  de  lon- 
gues & effroyables  douleurs  ; mais  le  fou- 
venir  de  lès  crimes  étoit  fon  plus  cruel 
tourment.  Il  croyoit  voir  Jefus-Chrift  affis 
iur  fon  throne,  prêt  à le  juger  ; &,  comme 
s’il  eût  été  appliqué  à la  queftion  , il  s’é- 
crioit:  « Ce  n’eft  pas  moi  ; ce  font  les  ai*- 
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1res  qui  l’ont  fait.  » Quelquefois  il  faifoit 
Faveu  de  fes  crimes  , & conjuroit  le  Sei- 
gneur de  les  lui  pardonner.  11  en  vint  même 
jufqu’à  donner  un  édit  entièrement  favora- 
ble aux  Chrétiens.  Cette  efpece  de  péni- 
tence tardive  & forcée  ne  le  calma  pas. 
Son  mal  & fa  fureur  augmentant,  les  yeux 
lui  fortirent  de  la  tête , à force  de  fe  la 
frapper  contre  les  murailles.  Il  mourut  ainfî 
dans  les  douleurs  d’un  enfer  anticipé. 

Maximin  , qui  femble  avoir  furpaffé  Ga- 
lère en  fureur  contre  les  Chrétiens  , en  ty- 
rannie à l’égard  de  fes  fujets  , en  impudi- 
cités , & en  toutes  fortes  d’excès  , fut  aufli 
puni  avec  plus  d’éclat.  Défait  dans  la  guerre 
contre  les  Arméniens , obligé  de  fuir  tra- 
vefti  en  efclave  il  fut  enfin  attaqué  d’une 
maladie  cruelle.  Il  fentoie  brûler  fes  entrail- 
les , avec  des  douleurs  fi  exceffives  , qu’il 
en  vint  jufqu’à  la  fureur,  & que , pendant 
plufieurs  jours , il  prenoit  de  la  terre  à plei- 
nes mains  pour  la  manger.  Enfuite  il  frap- 
poit  de  la  tête  contre  la  muraille,  de  forte 
que  les  yeux  lui  fortirent  de  la  tête.  Alors 
il  crut  voir  Dieu,  qui  le  jugeoit,  envi- 
ronné d’officiers  vêtus  de  blanc.  11  crioit 
comme  ceux  qui  font  à la  torture.  Vaincu 
par  les  tourmens , il  avouoit  fes  crimes  ; 
de  tems  en  tems  , il  prioit  Jefus-Chrift,  en 
pleurant , d’avoir  pitié  de  lui,  H mourut 
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enfin  dans  cette  affreufe  fituation.  Après  fa 
mort,  il  fut  déclaré  ennemi  public.  Safta- 
tue  & celles  de  fes  enfans  furent  brifées. 
Ses  enfans  & fes  parens  furent  punis  du 
dernier  fupplice  , après  avoir  fouffert  tou- 
tes fortes  d ignominies.  Sa  femme  fut  jettéd 
dans  l’Oronte  où  elle  avoit  fait  jetter  plu- 
fieurs  femmes  Chrétiennes.  Tous  ceux  qui 
lui  avoient  fervi  de  miniftres  dans  fes  ini- 
quités furent  enveloppés  dans  fa  ruine. 
Les  familles  de  Dioclétien , de  Galère  &c 
de  Maximin  furent  traitées  de  même.  Lac- 
tance  a compofé  un  Traité  fur  ces  morts 
tragiques  , & fur  les  autres  châtimens  que 
Dieu  a exercés  fur  les  perfécuteurs  de  fa 
loi. 

- Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  à Cons- 
tantin , fous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  fon  pere  Maximien-Hercule.  Maximin 
avoit,  de  fon  côté,  de  la  jaloufîe  contre  Li- 
cinius  que  Galère  lui  avoit  préféré.  Quand 
Maximin  fçut  que  Conftantin  avoit  pro- 
mis fa  fœur  à Licinius,  la  liaifon  de  ces 
deux  empereurs  lui  parut  une  conjuration 
contre  lui.  Il  envoya  donc  fecrettement  à 
Rome,  pour  demander  à Maxence  fon 
alliance  & fon  amitié.  Maxence  reçut  les 
ambaffadeurs  : le  traité  fut  fait  ; l’on 
mit  enfemble  les  images  des  deux  empe-  v 
reurs,  Maxence  fe  tenoit  enfermé  dans 
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Rome;  mais  il  fàifoit  la  guerre  par  de  bons 
capitaines,  & il  étoit  le  plus  fort.  Outre 
l’armée  de  fon  pere , dont  il  avoit  dépouillé 
Sévere  , il  en  avoit  une  autre  de  Mores  &C 
d’ioniens.  Il  y eut  quelques  combats  oit 
les  troupes  de  Maxence  eurent  l’avantage. 
Enfin  Conftantin  , plein  de  courage , & 
réfolu  d’en  venir  à une  bataille  decifîVe  , 
approcha  de  Rome -avec  toutes  fes  trou- 
pes. Comme  ces  forces  étoient  inférieures 
à celles  de  Maxence  , il  crut  avoir  befoin 
d’un  fecours  fupérieur,  & chercha  quelle 
divinité  il  invoqueroit.  Il  confidéra  que  les 
empereurs  qui , de  fon  tems , avoient  été  zé- 
lés pour  l’idolâtrie , étoient  péris  miférable- 
ment,  & que  fon  pere.  Confiance  Chlore, 
qui  avoit  eu  du  refpeéf  pour  le  Dieu  des 
Chrétiens  , en  avoit  reçu  des  marques 
d’une  prote&ion  fenfible.  11  réfolut  donc 
de  s’attacher  à ce  Dieu  tout-puiffant  ; &c 
il  le  pria  de  fe  faire  connoître  à lui , & de 
lui'  être  favorable. 

Il  étoit  en  prières  , quand  le  foleil  com- 
snençoit  à baiffer.  En  marchant  dans  la 
campagne , au  milieu  des  troupes , il  vit 
dans  le  ciel , au-deffus  du  foleil,  une  croix 
lumineufe,  &t  cette  infcription:  Ce  Signe 
vous  fera  vaincre.  Il  fut  , avec  fes 
troupes,  fort  furpris  de  cette  vifion.  L’em- 
pereur, long-tems  après,  racontoit  cette 
merveille , 5c  afïuroit  avec  ferment  l’avoir 
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vue  de  fes  yeux , en  préfence  d’Eufebe  à& 
Céfarée  , qui  en  a écrit  l’hiftoire.  Conftai»- 
tin  defiroit  ardemment  fqavoir  ce  que  figni- 
fioit  ce  qu’il  avoit  vu.  La  nuit , pendant 
qu’il  dormoit , Jefus-Chrift  lui  apparut  avec 
le  même  ligne  qu’il  avoit  vu  dans  le  ciel  ; 
lui  ordonna  d’en  faire  une  repréfenta- 
tion , & de  s’en  fervir  contre  les  ennemis 
dans  le  combat.  L’erupereur  fe  leva  avant 
le  jour  , & déclara  fon  fecret  à fes  amis. 
11  fit  venir  enfuite  des  orfèvres  & des  jouail- 
liers;  &,  s’étant affis  au  milieu  d’eux,  il  leur 
expliqua  la  figure  de  l’enfeigne  qu’il  vouloit 
faire  faire  , & leur  commanda  de  l’exécuter 
avec  de  l’or  & des  pierres  précieufes.  En 
voici  la  forme.  Une  efpece  de  pique, 
revêtue  d’or , avoit  une  traverfe  en  forme 
de  croix.  A l’extrémité  du  haut , étoit  at- 
tachée une  couronne  d’or  & de  pierreries, 
qui  renfermoit  lefymbole  du  nom  de  Chrijl L 
A la  traverfe  de  la  croix , pendoit  un  petit 
drapeau  quarré,  d’une  étoffe  très-précieufe. 
Au-deffus  de  ce  drapeau , étoit  l’image  de 
l’empereur  & de  fes  enfans.  On  donna  à 
cette  enfeigne  le  nom  de  labarum.  L’em- 
pereur en  fit  faire  de  femblables  pour  tou- 
tes fes  troupes.  Lui-même  portoit  la  croix 
fur  fon  cafque  ; ôt  les  foldats  la  portoient 
fur  leurs  boucliers.  Conftantin  choifit  cin- 
quante hommes  des  plus  braves  & des  plus 
vertueux  de  fes  gardes , qui  eurent  la  charge 
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de  porter  le  Labarum  tour- à-tour.  Cepen- 
dant il  Te  fit  inftruire  par  des  évêques , qui 
lui  expliquèrent  les  principales  vérités  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Maxence  , enfermé  dans  Rome  où  il 
cherchoit  à fe  procurer  la  vi&oire  par  des 
opérations  magiques,  offroit  des  facrifices 
déteftables,  jufqu’à  faire  ouvrir  des  fem- 
mes enceintes , & fouiller  dans  les  entrail- 
les de  leurs  enfans.  Conftantin , encouragé 
par  la  vifion  célefte , rangea  fes  troupes  en 
ordre  de  bataille  , & s’approcha  de  Rome. 
Maxence  fit  fortir  les  fiennes  ; & on  en  vint 
aux  mains.  L’armée  de  Maxence  plia;  &, 
dès  qu’il  s’en  apperçut , il  s’enfuit  ; & , en 
fuyant , il  tomba  dans  le  Tibre.  Rome  ou- 
vrit fes  portes  à Conftantin.  Le  fénat  & 
le  peuple  le  reçurent  comme  leur  libéra-* 
teur.  On  lui  érigea  un  arc  de  triomphe  T 
qu’on  voit  encore  à Rome.  On  lui  drefîa 
aufli  une  ftatue  dans  une  place  publique  de 
cette  ville  , où  il  vouloit  paroître  avec  une 
croix  à la  main.  • ; . • ■ 

On  rapporte  à cette  année  la  conver- 
fion  de  S.  Pacôme  , le  premier  dont  nous 
ayons  une  règle  ; enforte  qu’on  peut  le 
regarder  comme  celui  qui  a donné  la  forme 
entière  à la  vie  cénobitique.  Sa  fœur  com- 
mença aufli  à former  unmonaftere  de  filles. 

Maximin  ayant  appris  la  défaite  de  Ma- 
xence , vint  attaquer  Lkinius , après  avoir 
' An.  eCcl,  Tome  /.  "N 
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promis  à Jupiter  d’abolir  entièrement  le 
rictfn  Chrétien  , s’il  reitiportoit  la  vi&oire. 
Çhrand  les  deux  armées  furent  en  préfence, 
les  foldats  de  Licinius  ôterent  leurs  caf- 
ques , levèrent  les  màins  au  ciel , & firent 
la  priere  qu’ils  avoient  apprife.  Les  trou- 
pes de  Maximin  cédèrent  auffi-tôt , & ne 
firent  aucune  réfutante.  Ainfi  finit  la  per- 
sécution , au  bout  de  dix  ans  & quelques 
mois  ; car  elle  avoit  Commencé,  dans  toute 
fa  viôlencè  , en  3 b J.  J 

Les  Chrétiens  fe  trouvèrent  alors  dans 
une  Situation  différente  de  celle  où  ils  étoient 
depuis  trois  Siècles  : à peine  en  croyoient-ils 
leurs  propres  yeux.  La  défaite  de  Licinius  par 
Conftantin  contribua  beaùcoup  à la  liberté 
de  l’Eglife,  en  rendantcefukri  feul  maître  de 
tout  l’Empire.  Quand  Licinius  vit  que  tout 
profpéroit  à Conflantin  , il  crut  devoir  fe 
tourner  de  fon  côté , & rechercher  fon  ami* 
tié.  Confiantin  lui  donna  en  mariage  fà 
fœur  Gonftantia  ; Ôt  ce  mariage  avoit  aug- 
menté leur  union.  Ils  prirent  enfemble  des 
mefùres  y dont  la  principale  fut  leur  ordon- 
nance, en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; mais , de  la  part  de  Licinius , ce 
n’étoit  que  politique  : dans  le  fond , il  s’em* 
barrafToitpeu  delà  Religion  ; & il  n’y  tenoit 
qu’aùtant  que  fes  intérêts  le  demandoient. 
Leur  union  ne  dura  pas  long-tems.  Ayant 
engagé  Baffien,  beau-ffere  de  Confiant  in. 
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à prendre  les  armes  contre  lui,  ConAan* 
tin  châtia  Bafïien  , & déclara  la  guerre  à 
Licinius  qui  fut  défait  dans  une  grande 
bataille,  près  de  Cybale  en  Pannonie.  Après 
avoir  demandé  la  paix  plufieurs  fois,  enfin 
il  l’obtint  ; & ils  partagèrent  l’Empire  de 
nouveau.  Mais  Licinius  recommença  bien- 
tôt à brouiller  les  affaires , & à maltraiter 
les  Chrétiens  , en  haine  de  Conftantin. 
Cette  perfécution  attira  une  guerre  déci- 
flve.  Les  préparatifs  en  furent  grands  fur 
mer  & fur  terre.  Conflantin  avoit  deux 
cens  galeres  à trente  rames  , & plus  de 
deux  mille  bateaux  ; cent  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ; dix  mille , tant  fur  les  vaifl* 
féaux  qu’en  cavalerie.  Sa  flotte  étoit  au 
port  de  Pirée  , près  d’Athènes.  Licinius 
avoit  trois  cens  cinquante  galeres  d’Egyp- 
tiens,  de  Phéniciens,  d’Africains,  & de 
Grecs  Afiatiques  ; cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied,  & quinze  mille  chevaux. 
Sa  flotte  étoit  dans  l’Hellefpont.  Conflantin, 
pour  montrer  qu’il  n’attendoit  que  de  Dieu 
la  viftoire , menoit  avec  lui  des  évêques , 
& faifoit  porter  à la  tête  de  fes  troupes 
fenfeigne  ornée  de  la  croix.  Licinius  s’en 
moquoit  , & menoit  avec  lui  des  devins 
Egyptiens  & des  magiciens  qu’il  interro- 
geoit  fur  l’évènement  de  la  guerre.  Son  ar- 
mée fut  entièrement  défaite  , tk  fur  mer,  & 
fur  terre.  Byzance  Sc  Chalcédoine  ouvri- 
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rent  leurs  portes  à Conftantin.  Licinius  s’é- 
toit  retiré  dans  Nicomédie  ; & Conftantin 
l’y  aftiégea.  Alors  , défefpérant  de  Tes  affai- 
res, il  fortit  en  état  de  fuppliant,  lui  pré- 
Tentant  la  pourpre  , le  reconnoiflant  pour 
Ton  empereur  & Ton  maître , & le  priant 
de  lui  làuver  la  vie  , en  confédération  de 
fa  femme  Conftantia.  Le  vainqueur  lui  ae- 
corda  cette  grâce , & l’envoya  à Thefîa- 
lonique,  où,  comme  il  ne  pouvoit  vivre 
en  repos , il  le  fit  mourir.  - 

Conftantin  entrant  dans  Byfance  , 
après  l’avoir  prife  , fut  témoin  d’un 
évènement  qui  le  remplit  d’admiration. 
Quelques  philofophes  lui  repréfenterent 
qu’il  étoit  dangereux  d’introduire  une  nou- 
velle religion  , & demandèrent  à en- 
trer en  difpute  avec  Alexandre  qui  étoit 
évêque  de  cette  ville.  Alexandre  accepta 
Je  défit , par  ordre  de  Conftantin  , quoi- 
qu’il n’eût  point  de  dialectique.  Les  phi- 
lofophes vouloient  tous  parler  ; mais  Ale- 
xandre les  pria  d’en  choifir  un  pour  porter 
la  parole.  Quand  ils  furent  convenus  du 
choix  , & que  leur  député  eut  commencé 
la  difpute  , Alexandre  lui  dit  : « Au  nom. 

» de  Jefus-Chrift,  je  te  commande  de  te 
» taire.  » Aufïï-tôt  il  demeura  muet  ; 6 c 
on  jugea  que  c’étoit  un  grand  miracle 
d’avoir  fait  taire  un  philofophe. 

Cette  année  fut  la  première  des  Indic-, 
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fions  qui  commencèrent  le  14  de  Sep- 
tembre de  l’année  précédente  3 1 i.  On 
n’en  fqait  pas  bien  l’origine.  Ce  nom  ligni- 
fie Plmpofition  d’un  Tribut.  Ileftaflfez  vrai- 
femblable  que  c’étoit  ce  que  les  provinces 
dévoient  fournir  aux  troupes  pour  leur  fub- 
fiftance  ; que  cette  impoiition  fe  renouvel- 
ait tous  les  ans  , un  peu  avant  l’hiver  , 
comme  la  taille  parmi  nous  , & qu’on  en 
comptoit  quinze  de  fuite  , parce  que  les 
foldats  Romains  étoient  obligés  à fervir 
quinze  campagnes.  11  étoit  néceflTaire  de 
marquer  ici  le  commencement  des  Indic- 
tions , parce  que  l’on  s’en  fert  encore  dans 
le  ftyle  eccléfiaftique. 

Entre  les  églifes  qui  furent  bâties  en  ce 
commencement  de  liberté , nous  avons  la 
tlefcription  particulière  de  celle  de  Tyr, 
dont  Paulin  étoit  évêque.  Elle  aVoit  été 
ruinée  comme  les  autres.  Tout  le  peuple 
contribua  à la  rétablir  : tous  mirent  la  main 
à l’œuvre  , & l’évêque  le  premier.  Cette 
églife  elt  la  première  dont  nous  trouvions 
la  defcription  ; mais  celles  que  nous  voyons 
incontinent  après  dans  les  autres  pays  , y 
font  fi  conformes , qu’elles  paroiffent  avoir 
été  bâties  à-peu-près  fur  le  même  modèle  , 
qui , par  conféquent,  venoit  d’une  tradition 
plus  ancienne.  Voici  donc  quelle  étoit  l’é- 
glife  de  Tyr.  Une  enceinte  de  muraille* 
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renfermoit  tout  le  lieu  faint , dont  l’entrée 
étoit  un  grand  portail  , tourné  à l’Orient, 
fi  élevé , qu’il  paroilToit  de  fort  loin.  On 
entroit  d’abord  dans  une  grande  cour  quar- 
rée  , environnée  de  quatre  galeries  fou- 
tenues  de  colomnes  , c’eft-à-dire  un  pé- 
riftyle  ; & entre  les  colomnes  étoit  un  treil- 
lis de  bois  , enforte  que  les  galeries  étoient 
fermées , mais  à jour.  Là , s’arrétoient  ceux 
qui  avoient  encore  befoin  des  premières 
inftruéïions.  Au  milieu  de  la  cour,  & vis- 
à-vis  l’entrée  de  l’églife , étoient  des  fon- 
taines qui  donnoient  de  l’eau  en  abon- 
dance , afin  qu’on  pût  fe  laver  avant  que 
d’entrer , & pour  être  des  fymboles  de  la 
purification  fpirituelle.  Après  avoir  paffe 
la  cour,  on  trouvait  le  portail  de  l’Eglife* 
ouvert  aufli  vers  l’orient , par  trois  portes. 
Celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus  haute 
& plus  large  que  les  deux  autres.  Ses  bat- 
tans  étoient  de  cuivre  avec  des  liaifons  de 
fer , ornés  de  fculptures  agréables..  Par 
cette  principale  porte , on  entroit  dans  la 
nef  ou  le  corps  de  la  bafilique  , & par  les 
autres  dans  les  bas  côtés  ou  galeries  qui 
l’accompagnoient  de  part  St  d’autre  , & au- 
deflus  defqueiles  étoient  des  fenêtres  fer- 
mées feulement  de  treillis  de  bois , d’ur\ 
ouvrage  délicat  , avec  divers  ornemens  ; 
çar  dans  les  pays  chauds , les  vitres  ne  font 
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pas.d’ufage.  La  bafilique  ptoit  grande,  éle? 
vée , foutenue  de  colomnes  beaucoup  plus 
hautes  que  celles  du  périftyle.  Le  dedans 
étoit  bien  éclairé  ôtbrilloit  de  tous  côtés, 
orné  des  matières  les  plus  précieufes  , & des 
ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée 
de  marbre  en  très-beaux  compartimens  , 
couverte  de  cèdres  que  le  voifinage  du 
Liban  fournilfoit  en  abondance,  Au  fond 
on  voyoit  des  thrônes , c’eft  à-dire  des 
fiéges  fort  élevés , pour  les  prêtres  &c  pour 
l’évêque  au  milieu  d’eux.  Ces  lièges  étoient 
difpofés  en  demi-cercle  qui  enfermoit  l’autel 
par  derrière  , car  il  n’y  en  avoit  qu’un  feul  ; 
enforte  que  l’évêque , dans  les  prières  , 
regardoit.  le  peuple  en  face  , &,  étoit 
tourné  à l’orient.  Le  Sanéluaire  étoit  fermé 
au  peuple  par  une  baluûrade  ou  treillis  de 
bois,  orné  d’une  fculpture  d’une  délicateflfe 
admirable  : tout  le  relie  de  la  bafilique 
étoit  rempli  de  bancs  rangés  dans  un 
grand  ordre.  Des  deux  côtés , en  dehors, 
etoient  de  grandes  fal les,  &:  d’autres  pièces 
deftinées  pour  les  cathécumènes  , comme 
le  baptiûère  & les  lieux  où  qn  les  mftrui- 
foit.  On  peut  aufli  compter  entre  çps  piè- 
ces , la  diaconie  ,1a  facriftie  , Ja  fatle  d’au- 
dience , & d’autres  femblables  , nommées 
en  d’autres  églifes.  Ces  pièces  avoient  des 
portes  de  communication  , pour  entrer  dans 
la  bafilique  par  les  bas-côtés.  L’églife,  ainfi, 

N i.v 


Digitized  by  Google 


îoa  •'  Anecdotes 
accompagnée  , étoit  enfermée  d’une  mu- 
raille , pour  la  féparer  de  tous  les  lieux  pro- 
fanes. - 

. S.  Rhetice,  après  la  mort  de  là  femme, 
avoit  ^té  élu  évêque.  Cette  femme  ver- 
tueufe , étant  fur  le  point  d’expirer , lui  dit 
ces  paroles  bien  refpettables  : «Je  vous 
» conjure , mon  cher  frere , d’avoir  foin 
>>  qu’on  vous  enterre  avec  moi , afin  qu’un 
» même  tombeau  réuniflfe  ceux  qui  ont 
>>  gardé  la  chafteté  dans  le  même  lit.  » 

•***[  3 x4-  ]-^v> 

Melchiade  meurt , après  s’étre  donné 
beaucoup  de  peine  pour  réunir  les  Dona- 
tiftes  à l’Eglife  Catholique.  Afin  que  les 
Chrétiens  ne  puffent  pas  imiter  les  Payens 
dans  leurs  jours  de  jeûnes , il  défendit  de 
jeûner  le  dimanche  & le  jeudi,  & que  le 
lymbole  de  l’union,  c’eft- à-dire  les  obla- 
tions de  levain , confacrées  par  les  Eglifes  , 
ne  s’en  verroient  plus  aux  fidèles , qu’après  la 
confécration  de  l’évêque;  Sylveftre  j i er  du 
nom , eft  élu  en  la  place. 

‘ Pour  ôter  toute  forte  de  prétexte  aux 
D'oftatiftes  qui  defiroient  qu’on  tînt  un  con- 
cile dans  lies  Gaules  , au  fujet  de  leurs  dif- 
putes , Conftantin  convoque  un  concile 
dans  la  ville  d’Arles  ; écrit  à plulîeurs  évê- 
ques pour  les  obliger  d’y  venir,  y invite 
même  le' pape  Sylveftre  qui  y envoya  fes 
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légats.  Ce  concile  décida , comme  celui 
de  Rome , en  faveur  de  Gécilien  contre  les 
Donatiftes,  & qu’après  leur  converlîon, 
les  hérétiques,  baptifés  dans  la  foi 'de  la  Tri- 
nité , recevroient  le  Saint-Efprit  par  l’impo- 
fîtion  des  mains.  On  trouve  dans  les  canons 
de  difcipline , que  drefferent  les  peres  de 
ce  concile , que,  fous  peine  de  dépofitiorî , 
chaque  miniftre  de  voit  demeurer  dans  le 
lieu  pour  lequel  il  avoit  été  ordonné  ; que , 
par  condelcendance  pour  les  loix  civiles, 
lorfqu’une  femme  avoit  été  furprife  en  adul- 
téré * on  permettait  à fon  mari  de  fe  rema- 
rier. En  envoyant  ces  réglemens  au  pape  , 
les  peres  lui  difoient,  dans  leur  Lettre  fyno- 
dale  : « Si  vous  eufliez  été  préfent  à la  con- 
» damnation  des  Donatiftes , nous  aurions 
» reflenti  une  joie  plus  fenlible,  en  vous 
» voyant  juger  avec  nous.  » 

On  voit  par  la  Lettre  de  Conftantin  à 
Chreftus,  évêque  de  Syracufe,  qu’il  invite 
à venir  au  concile  d’Arles , que  l’empereur 
adreftoit  à chaque  évêque  un  diplôme  au 
moyen  duquel  on  leur  foumifloit  des  voi- 
tures publiques , le  logement  & les  provi- 
sions de  bouche,  qui  leur  étoient  néceflaires 
pendant  leur  voyage. 

Quoique  Catéchumène, l’empereur  affifte 
à ce  concile,  prend  féance  parmi  les  évê- 
<pies , & les  exhorte  à fe  comporter  avec 
beaucoup  de  modération. 
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Le  concile,  qui  fut  tenu , en  même  teins» 
à Ancyre,  métropole  de  la  Galatie , fait 
mention  des  chorévêques  quç  l’on  croit  être 
des  prêtres  à qui  les  évêques  donnoient 
prefque  toute  leur  autorité  pour  la  campa- 
gne : il  leur  défend  d’ordonner  des  prêtres 
ou  desdiacres , & nç  permet  pas  aux  prêtres 
de  la  ville  de  rien  faire  dans  le  diocèfe  do 
l’évêque , fans  qu’ils  ayent  fa  per  million  par 
écrit.  . ' i;.  ■ • 

Dans  celui  de  Néoçéfàrée , on  trouve 
l’origine  des  difpenfes,  dans  le  canon  qui  per- 
met que,  pour  le  mérite  de  quelqu’un,  ou 
pour  la  rareté  des  fujets , on  pourra  ordon- 
ner prêtre  quelqu’un  qui  aura  été  baptifé  en 
maladie...  On  y yoif , dans  un  autre  canon, 
que  les  prêtres  de  la  campagne  ne  pour- 
voient officier  dans  les  églifes  des  villes  , 
qu’en  l’abfence  de  l’évêque , ou  des  prê- 
tres. Comme  il  n’y.,  a voit  alors  quun 
fàcrifice , il  étoit  important  de  fçavoir  celui 
qui  devoit  préfider  à cette  aéfion.  Les  choré- 
vêques  & les  prêtres  de  la  ville  avoient  1» 
préférence  fur  tous  les  autres. 

315,  ïiçu' . 

Pour  céder  à l’importunité  des  Dona- 
tiftes , leur  rendre  raifon , & n’omettre  au-- 
çun  moyen  de  donner  la  paix  à L’Eglife  % 
Conftantin  veut  bien  e«  prendre  connoif- 
fa.nce,  & les  mande  pour  fe  rendre  à Milan, 
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Ayant  entendu  dans  fon  confiftoire  tout 
ce  que  les  parties  voulurent  propofer,  &, 
après  avoir  examiné  foigneufement  tous  les 
a&es  de  part  & d’autre,  l’empereur  con- 
damne les  évêques  du  parti  de  Donat* 
comme  des  calomniateurs,  6c  envoie  en 
exil  les  plus  féditieux. 

• Les  arbitrages  des  évêques  qui,  pendant 
le  paganifjne , s’étoient  introduits  volon- 
tairement parmi  les  Chrétiens , font  auto- 
rifés  par  un£  loi  du  13  de  Juin,  par  laquelle 
on  leur  permet  de  décliner  la  jurifdiftion 
du  magiftrat,  pour  s’en  rapporter  au  juge- 
ment des  évêques.  On  regarde  leurs  fen- 
tences  comme  émanées  de  l’empereur  lui- 
même  ; & on  ordonne  aux  magiftrats  & à 
leurs  officiers  de  les  rnettre  à exécution. 

Arius,  né  en  Lybie , avoit  fuivi  quelque 
tems  le  fchifme  de  Mélèce.  L’ayant  quitté  y 
S.  Pierre  d’Alexandrie  l’éleva  au- diaconat, 
& S.  Achillas  , au  facerdoce.  Il  était  chargé 
de  la  prédication  6c  du  gouvernement  d’une 
églife  d’Alexandrie.  Il  avoit  beaucoup  de 
?èle  contre  l’héréfie  de  Sabellius  qui  pré- 
tendoit  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  même; 
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perfonne  avec  fon  Pere.  Sabellius  & Ariuj; 
s’accordoient  dans  ce  principe  impie , qu’il 
ne  peut  y avoir  en  Dieu  deux  perfonnes 
diftinguées , parfaitement  égales  en  toutes 
chofes.  Sabellius  concluoit  de  ce  faux  prin- 
cipe^ que  le  Fils  n’eft  pas  une  perfonne 
diftinguée  du  Pere  : c’eft  une  conféquence 
qu’Arius  attaquoit  fortement.  « Il  eft  faux, 
clifoit  Arius , que  le  Fils  de  Dieu  foit  la 
même  perfonne  que  le  Pere.  Le  Fils  eft 
une  perfonne  diftin&e  ; mais  il  n’eft  pas 
Dieu  comine  le  Pere , ni  égal  au  Pere  en 
toutes  chofes.  » Cette  erreur,  qui  fait  le  fonds 
de  l’Arianifme , avoit  des  partifans  fecrets  , 
avant  qu’Arius  l’enfeignât  ouvertement. 
Dans  les  conciles  tenus  contre  Paul  de 
Samofate , on  n’avoit  point  été  à la  fource 
du  mal  : on  s’étoit  contenté  de  dire  que  le 
Fils  de  Dieu  étoit  avant  Marie.  La  con- 
damnation du  mot  confubjlantid  , pris 
dans  un  fens  groftier,  porta  quelques  per- 
fonnes à le  condamner  dans  tous  les  fens. 
Arius  , croyant  les  circonftances  favora- 
bles , commença  à lémer  fa  doftrine,  & à 
dire  qu’à  la  vérité,  le  Fils  de  Dieu  étoit 
avant  Marie,  mais  qu’il  n’étoit  point  éter- 
nel ; qu’il  avoit  eu  un  commencement , 6c 
que  i par  le  bon  ufage  de  fon  libre  arbitre , 
il  avoit  mérité  de  devenir  le  Fils  de  Dieu, 
de  créature  qu’il  étoit  auparavant. 

; Arius  n’cxpofa  d’abord  fa  doélrine  que 
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dans  des  entretiens  particuliers  , & dans  des 
conférences  avec  des  perfonnes  choifies  ; 
mais , quand  il  fe  vit  écouté  & foutenu  d’un 
grand  nombre  de  fe&ateurs,  il  la  prêcha 
publiquement.  11  avoit  un  grand  talent 
pour  féduire.  Il  étoit  avancé  en  âge , &C 
avoit  toujours  palTé  pour  un  homme  de 
vertu  & de  zèle.  Son  extérieur  étoit  com- 
pofé,  fon  vifage  férieux  &abbatu  comme  par 
la  mortification.  Sa  converfation  étoit  douce, 
agréable.  11  étoit  vêtu  modeftement,  &c 
poffédoit  parfaitement  la  dialeftique  &c  les 
ïciences  profanes. 

11  eft  très-important  de  bien  remarquer 
qu’Arius  propofa  d’abord  fonfyftême,  d’une 
maniéré  fort  claire.  Dans  la  fuite , il  s’enve- 
loppa dans  mille  fubtilités , afin  de  ne  pas 
trop  révolter  les  fidèles , & afin  d’amortir 
le  zèle  des  évêques,  qui  auroient  été  offenfés 
d’entendre  appeller  le  Fils  de  Dieu  créa- 
ture. 

Arius  n’eut  pas  plutôt  enfeigné  publique- 
ment fa  doéfrine,  que  S.  Alexaudre,  fon 
évêque , eflaya  de  le  ramener  par  des  aver- 
tiflfemens  charitables , & ufa  envers  lui  d’une 
extrême  patience.  Mais , voyant  que  l’er- 
reur fe  répandoit  dans  les  villes  voifines , il 
aflfembla  un  concile,  excommunia  Arius  6c 
fes  principaux  difciples.  Sur  ce  qu’Arius 
avoit  gagné  plufieurs  évêques,  il  affembla 
un  fécond  cpncile  de  près  de  cent  évêques. 


2o6  ÀNfeÈDO  TES 

Il  excommunia  de  nouveau  Anus  & Tes  fêc- 
tateurs.  Eufebe  gagna  un  grand  nombre 
d’évêques  en  Bithynie,  en  faveur  d’Arius  ; 
& , ayant  aflemblé  un  concile , il  le  rétablit 
contre  toutes  les  régies.  Conftantin  fut  très- 
affligé  de  cette  divifion.  Eufebe  lui  donna 
l’impreflion  qu’il  voulut , & le  difpofa  pour 
Arius.  11  fit  entendre  à l’empereur , que  la 
caufe  du  mal  étoit  l’averfton  d’ Alexandre; 
contre  Arius , & qu’il  devoit  employer  fort 
autorité  pour  lui’impofer  filence.  11  réfolut 
d’aflembler  un  concile  œcuménique  ; ce 
qui  avoit  été  jufqu’alors  fans  exemple.  Il 
choifit  pour  le  lieu  de  l’aflemblée  la  ville  de 
Nicée.  Il  envoya  à tous  les  évêques  des 
Lettres  pour  les  y inviter.  11  leur  fournit 
libéralement  les  voitures , foit  des  chevaux  , 
foit  la  commodité  de  ce  que  les  Romains 
appelloient  la  courfe  publique  , pour  ceux 
qui  voyageoient  par  l’ordre  du  prince. 

20. 

Pour  ; honorer  davantage  la  Religion 
Chrétienne , Conftantin  abolit  le  fupplice 
de  la  croix. 

^'[3  21. 

Le  Ier  de  Mai,  cet  empereur,  toujours 
favorable  au  clergé  , donne  une  loi  par  la- 
quelle il  veut  que  les  affranchis  de  tous  les 
clercs  jouifîent  d’une  entière  liberté-,  de 
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«quelque  façon  qu’ils  l’ayent  reçue  ; & , le 
6 de  Mars  de  la  même  année il  ordonna 
à tous  les  fujets  qui  étoient  dans  la  ville 
de  célébrer  le  jour  du  dimanche , & per- 
mit , en  même  teifts , le  travail  de  la  cam- 
pagne , pendant  ce  jour  là , afin  qu’on  ne 
manquât  pas  l’occafion  de  l’employer  utile- 
ment. 

■^[314.]'./^ 

Audius , célébré  par  fes  bonries  mœurs 
& fonaèle , forme  en  Méfopotamie  la  fe&e 
des  Audiens  qui  prennent  trop  à la  lettre 
les  pafiages  de  l’Ecriture , qui  femblent  attri- 
buer à Dieu  un  ufage  des  yeux  & des 
mains , fe  le  figurent  corporel  comme  les 
Antropomorphites. 

S.  Euftathe , évêque  de  Bérée , avoit  été 
transféré  für  le  fiége  d’Antioche.  Il  attaqua , 
après  le  concile  de  Nicée  , tous  ceux  qui 
s’éloignoient  de  fa  décifion , & , en  parti- 
culier, Eufebe  de  Céfitrée.  Celui-ci  accu- 
foit , de  fon  côté  , Euftafhe  d’introduire  le 
Sabellianifme  ; car  c’étoit  le  reproche  ordi- 
naire, que  faifoientles  Eufébiens  à ceux  qui 
étoient  attachés  à la  do&Tine  de  la  con* 
fubftantialité.  Ils  réfolurent  de  le  perdre , St 
le  firent  condamner  dans  une  affemblée 
d’évêques  vendus  à l’injuftice.  Les  évêques 
Catholiques  preffoient  Euftathe  de  ne  point 
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obéir  à cette  inique  fentence.  Le  peuple 
même  voulut  l’en  empêcher  ; & il  y eut 
une  fi  grande  réfiftance , que  les  Ariens  fu- 
rent obligés  de  fortir  d’Antioche , & d’aller 
trouver  Conftantin  à qui  ils  perfuaderent 
tout  ce  qu’ils  voulurent.  Il  fut  exilé  dans 
la  Thrace.  On  mit  à fa  place  un  évêque 
Arien,  appelle  Léonce.  Quoiqu’il  fût  fort 
méchant , il  étoit  d’un  caraftere  plus  doux 
que  beaucoup  d’autres.  Il  prévoyoit  ce  qui 
arriverait  à fa  mort , lorfque  les  Ariens  lui 
donneroient  pour  fucceffenr  un  évêque  vio- 
lent. « Quand  cette  neige  fera  fondue , di- 
» foit-il  en  montrant  fes  chevaux  blancs  , 
» il  y aura  beaucoup  de  boue  dans  Antio- 
» che.» 

^[325.]^ 

Les  évêques,  dans  le  concile  de  Nicée  , 
étoient  au  nombre  de  trois  cents  dix-huit  , 
fans  compter  les  prêtres  , les  diacres  & les 
acolythes.  Parmi  les  évêques  d’Egypte  , 
il  y en  avoit  deux  fort  célèbres , Potamon 
d’Héraclée  fur  le  Nil , & Paphnuce  de  la 
haute  Thébaïde.  Ce  dernier  avoit  eu , dans 
la  perfécution,  l’œil  droit  crevé,  & le  jarret 
gauche  coupé.  Pendant  le  concile  , l’em- 

{>ereur  le  faifoit  fouvent  venir  dans  fon  pa- 
ais , l’embraffoit  &c  baifoit  l’œil  qu’il  avoit 
perdu  pour  la  foi. 

Avant 
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Avant  le  jour  de  la  féance  publique , les 
évêques  tinrent  des  conférences  particulie- 
rs , où  ils  appellerent  Arius , qui  expliqua 
toutes  fes  erreurs.  Le  jour  de  cette  féance 
étant  arrivé , on  fe  rendit  dans  la  falle  dii 
palais  impérial.  Conftantin  y entra  le  der- 
nier, & ne  s’alîit  qu’après  que  le*  évêques 
l’en  eurent  prié  par  un  ligne.  L’évêque,  qui 
étoit  à là  droite , fit  un  petit  difcours  dans 
lequel  il  adrelTa  la  parole  à l’empereur  qui 
y répondit  avec  beaucoup  de  modeftie.  Or* 
peut  dire  que  la  vérité  fut  examinée  dans 
ce  concile  , félon  toutes  les  règles.  Après 
avoir  témoigné  l’horreur  qu’on  avoit  con- 
que pour  l’hérélie  d’Arius , on  voulut  éta- 
blir la  doélrine  de  l'Eglife.  On  commença 
donc  par  déclarer  que  Jefus-Chrift  eft  vrai 
Fils  de  Dieu,  égal  à fon  Pere,  là  vertu,’ 
fon  image  , fublillant  en  lui , enfin  vrai 
Dieu.  Comme  les  Ariens  féconds  en  fub- 
tilités  trouvoient  toujours  moyen  d’éluder 
ces  exprelïions , le  concile  ne  trouva  point 
de  termes  plus  propres  pour  exprimer  l’unité 
indivilible  de  nature  , que  le  mot  confub- 
Jlantiel.  Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot 
& des  autres  les  plus  propres  pour  expri- 
mer la  Foi  Catholique  , Olius  en  drefla  la 
profeflion  folemnelle  , li  connue  depuis 
fous  le  nom  de  fymbole  du  concile  de  Ni - 
eu. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fyni* 
An.  eccl.  Tome  I,  O 
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bole,8c  y foufcrivirent,  à l’exception  d’un 
petit  nombre  d’Ariens.  Eufebe  de  Céfarée, 
qui  avoit  combatu , la  veille , le  mot  con~ 
fubjîantid  , l’accepta  dans  le  concile.  La 
crainte  de  la  dépofition  engagea  quelques 
autres  à foufcrire  le  fymbole  ; & il  n’y  en 
eut  que  deux  qui  fe  laifferent  dépofer. 

Le  concile  régla  enfuite  que , dans  toute 
l’Eglife , la  fête  de  Pâques  feroit  célébrée  le 
de  la  lune  de  Mars.  Le  concile  voulut 
auffi  prévenir  le  fchifme  des  Méléciens 
qui  troubloient  l’Egypte  depuis  vingt-quatre 
ans , & fortifioient  les  Ariens  par  leur  union 
avec  eux.  Il  fit  auffi  des  canons  ou  des  rè- 
gles générales  de  difcipline , pour  confèrver 
l’ancienne  difcipline  qui  fe  relâchoit.  On  y 
voit  la  divifion  des  provinces , établie , & le 
nom  de  métropolitain  , donné  à l’évêque 
de  la  capitale.  Le  concile , après  avoir  ré- 
glé ce  qui  regardoit  la  doélrine  & la  difci- 
pline , en  fit  part  à toutes  les  églifes , par 
une  Lettre  fynodale,  qui  leur  étoit  adreffée. 
Conflantin  écrivit  en  même  tems  deux 
Lettres , pour  publier  les  ordonnances  du 
concile , & les  faire  connoître  à ceux  qui 
n’y  avoient  point  affilié.  Il  y exhorta  tout 
le  monde  à s’y  conformer , & propofa  la 
décifion  du  concile  , comme  un  oracle  di- 
vin , après  lequel  il  n’y  avoit  plus  à exa- 
miner ; & , pour  empêcher  les  progrès  de 
l’erreur , il  condamna  les  écrits  & la  per- 
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fonne  d’AriuSi,  C’eft  ainfi  que  l’étnpereuf 
iifoit  de  fon  autorité  temporelle  , pour  faire 
exécuter  le  jugement  de  l’autorité  fpirituelle 
de  l’Eglife.  •• 

Les.  affaires  du  concile  étant  heureufe- 
hient  terminées , Conftantin  voulut  traite^ 
magnifiquement  les  évêques  , avant  qu’ils 
fe  retiraffent  dans  leurs  diocèfes.  Après  le 
feftin  , il  leur  fit  de  magnifiques  préfens. 


Conftantin  contribua  beaucoup  à ruiner 
l’idolâtrie , en  fondant  la  ville  de  Conftan- 
tinople  , qu’il  rendit  toute  chrétienne* 
Voyant  que  fon  zèle  pour  la  religion  le 
rendoit  odieux  au  fénat  & au  peuple  ido- 
lâtre de  Rome , fc  que  les  payens,  en- 
core très-nombreux,  tenoient  contre  lui 
des  difcburs  injurieux  ,'  il  réfolut  de- bâtir 
une  Ville  qui  pût  être  comparée  à Rome, 
& d’y  faire  fa  réfîdèrtce.  Conftantin  étant 
Venu  à Byzance , fut  frappé  de  fa  fituation 
fur  des-  collines  qui  “ s’avancent  dans  le 
détroit  qui  fait  la  ' Communication  des  deux 
mers  de  la  Propontide  & du  Pont-Euxin^ 
& des  continens  d’Europe  & d’Afie.  Il  fe 
-fixa  en  ce  lieu , &c  y bâtit  cette  grande  ville 
qui  porté  encore  fon  nom.  Ily  attira  de  nou- 
veaux habkans,  de  diverfes  provinces  de 
l’Empire  , & lui  afligna  de  grands  revends, 
tant  pour  l’entretien  des  J bâtimerts  que 
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pour  la  nourriture  des  citoyens.  II  y éta- 
blit un  fénat,  des  magiftrats,  Stc.  Il  ne 
voulut  pas  qu’il  y eût  dans  cette  nouvelle 
Rome  un  feul  idolâtre.  11  ne  laifla  des 
idoles  que  dans  lès  lieux  profanes , -pour 
y fervir  d’ornement.  Il  fit  même  appor- 
ter exprès  celles  qui  étoient  les  plus  re- 
nommées dans  chaque  province , pour  ex- 
pofer  au  mépris  & à la  dérifion  publique 
ce  qui  étoit  gardé,  dans  les  temples  avec  le 
plus  de  vénération.  La  principale  églife  fut 
dédiée  à la  SagefTe  étemelle  , d’où  elle 
conferve  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
fainu  Sophie , 

Hélène , mefe  de  Conftantin  , vient  à 
îérufalem  , fait  abbatre  le  temple  St  l’idole 
de  Vénus.  On  ôfa  les  terres  ; St  on  creufâ 
fi  avant , que  l’on  découvrit  le  feint  fépul- 
cre, , St  ôn  trouva  trois  croix  dans  la 
terre.  On  ignoroit  laquelle  étoit  celle  du  ■ 
Sauveur,  parce  que  le  titre  qui  y avoit  été 
mis,  St  les  doux,  étoient  féparés.  S. Ma- 
caire  confeilla  à Hélène  de  faire  porter  les 
croix  chez  une  dame  de  la  ville,  qui  étoit 
dangereufement  malade,  On  lui  appliqua 
chacune  des  croix  , en  adreffant  à Dieu 
des  prières  ; St , quand  on  lui  eut  fait  tou- 
cher la  demiere,  elle  fut  entièrement  guérie. 
£)n  aflùre , dit  S promène , qu’on  fit  la  . 
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même  chofe  à un  corps  mort , qui  refîufcita 
par  l’application  de  la  croix  du  Sauveur. 
S.  Paufin  & Sulpice  Sévere  ne  parlent 
que  de  ce  dernier  miracle.  Hélène  envoya 
à l’empereur  une  partie  confidérable  de  la 
croix  avec  les  doux , dont  Conftantin  fit 
mettre  une  partie  dans  Ton  cafque , & l’au- 
tre dans  le  frein  de  fon  cheval , pour  lui 
ervir  de  fauve- garde  dans  les  combats. 
L’autre  partie  de  la  croix  fut  laiflee  à Jé- 
rufalem  , & mife  dans  une  chiffe  d’argent. 
On  la  montroit  une  fois  dans  l’année , le 
jour  du  Vendredi  faint. 

<^[318.]^ 

Eufebe  de  Nicomédie  , ayant  été  con- 
vaincu de  troubler  l’Eglife , fut  exilé  avec 
Théognis , évêque  de  Nicée  ; mais  , trois 
ans  après  , ils  furent  rappelles  par  un  évè- 
nement fingulier.  Après  la  mort  d’Hélene, 
là  mere,  Conftantin  témoigna  beaucoup 
d’affedion  à Conftantia,  là  fœur,  veuve 
deLicinius.  Cette  princeffe  avoit  une  grande 
confiance  dans  un  prêtre  qui  favorifoit  fe- 
crettement  Arius.  11  fut  long-tems  fans  lui 
en  parler  ; mais , quand  il  crut  avoir  acquis 
aflez  de  crédit  fur  fon  efprit , il  lui  infinua 
qu’Arius  étoit  un  faint  homme,  calomnié, 
& répétoit  fouvent  la  même  chofe.  Enfin 
U réuflit  à lui  perfuader.  qu’Arius  étoit  inr- 
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noçent , & qu’on  l’avoit  condamné , faute 
d’entendre  fa  do&rine.  Conftantia,  dans 
fa  derniere  maladie , demanda  , pour  der- 
nière grâce  à Conftantin  , de  prendre  con- 
fiance en  ce  prêtre  , & d’écouter  ce  qu’il 
lui  diroit  pour  fon  falut.  L’Empereur  écouta 
en  effet  ce  prêtre  hypocrite  : il  crut  qu’Eu-» 
febe  & Théognis  étoient  innocens.  Ils 
furent  rappellés  de  leur  exil , ainfi  qu’A-< 
rius. 

Dès  qu’Eufebe  fut  rentré  dans  fon  églife  , 
il  ne  s occupa  que  des  moyens  de  gagner  les 
bonnes  grâces  de  l’empereur.  11  témoigna 
du  zèle  pour  la  foi  de  Nicée , parce  que 
Conftantin  y étoit  attaché  ; mais  en  même 
tems,  il  fit  entendre  qu’Arius  s’étoit  mal 
expliqué  ; qu’au  fond  il  penfoit  comme 
le  concile.  C’étoitune  rufe  &un  menfonge. 
S.  Athanafe,  qui  étoit  devenu  l’évêque  d’A- 
lexandrie , ne  fe  laiffa  point  tromper.  Il  ne 
voulut  ni  recevoir  A rius  dans  fon  églife, 
ni  lui  permettre  de  rentrer  dans  Alexandrie, 
Eufebe  repréfenta  à Conftantin  , qu’Arius 
étant  dans  de  très-bons  fentimens,  il  fer- 
viroit  à ramener  ceux  qui  n’avoient  pas  com- 
pris fa . do&rine  & qu’ainfi  il  feroit  une 
chofe  agréable  à Dieu  , s’il  ordonnoit  à 
S.  Athanafe  de  le  recevoir.  Ce  pernicieux 
confeil  fut  fuivi  ; & l’empereur  fit  écrire  à 
S,  Athanafe  de  reçevoir  Atius , fous  peine 
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ecclésiastiques;  hj 
d’être  dépofé.  11  eft  important  de  tracer 
en  peu  de  mots  le  cara&ere  de  ce  prélat , 
défenfeur  intrépide  de  la  vérité. 

«On  ne  fçauroit,  dit  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , louer  S.  Athanafe  , fans  louer  la 
vertu  même , parce  que  toutes  les  vertus 
ont  paru  avec  éclat  dans  toutes  fes  aftions. 
Entreprendre  fon  éloge , c’eft  vouloir  écrire 
l’hiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  l’E- 
glife , pendant  le  fiécle  où  il  a vécu.  11  étoit 
l’ame  des  conciles , toujours  à la  tête  des 
défenfeurs  de  la  vérité , & l’objet  de  la 
fureur  des  hérétiques.  Il  naquit  à Alexan- 
drie j d’une  famille  noble  & riche.  S.  Ale- 
xandre, fon  évêque,  le  mena  avec  lui  au 
concile  de  Nicée.  Ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à être  connu  de  l’empereur  & de  fà 
cour,  & à devenir  l’objet  de  la  haine  des 
Ariens.  Il  étoit  le  plus  grand  homme  de 
fon  fiécle  ; & peut-être  même  l’Eglife  n’en 
a jamais  eu  de  plus  grand.  Il  avoit  l’efprit 
jufte , vif,  & pénétrant  ; le  cœur  généreux 
& défintérefle  , une  foi  vive , une  charité 
fans  bornes , une  humilité  profonde  ; une 
éloquence  naturelle , forte  de  chofes , al- 
lant droit  au  but , & d’une  précifion  rare 
dans  les  Grecs  de  ce  tems-là..  L’auftérité 
de  fa  vie  rendoit  fa  vertu  refpe&able  ; ôc 
fa  douceur  dans  le  commerce  le  faifoit  ai- 
mer. Jamais  ni  Grecs  ni  Romains  n’aime- 
rent  autant  la  patrie  qu’Athanafe  aima 
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VEglife.  Menacé  de  l’exil  lorfqu’il  étolt 
dans  Ton  fiége,  & delà  mort  lorfqu’il  étoit 
en  exil , il  lutta,  pendant  près  de  cinquante 
ans  , contre  une  Ligue  d’hommes  profonds 
en  intrigues , courtifans  déliés , maîtres  du 
prince,  calomniateurs  infatigables , barba- 
res perfécuteurs.  11  les  déconcerta , les  con- 
fondit, & leur  échappa  toujours  , fans  leur 
donner  la  confolation  de  lui  voir  faire  une 
fauflfe  démarche.  Il  les  fit  trembler,  lors 
même  qu’il  fuyoit  devant  eux  , & qu’il 
étoit  enfeveli  tout  vivant  dans  le  tombeau 
de  fon  pere.  Perfonne  ne  difcerna  mieux 
que  lui  les  momens  de  fe  produire , ou  de 
fe  cacher  ; ceux  de  la  parole  ou  du  filence  , 
de  l’a&ion  ou  du  repos.  Il  fçut  trouver  une 
nouvelle  patrie  dans  fon  exil , & le  même 
crédit  à l’extrémité  des  Gaules,  dans  la  ville 
de  Trêves  , qu’en  Egypte  & dans  le  fein 
même  d’Alexandrie.  Il  fçut  entretenir  des; 
correfpondances,  ménager  des  protégions,, 
& fe  faire  refpe&er. 

J>o[329.]î^ 

Les  Circumcellions,  ou  la  nouvelle  bran- 
che des  Donatiftes , qu’on  ijommoit  ainfî 
parce  qu’ils  s’arrêtoient  dans  les  Celles  oy 
cabanes  des  payfàns  , pour  s’y  pourvoir  de 
vivres , fous  prétexte  d’être  les  défenfeurs 
de  la  juftice , courent  par-tout  comme  des 
furieux,  commettent  mille  défordres,  & 
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font  défaits  à O&avenfe , par  les  foldats 
que  Lauviu  envoya  contre  eux.  Les  Dona- 
tiftes  honorèrent  depuis  comme  martyrs 
ceux  qui  avoient  péri  dans  cette  défaite. 

Par  une  loi  du  5e  de  Février,  adrefo 
fée  à Valentin , confulaire  de  Numidie  , 
Conftantin  veut  que  les  clercs  de  l’Occi- 
dent jouiflent  de  la  même  immunité  que 
ceux  de  l’Orient. 

<^[33i--33  5-!MV 

Eufebe  de  Nicomédie  , & ceux  de  Ni» 
comédie,  ne  fe  découragèrent  point,  parce 
qu’ils  connoiflbient  le  foible  de  Conftan- 
tin qui  n’avoit  pas  la  fermeté  d’efprit  fi 
néceffaire  à ceux  qui  occupent  les  grandes 
places.  Les  Méléciens , par  le  confeil  de 
cet  évêque  fa&ieux,  intentèrent  de  nou- 
velles accufations  contre  S.  Athanafe.  En 
même  tems,  Eufebe  fit  entendre  à l’em- 
pereur qu’il  falloir  examiner  fi  des  accufa- 
tions fi  graves  étoient  fondées,  & qu’il 
devoit convoquer  un  concile, pour  en  foire 
yn  férieux  examen.  L’empereur  indiqua  un 
concile  à Céfarée  & enfuite  à Tyr,  & 
envoya  un  ordre  abfolu  à S.  Athanafe  de 
«Y  rendre.  Le  prélat  obéit,  ôcmenaaveç 
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lui  un  grand  nombre  d’évêques  Catholi- 
ques, & fur- tout  ceux  qui  ^voient  aiEflé 
au  concile  de  Nicée.  Comme  il  n’étoit  point 
encore  tems  d’attaquer  pleinement  la  foi , 
parce  qu’on  fe  fut  attiré  l’indignation  de  la 
multitude  , & fur-tout  de  l’empereur , & 
qu’on  vouloit  feulement  rendre  fufpeéfc 
S.  Athanafe  , on  ne  l’acculâ  point  d’enfei- 
gner  aucune  erreur  ; mais  on  difoit  qu’il 
avoit  brifé  un  calice , tué  un  évêque  nommé 
Arfcne  , & détruit  une  églife.  On  compte 
plus  de  cinquante  évêques  Ariens  dans  ce 
concile  de  Tyr.  S.  Athanafe  diflipa  faci- 
lement ces  calomnies  ; mais  ces  hommes 
iniques  prononcèrent  contre  lui  une  fen- 
tence  de  dépolition.  Près  de  cinquante  évê- 
ques protefterent  contre  cette  affemblée. 
Le  clergé  d’Alexandrie  fe  joignit  à eux. 
Athanafe  fe  rendit  \ Conftantinople,  pour 
demander  juftice  à l’empereur  ; mais,  fur  de 
nouvelles  calomnies , il  fut  exilé  à Trêves 
qui  étoit  alors  la  capitale  des  Gaules,  c’efl- 
à-dire  , à près  de  huit  cents  lieues  d’Ale- 
xandrie. 

S.  Sylveftre  meurt  le  dernier  Décembre. 
On  n’a  rien  de  certain  fur  les  aftes  de  ce 
pape. 

. -^S>[336.]v*V 

S.  Marc  , diacre  de  l’Eglife  Romaine  > 
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eft  élu  le  18  de  Janvier , pour  fuccefleur 
de  S.  Sylveftre,  & meurt  la  même  année. 
On  ne  fqait  rien  de  pofitif  fur  l’hiftoire  de 
fa  vie. 

Arius  eft  le  premier  auteur  de  la  reftric- 
tion  mentale , s’il  eft  vrai , ce  que  quelques 
auteurs  difent  de  lui , que  lorfqu’il  jura  en 
préfence  de  Conftantin  la  profeftion  de 
foi , qu’il  venoit  de  faire , & qui  paroiftoit 
écrite  dans  un  papier  qu’il  tenoit  à la  main, 
il  avoit  un  autre  papier  (ous  fon  bras , qui 
contenoit  fa  véritable  doétrine  ; au  lieu 
que  celui  qu’on  lui  voyoit  tenir,  n’étoit  au- 
tre chofe  que  le  fymbole  de  Nicée. 

Les  Eufébiens  furent  peu  fatisfaits  de 
l’exil  de  S.  Athanafe.  Ils  voulurent  encore 
faire  recevoir  Arius  d’une  maniéré  écla- 
tante dans  Conftantinople.  Conftantin  fit 
venir  Arius  dans  fon  palais , ôc  lui  demanda 
fa  profeflion  de  foi  par  écrit.  Arius  la  donna 
aufti-tôt.  Elle  étoit  dreflee  avec  un  tel  ar- 
tifice , que  l’héréfie  ne  s’y  montroit  pas  ; 
& l’empereur  y fut  trompé.  Pendant  que  les 
Eufébiens  menoient , comme  en  triomphe, 
Arius  dans  les  rues  de  Conftantinople,  pour 
le  faire  entrer  enfuite  folemnellement  dans 
l’églife  , cet  hérétique  eut  un  befoin  natu- 
rel , qui  l’obligea  de  quitter  fon  cortège , 
&.  d’aller  dans  un  lieu  public  de  commo- 
dité, où  on  le  trouva  mort,  ayant  perdu 


Digitized  by  Google 


iio  Anecdotes 

une  grande  quantité  de  fang.  Conftantïn 
fut  frappé  de  cet  évènement;  &,  le  regar- 
dant comme  un  châtiment  , il  ne  douta 
plus  qu’Arius  ne  fût  véritablement  héréti- 
qne  ; & il  s’attacha  plus  que  jamais  à la  foi 
de  Nicée. 

Le  pape,  en  donnant  le  pallium * à S.  Cé- 


* Le  pallium  eft  un  ornement  pontifical , fait 
de  laine  blanche  , en  forme  de  bande  , & 
marqué  de  quatre  croix  rouges.  On  ne  fçait 
pas  au  jufte , quand  les  papes  ont  commencé 
a le  donner  aux  prélats.  Les  uns  rapportent  la 
première  origine  de  cet  ufage  à S.  Lin  , & 
d’autres  à S.  Sylveftre  ; mais  ces  derniers  ne 
font  fondés  que  fur  la  donation  apocryphe  de 
Conftantin.  Il  n’eft  point  parlé  du  pallium  avant 
le  pontificat  de  Marc  qui  occupoit  le  faint  fiége 
en  336.  Aéluellement  le  foin  de  faire,  & de 
garder  les  pallium  , appartient  aux  fous-diacres 
apofloliques  de  l’Eglife  Romaine  , qui  y em- 
ploient la  laine  blanche  de  deux  agneaux  of- 
ferts fur  l’autçl , le  jour  de  fainte  Agnès , dans 
l’églife  du  monaltere  de  cette  fainte  , à la  Meflje 
folemnelle , & pendant  qu’on  chante  YAgnus 
Dei.  Quand  ils  font  faits,  les  fous-diacres  les 
portent  à la  bafilique  de  S.  Pierre  , oii  les  cha- 
noines de  cette  églîfe  les  mettent , fous  le  grand 
autel,  fur  les  corps  dç  S.  Pierre  & de  S,  Paul; 
&,  après  avoir  dit  Matines  , ils  les  y laiflent 
le  refte  de  la  nuit.  Us  les  rendent  enfuite  aux 
fous- diacres  qui  les  gardent  dans  nu  lien  dé-» 
«ht, 
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faire,  veut  que  les  diacres  de  fon  églife 
portent  des  dalmatiques  , comme  ceux  de 
Rome.  On  voit  par-là , que  l’ufage  des  dal- 
matiques n’étoit  pas  encore  .établi  dans  les 
églifes  des  Gaules.  On  regardoit  comme 
Une  diftinétion  le  privilège  d’en  porter  ; &, 
près  d’un  flécle  après,  S.  Arege  de  Gap 
s’adreflfa  à,S.  Grégoire  le  Grand,  pour  ob- 
tenir ce  privilège.  Ce  vêtement  fut  nommé 
dalmatique , parce  que  l’ufage  en  étoit 
Venu  à Rome  de  la  Dalmatie. 

•«^[3  37.]--^ 

Jules  Ier  dü  nom , ittonte  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre , le  6 de  Février. 

Les  bains  chauds  de  Conftantinople  ne 
pouvant  point  foulager  Conftantin  dans  fa 
maladie , il  paffe  à ceux  d’Hélnoépole.  Se 
lentant  près  de  fa  fin , il  fe  fait  tranfporter  à 
Cahiron  près  de  Nicomédie,  où,  après  avoir 
témoigné  le  defir , qu’il  avoit  de  fe  faire  bap- 
tiferdans  le  fleuve  du  Jourdain,  ainfi  que 
plufieurs  le  pratiquoient  par  une  dévotion 
ordinaire  dans  ce  tems , il  reçoit  le  baptême 
& les  autres  facremens  des  mains  d’Éufêbe 
de  Nicomédie,  accompagné  de  plufieurs 
autres  évêques.  Ainfi  on  peut  regarder 
comme  apocryphes  ce  qu’on  a dit  de  la 
lèpre  de  ce  prince,  de  fon  baptême  par 
S.  Sylveftre  , & de  fe  fameufe  donation  à 
l’Eglife  de  Rome, 
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^[338.]^ 

A la  mort  de  Conftantin , toute  l’églife 
d’Orient  étoit  en  feu,  quoiqu’on  n’y  ré- 
pandît point  ouvertement  la  nouvelle  doc- 
trine. Les  exilés  étant  rappellés,  & les  or- 
thodoxes jouiffant  alors  d’un  peu  de  liberté  , 
il  fut  aifé  de  voir  par  l’ufage  que  l’on  en  fit , 
que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , n’étoit  que 
l’effet  de  l’intrigue  , de  la  violence  & de  la 
cabale.  L’empereur  Conftantin  ayant  eu 
l’imprudence  de  confier  fon  teftament  au 
même  prêtre  qui  avoit  autrefois  trompé 
la  princeffe  Conftantia  , il  lui  laiffa  une 
grande  autorité,  en  le  chargeant  d’une  com- 
miflion  fi  honorable.  Ce  prêtre  Arien  eut 
donc  un  grand  crédit  auprès  de  Confiance 
qui  fut  maître  de  l’Orient  après  la  mort 
de  fon  pere.  Il  gagna  d’abord  le  premier 
dès  eunuques  du  palais , & le  favori  de 
Confiance  ; & il  infe&a  de  fon  héréfie 
l’efprit  de  l’impératrice.  S.  Athanafe  re- 
vient à Alexandrie,  rappellé  par  l’empereur 
Conftantin  le  Jeune. 

. • , • • l • • • 

V^[339.]v<V 

On  donne  au  defert  de  la  baffe  Egypfe 
le  nom  de  celles , à caufe  de  la  multitude 
de  cellules  que  divers  folitaires  y avoient 
bâties. 
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On  regarde  la  tranflation  d’un  évêché 
à l’autre,  comme  un  fi  grand  crime,  qu’en 
juftifiant  S.  Athanafe  des  calomnies  qu’on 
débitoit  contre  lui , les  peres  du  concile 
d’Alexandrie  foutiennent,  dans  la  Lettre  fy- 
nodale , qu’ils  adreflent  â tous  les  évêques 
Catholiques,  que  «quiconque  eft  une  fois  lié 
» à une  églife  par  l’épifcopat , ne  doit  plus 
y en  chercher  d’autre , de  peur  d’être  trouvé 
» adultéré  fuivant  les  divines  Ecritures.  » 

S.  Paul , évêque  de  Conftantinople  , fut 
un  des  plus  zélés  defenfeurs  de  la  vérité 
contre  les  Ariens  ; & fon  courage  lui  mé- 
rita trois  fois  l’exil.  Le  premier  fut  dans  le 
Pont.  La  fécondé  fois,  les  Ariens  le  dépofe- 
rent  & le  chafferent  de  fon  églife  où  ils 
inftallerent  le  fameux  Eufebe  de  Nicomé- 
die.  S.  Paul  fut  rétabli  après  la  mort  de  cet 
intrus  ; mais , peu  de  tems  après , il  fut  en- 
core obligé  de  fe  retirer.  On  l’arrêta , & on 
le  conduifit  à Cucufe  où  il  fut  enfermé 
dans  une  étroite  prifon.  L’intention  des 
Ariens  étoit  de  le  laifier  mourir  de  faim. 
Mais , étant  retournés  au  bout  de  fix  jours, 
& voyant  qu’il  refpiroit  encore  , ils  l’étran- 
glerent. 

^[34I.]o^ 

Le  cinquième  canon  du  concile  d’An- 
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tioche  veut  que , lorfque  les  fidèles  fe  ré- 
voltent contre  Féglife , ils  foient  réprimés 
par  la  puiflance  extérieure , & qu’on  im- 
plore à cet  effet  le  fecours  du  bras  Té-1 
culier. 

Grégoire  de  Cappadoce  eft  intrus  par 
les  Ariens  fur  le  fiége  d’Alexandrie  , aflifté 
du  gouverneur  & des  payens  de  cette  ville. 
II  commettoit  mille  violences  dans  les  égli- 
fes  forçoit  les  fidèles  à n’y  point  entrer 
ou  à communiquer  avec  ceux  de  fa  feéle. 

Quoiqùe  l’empereur  Confiant  fût  fa- 
vorable aux  Ariens,  fur  la  réputation  que 
s’étoit  acquife  S.  Hilarion  , il  lui  envoya  un 
de  fes  gardes , qu’on  nommoit  candidats  9 
à caufe  qu’ils  pottoient  un  habit  blanc,  & 
qui  tenoient  un  rang  confidérable  auprès  de 
la  perfonne  du  prince.  Ce  garde,  qui  étoit 
tourmenté,  dès  l’enfance,  par  un  démon  cjui 
le  pofledoit , en  étant  délivré  par  les  priè- 
res du  faint , crut  devoir  lui  offrir  dix  li- 
vres d’or , pour  prix  de  faguérifon  ; mais  ce 
pieux folitaire  lesrefufa,  & lui  dit,  en  lui 
faifant  préfent  d’un  pain  d’orge  , que  ceux 
qui  fe  nourrifloient  ainfi , ne  faifoient  pas 
plus  de  cas  de  l’or  que  de  la  boue. 

-^o[342.]»AfV 

Le  pape  Jules  fait  examiner  de  nouveau 
la  caufe  de  S.  Athanafe  dans  un  concile 
tenu  à Rome , où  les  évcques  d’Alexan- 
drie 
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dïie  5c  d’Ancyre  font  juftifiés,  Sc  recon- 
nus pour  avoir  été  mal  condamnés  &c  mal 
depofés.  Dans  la  Lettre  que  ce  pape  écrit 
aux  Orientaux  , qui , fous  divers  prétextes , 
n’avoient  pas  voulu  aflifter  au  concile , il 
leur  dit  ces  paroles  remarquables  : « Puif 
«que  je  vous  avois  écrit  avec  charité  , 
«vous  deviez  me  répondre  de  même,  5c 
« non  pas  avec  un  efprit  de  difpute.  Dans  les 
«affaires  eccléfiaftiques , il  ne  s’agit  pas 
» d’oftentation  de  paroles  , mais  de  ca- 
« nons  apoftoliques , 5c  du  foin  de  ne  fcan* 
« dalifer  perfonne.  Vous  fqavez,  mes  chers 
«freres,  que  ce  qui  eft  fait  en  l’abfence 
« d’une  des  parties  eft  nul  5c  fufpeét . . . . 
« Les  jugemens  de  l’Eglife  ne  font  plus  fe- 
» Ion  l’Evangile  î ils  vont  déformais  au 
« banniflement  6c  à la  mort.  Si  Athanafe 
« 5c  Marcel  étoient  coupables  , il  falloir 
« nous  écrire  à tous , afin  que  le  jugement 
« fut  rendu  par  tous*  « • ' 

L’empereur  Confiant  ordonne  que  les 
temples  foient  fermés  par-tout  ; defend  d’y 
faire  des  facrifices , fous  peine  de  la  vie  5 C 
de  la  confifcation  des  biens  ; ordonne  aur 
gouverneurs  des  provinces  d’y  tenir  la  main, 
5c  les  menace  d’une  femblable  punition  , 
s’ils  négligent  de  punir  les  contrevenaos. 

343*]vffc* 

Les  Mages  voient  avec  douleur  les  pro 
An.  eccl.  Tome  U P 
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Cfès  que  la  Religion  Chrétienne  fait  en 
Perfe,  & engagent  Sapor  à perfécuter 
cruellement  les  Chrétiens,  qui  étoient très- 
nombreux  dans  Ton  royaume.  Ce  roi  de 
Perfe  commence  par  les  accabler  d împofi- 
tions  exceflives , & finit  par  confifquer 
leurs  biens , abbatre  leurs  églifes , & les 
faire  périr  par  le  glaive.  , . 

Un  vieil  eunuque  Chrétien,  nomme  UJ- 

thafade , qui  avoit  été  le  gouverneur  de 
Sapor , & qui  étoit  le  premier  dans  fon  pa- 
lais ayant  eu  le  malheur  de  fe  lailfer  con- 
traindre à adorer  le  Soleil,  eut  tant  d’horreur 
de  fon  apoftafie  , qu’il  fe  revêtit  de  noir  , &£ 
s’aflit  au-devant  du  palais,  où  il  fondoit  en 
larmes.  Sapor  lui  ayant  demandé  lacaufe  de 
fon  deuil?  « J’ai  trahi  Jefus-Chrift , répondit* 
♦>  il , & je  vous  ai  trompé , en  adorant  le  So- 
» leîl , par  complaifance  pour  vous.»  Le 
prince,  irrité  de  cet  aveu,  ordonne  quon 
lui  tranche  la  tête.  Etant  entre  les  mains 
des  bourreaux , il  fupplie  Sapor  d ordon- 
ner au  crieur  public  de  dire  que  ce  neft 
point  pour  avoir  trahi  l’Etat , qu  Ufthafade 
mouroit , mais  pour  ne  pas  obéir  a fon  rot 
qui  vouloit  le  faire  renoncer  a fon  Dieu.  . 

■JW  3 44- M** 


Les  Homérites,  quon  croit  etre  les  an- 
ciens Sabéens , qui  habitaient  fur  les  con- 
tins de  l’Arabie  heureufe  vers  1 Oceap*  ôc 
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qui  confondoient  l’idolâtrie  avec  la  loi  Mo- 
faïque , reçoivent  une  célèbre  ambafladë  de 
l’empereur  Confiant  ; fe  converfiflent , & 
consentent  , malgré  les  oppofitions  des 
Juifs , que  les  Chrétiens  bâtiüent  chez  eux 
plufieurs  églifes. 

345* 


Les  Eufébiens  tiennent  un  concile  à An- 
tioche, où  ils  dreffent  une  nouvelle  for- 
mule de  foi , qu’on  a nommée  Macrojlichei 
ou  à longues  lignes , à ca'ufe  de  là  longueur. 
Quoique  cette  formule  , compofée  pref- 
qu’en  entier  de  paroles  de  l’Ecriture,  ne 
contînt  rien  d’abfolument  comdamnable , 
elle  ne  parloit  cependant  pas  du  terme  de 
confubjlantiel  & de  fubflance. 

Photin  , évêque  de  Sirmium  , capitale 
de  l’Illyrie , eft  condamné , dans  ce  concile, 
pour  avoir  réuni  les  erreurs  de  Sabellius  à 
celles  de  Paul  de  Samofate.  Les  anciens  le 
nomment  quelquefois  Scotin , ou  Téné- 
breux ; épithete  qu’ils  croyoient  mieux 
lui  convenir  que  celle  de  Lumineux , qui 
étoit  celle  que  fignifioit  le  mot  Photin.  ' 

^o[346.]%4&» 


L’empereur  Confiant  écrivit  à S.  Atha- 
nafe , pour  le  prier  de  fe  rendre  à Milan , 
fans  lui  marquer  pourquoi  il  le  faifoit  ve- 
nir. Il  s’y  tint  un  concile.  Les  Orientaux  , 

\ - Pi) 


i 

î 


Digitized  by  Google 


. . 

218  . Anecdotes 
qui  y avoient  envoyé  des  députés,  ne  reçti- 
rent  d’autre  reponfe  de  ce  concile , que  ces 
paroles  : « Nous  nous  contentons  du  fym- 
«*boIe  de  Nicée  ; & nous  ne  cherchons 
» rien  au-delà.  » 

Le  pape  Jules  , conjointement  avec 
Ofius  & S.  Maximin  de  Trêves  , engagea 
l’empereur  Confiant  à demander  à Ton 
frere  Confiance  un  concile  d’Orient  ôc 
d’Occident,  afin  de  réunir  l’Eglife  divi- 
fée.  Confiance  y confentit  ; & l’on  con- 
vint de  le  tenir  à Sardique  en  Illyrie , mé- 
tropole des  Daces  , aux  confins  des  deux 
Empires. 

347* 

Le  concile  de  Sardique  drefle  divers  ca^ 
nons  de  difcipline , ordonne  la  réfidence 
des  évêques  dans  leurs  diocèfes  , fe  récrie 
contre  leurs  fréquens  voyages  à la  cour  ; 
abus  qui  ne  s’étoit  introduit  que  depuis  la 
converfion  des  empereurs  ; & , pour  ôter 
aux  évêques  tout  prétexte  d’aller  en  cour  , 
on  y ftatue  , d’un  confentement  unanime  , 
que  les  évêques  de  chaque  province  en- 
verront leurs  requêtes  à leur  métropolitain, 
qui  en  chargera  un  diacre,  pour  les  faire 
valoir  auprès  de  l’empereur  ; & , pour  em- 
pêcher qu’on  n’y  contrevienne  , il  or- 
donne que  ceux  qui  enfreindront  cette  dé- 
cîfîon  foient  dépofés  de  l’épifcopat,  & 
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que , pour  veiller  plus  furement  à Ton  exé- 
cution , lorfque  l’évêque  diocéfain , en. 
verra  paffer  un  autre  fur  le  canal , nom 
qu’on  dcmnoit  aux  grands  chemins , il  s’in- 
formera du  motif  de  fon  voyage;  &,  s’il  va 
à la  cour , fins  y être  appellé  par  le  prince , 
que  non-feulement  il  ne  foufcrive  pas  à fes 
Lettres , mais  encore , qu’il  ne  le  reçoive 
pas  à fa  communion. 

De  ce  que  ce  concile  accorde  au  pape,, 
dans  le  feptieme  canon , de  décider  fi  le  ju- 
gement d’un  évêque  condamné  doit  être 
reçu , & , en  ce  cas , de  le  renvoyer  aux  ju- 
ges des  lieux , les  papes  fe  font  attribué  le 
droit  de  recevoir  les  appels  en  cour  de 
Rome.  Les  évêques  Orientaux , qui  crai- 
gnoient  un  pareil  abus , fe  plaignent  aufli 
dans  leur  Lettre  fynodale  , datée  de  Sardi- 
que,  de  ce  qu’on  préféré  aux  conciles  de 
l’Orient  le  jugement  de  quelques  évê- 
ques d’Occident , qui  fe  font  juges  des  ju- 
ges même.  '*  ' :>  <■  f l'i;.’ 

Le  canon  le  plus  fameux  de  ce  concile 
eft  celui  qui  régie  la  maniéré  de  juger  les 
évêques. 

L’abfolution  de  Marcel  d’Ancyre  a fait 
tort  au  concile  de  Sardique.  S.  Athanafe 
découvre  les  erreurs  de  cet  évêque  ; & , 
étant  un  jour  interrogé  par  S.  Epiphane  fur 
ce  fujet , il  lui  répondit  en  fouriant,  que 
« Marcel  n’étoit  pas  éloigné  de  la  malice , » 

P iij 
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pour  dire  que , que  fa  do&rine  ft’étoit  pas* 

bien  pure. 

1 Peu  après  la  tenue  du  concile  de  Sardir» 
que , l’empereur  Confiant  en  aflemble  un 
à Milan,  où  l’on  condamne  Photin.  Comme 
on  ne  pouvoit  exécuter  le  jugement  du 
concile  précédent  j & rétablir  dans  leurs 
fiéges  les  évêques  qui  en  avoient  été  expul- 
fés  injuftement , fans  l’autorité  de  l’empe- 
reur d’Orient , les  peres  du  concile  de  Mi- 
lan députent  vers  Confiant  qui  pria  Ion 
frere  Confiance  de  rétablir  dans  leurs  fié- 
ges Paul  & Athanafe , qui  s’étoient  pleine-? 
ment  jufiifiés , & qu’en  cas  de  refus  il  iroit 
les  rétablir  lui-même,  & lui  déclareroit  la 
guerre.  Confiance , effrayé  de  ces  mena- 
ces, met  Athanafe  en  pofleffion  de  l’é- 
glife  d’Alexandrie. 

A lafollicitation  d’Etienne,  évêque  d*An-r 
tioche , Onagre  engage  une  courtifane  à 
féduire  deux  des  députés  du  concile  de  Mi- 
lan , chargés  des  Lettres  de  Confiant  à fon 
frere  Confiance.  Cette  infâme  manœu- 
vre étant  découverte  j les  évêqués  vou- 
loient  qu’Etienne  fût  jugé  dans  une  affem- 
blée  eccléfiaftique  , & que  fes  clercs  fuflfent 
fouftraits  à la  queftion  que  leur  auroient 
fait  fubir  les  formes  de  la  juftice  régulière. 
L’empereur  &:  fes  grands  officiers  ne  font 
pas  de  cet  avis.  Les  clercs  furent  mis  fecret-? 
fement  à la  torture,  dans  le  palais.  On  voit 
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ici  la  différence  des  jugemens  eccléfiafti- 
ques  & des  jugemens  féculiers.  Dans  les 
premiers,  les  évéques  ne  jugeoient  que 
conformément  à l’Ecriture  fainte  & au* 
Canons.  La  prifon  & les  tourments  n’a- 
voient  point  lieu.  Les  peines  qu’ils  in- 
fligeoient  étoient  purement  fpirituelles , 
comme  la  dépofition  & l’excommunica- 
tion ; au  lieu  que,  dans  les  féconds , on  fui- 
voit  à la  lettre  les  loix  pénales,  ordon- 
nées par  les  empereurs. 

^[348.]^ 

Flavien  & Diodore  s’appliquent , jour 
nuit , à exciter  dans  les  fidèles  d’Antioche  le 
zèle  de  la  religion.  Ils  les  affemblent  au* 
tombeaux  des  martyrs  , & y paffent  les 
nuits  à louer  Dieu.  Léonce  , évêque  de 
cette  ville , n’ofant  les  empêcher  , à caufe 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  les  Envoient , 
les  invite  à faire  leurs  prières  dans  l’églife. 
Ils  y confentent,  & font  les  premiers  qui 
inftituent  la  pfalmodie  à deux  chœurs , en 
chantant  alternativement.  Cet  ufage  s’eff 
enfuite  répandu  par  toute  la  terre.  On  croit 
aufli  que,  pour  fe  distinguer  des  Ariens,  qui 
difoient,  «Gloire  au  Pere  parle  Fils  dans  le 
»Saint-Efprit,  ou,  Gloire  au  Pere  dans  le  Fils 
»&  le  Saint-Efprit , » Flavien  eft  le  premier 
qui  ait  fait  chanter  aux  moines  qu’il  jvoit 
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raflemblés  : « Gloire  au  Pere , & au  Fils , & 
» au  Saint-  Efprir.  » 

Premier  concile  de  Carthage,  où  l’on 
décide  qu’on  ne  doit  point  rebaptifer  ceux 
qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité , où 
l’on  défend  aux  clercs  de  prêter  à ufure, 
& d’honorer  du  nom  de  Martyrs  ceux  qui 
s’étoient  procuré  la  mort, 

» J’ai  une  grâce  à vous  demander , dit 
l’empereur  Confiance  à S.  Athanafe  , 
» c’eft  que,  de  tant  d’églifes , qui  dépendent 
» de  vous , vous  en  laifliez  une  à ceux  qui 
»ne  font  pas  de  votre  communion,»...  Seî- 
» gneur , il  eft  jufte  dt  vous  obéir,  répon- 
» dit  Athanafe:  petmettez  que  jç  vous 
» demande  la  même  grâce  pour  ceux  qui 
»ne  penfentpas  comme  nous  à Antioche  ; 
» accordez-leur  une  églife  où  ils  puiflfent 
» s’affembler  en  liberté.»  L’empereur  trouva 
cette  proportion  jufte  ; mais  les  Ariens 
ne  furent  pas  d’avis  de  l’accepter. 

Célèbre  rétractation  d’Urlàce  & de  Va- 
lens , évêques  Ariens , qui  renoncent 
leurs  erreurs , & reconnoilTent  l’innocence 
de  S,  Athanafe. 

Converfion  de  beaucoup  de  Payens  Si 
de  Juifs , à l’occafion  d’unç  croix  miracu^ 
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leufe  , qui  fut  vue  à Jérufalem , le  7 de 
Mai , à neuf  heures  du  matin.  Elle  s’éten- 
doit  depuis  le  Calvaire  jufqu’au  mont  des 
Oliviers. 

Le  concile  de  Sirmich  dépofe  Photin, 
évoque  de  cette  ville , &:  foufcrit  à une  pro- 
feflion  de  foi,  où  l’on  ne  fe  fervoit  pas  du 
terme  confubjlantiel. 

Confiance , méditant  de  faire  la  guerre  à 
Magnence  & à Vétranion  , ordonne  que 
les  foldats  de  fon  armée,  qui  refuferoient  de 
fe  faire  inftruire  dans  la  Religion  Chré- 
tienne , & de  recevoir  le  Baptême , feroient 
dépouillés  de  leurs  ornemens  militaires,  & 
renvoyés  chez  eux. 

3 5 

Libéré  eft  élu,  malgré  lui,  pour  occuper 
le  fiége  de  Rome,  après  la  mort  de  Jules. 

-^S>[  3 53.]v^*‘ 

Vincent,  évêque  de  Capoue,  & légat  du 
pape  , confent  au  concile  d’Arles  à la  con- 
damnation de  S.  Athanafe. 

Le  peuple  de  Poitiers , touché  des  dons 
-de  grace  & de  fcience,  qui  brilloient  dans 
S.  Hilaire,  le  choifitpour  évêque,  & le 
contraignit,  malgré  fa  réfiftance , de  fe  fou- 
mettre  à l’ordination. 

Il  étoit  né  à Poitiers  , d’une  des  plus  il- 
lufires  familles  des  Gaules.  Il  demeura  long- 
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tems  dans  les  ténèbres  du  paganifme  ; & 
il  étoit  déjà  dans  un  âge  inûr , lorfque 
Dieu  l’éclaira  des  lumières  de  la  vérité. 
Devenu  évêque  , il  comprit  qu’il  devoit 
s’expofer  à tout  fouffrirpour  la  foi.  Il  com- 
mença par  adrefler  une  requête  à l’empe- 
reur , pour  le  conjurer  d’arrêter  les  perfé- 
cutions  injuftes  que  foudroient  les  défen- 
deurs de  la  vérité.  Il  dénonça  Saturnin 
d’Arles , & les  autres  prote&eurs  de  l’hé- 
réfie , dans  un  concile  tenu  à Beziers.  Mais, 
comme  ceux-ci  dominoient  dans  ce  con- 
cile , ils  envoyèrent  à l’empereur  une  faufle 
relation  de  ce  qui  s’y  paflbit , fur  laquelle 
ce  prince  exila  S.  Hilaire  en  Phrygie,  avec 
Rhodane , évêque  deTouloufe.  Pendant 
fon  exil , le  làint  doêfeur  foutint  la  foi  avec 
une  prudence  admirable , foit  dans  le  con- 
cile de  Séleucie  , foit  à Conftantinople, 
Les  Ariens  redoirant  la  force  de  fes  raifons 
& l’ardeur  de  fon  zèle  , le  dénoncèrent  à 
l’empereur  , comme  un  brouillon  qu’il  fal- 
loir renvoyer  dans  fon  pays.  Il  revint  donc 
à Poitiers;  &,  après  de  grands  travaux,  il 
mourut  en  paix  dans  fon  diocèfe  , vers 
l’an  368. 

Ce  faint  do&eur  eft  celui  de  l’antiquité , 
qui  a parlé  plus  dignement  de  la  foi.  « La 
foi , dit-il,  confifte  dans  la  fimplicité.  Elle 
efl  ennemie  de  toute  curiofité.  Dieu  fçait 
biçn  ce  qu’il  eft  ; & il  faut  l’en  croire  fur  fa 
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parole.  C’eft  par  la  religion  que  nous  de- 
vons le  connoître;  8c  la  piété  feule  nous 
apprend  à parler  de  lui.  Il  ne  faut  pas  me* 
furer  fur  les  lumières  de  la  raifon , mais  fur 
l’étendue  infinie  de  la  foi,  les  merveilles  que 
Dieu  a opérées  , félon  la  magnificence  de 
fa  puiflance  éternelle.  L’efprit  comprend 
que  le  plus  grand  avantage  qu’il  ait  reçu , 
oc  qui  le  mette  plus  en  état  de  rendre  à 
fon  Créateur  un  hommage  digne  de  lui, 
eft  que  , fi  Dieu  eft  au-deflus  de  fon  intel- 
ligence , il  n’eft  pas  au-deflus  de  fa  foi. 
Plus  on  borne  fon  intelligence,  plus  on 
augmente  le  mérite  & l’étendue  de  fa  foi. 
On  peut  en  cela , offrir  à Dieu  une  chofe 
qui  n’eft  pas  moins  infinie  que  lui-même  , 
puifqu’elle  l’eft  autant  que  f à nature  eft  in- 
compréhenfible.  » 

S.  Athanafe  étoit  toujours  le  principal 
objet  de  la  haine  des  Ariens.  Ils  engagè- 
rent donc  l’empereur  à donner  un  édit 
par  lequel  il  étoit  ordonné  h tous  les  évê- 
ques de  figner  la  condamnation  d'Athanafe, 
fous  peine  de  banniflement.  Ils  écrivirent 
au  pape  Libéré , pour  le  prévenir  en  leur 
faveur.  Ce  pape  envoya  dés  légats  au  con- 
cile que  Confiance  fit  aflembler  à Arles, 
les  légats  fe  prêtèrent  à tout.  Les  Eufé- 
biens  obtinrent  d’eux  la  condamnation  de 
S.  Athanafe,  & refuferent  de  condamner 
Arius.  • 
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Le  pape  Libère  defavoua  Ton  légat , & 
pria  l’empereur  de  convoquer  un  nouveau 
concile. 

Dragonce , moine , prêtre  & abbé  d’un 
grand  monaflere , s’étant  caché,  après  avoir 
été  élu,  d’une  voix  unanime,  évêque  d’Her- 
mopolis  près  d’Alexandrie  , S.  Athanafe  lui 
écrivit  ces  paroles  remarquables  : « Avant 
» votre  ordination,  vous  viviez  pour  vous  : 
» à préfent , vous  êtes  à votre  peuple  : il 
» attend  de  vous  fa  nourriture  , qui  eft  la 
» do&rine  de  l’Ecriture  fainte.  Si  vous  vous 
»>  nourriffez  feul , comment  vous  excuferez- 
» vous  devant  Jefus  - Chrift  d’avoir  briffé 
» mourir  de  faim  votre  troupeau  ? &c.  » 

<^[355. 

Les  évêques  , que  l’empereur  avoit  af- 
femblés  à Milan  , n’ayant  pu  s’accorder  en- 
tr’eux , Confiance  transféré  le  concile  dans 
fon  palais*;  ufe  de  menaces  contre  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  ligner  l’écrit  qu’il  leur 
préfente  ; fe  déclare  l’accufateur  d’Athanafe, 
& veut  en  être  cru  fur  fa  parole.  Les  évê- 
ques , étonnés  de  la  façon  d’agir  de  ce 
prince , lui  repréfentent  qu’il  eft  trop  éloi- 
gné d’Athanafe , pour  fçavoir  les  faits  par 
lui-même  ; que  fes  ennemis  ne  méritent 
pas  plus  de  créance  que  lui  ; que , dans  le 
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cas  où  il  croiroitles  accufateurs,  au  préju- 
dice de  Faccufé  , il  fembleroit  que  les  pre- 
miers ne  fe  feroient  rendus  délateurs  , que 
pour  plaire  à l’empereur  ; que  devant  être 
libres  darfc  leur  jugement , quelqu’obéif* 
iànce  qu’ils  duflent  à fa  volonté  fuprême, 
ils  ne  pouvoient , fans  s’éloigner  des  régies  ' 
de  l’Eglife , ni  foufcrire  à la  condamnation 
de  S.  Athanafè , ni  communiquer  avec  les 
hérétiques.  Une  réponfe  aufli  fàge  irrite 
le  prince  prévenu  en  faveur  des  Ariens. 
Pour  les  forcer  à obéir , il  les  menace  de 
tirer  fon  épée  fur  eux.  Il  ordonne  même, 
dans  les  premiers  momens  de  fa  fureur,  de 
les  conduire  au  fupplice.  Mais , fe  calmant 
prefque  tout-à-coup  , il  fe  contente  de  les 
exiler.  Une  démarche  aufli  violente  a un 
effet  tout  oppofé  à celui  qu’on  en  atten- 
doit.  En  allant  à leur  exil , les  évêques  prê- 
chent par-tout  la  Foi  Catholique  ; publient 
ta  rechute  d’Urface  & de  Valens  ; font  ref- 
peftés  par-tout  où  ils  paflfent  ; & les  Ariens 
font  regardés  avec  horreur. 

N’ayant  pas  pu  gagner  les  évêques  par 
fes  menaces , Confiance  cherche  à gagner 
le  pape  Libère  par  fes  préfens.  Ne  pouvant 
y réuflir,  il  ordonne  à Léonce , gouverneur 
de  Rome,  de  le  faire  enlever  adroitement, 
& de  le  lui  envoyer  à Milan  où  il  lui  donne 
audience,  & lui  accorde  trois  jours  pour  fe 
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déterminer.  « L’efpace  de  trois  jours,  ou  de 
» trois  mois,  ne  changeront  point  ma  réfblu- 
» tion , lui  répondit  Libéré  : vous  pouvez 
» m’exiler  où  il  vous  plaira  ; * ce  qui  fut 
exécuté  deux  jours  après  , qu’il  reçut  des 
ordres  pour  fe  retirer  à Bérée  en  Thrace. 
L’empereur  & l’impératrice  lui  ayant  en- 
voyé une  fomme  confidérable,  pour  fubve- 
nir  aux  frais  de  fon  voyage , il  dit  à celui 
qui  la  lui  apportoit  de  leur  part  : « Rendez- 
» la  à l’empereur.  Il  en  a befoin  pour  fes 
» foldats.  » L’eunuque  Eufebe  voulant  paroî- 
tre  généreux  vis-à-vis  de  cet  intrépide  con- 
feffeur  de  la  foi  : «Comment,  lui  dit-il,  ofes- 
» tu  m’offrir  une  aumône,  comme  à un  cri- 
» minel , toi  qui  n’es  riche  que  de  la  dé- 
» pouille  des  églifes  ? Garde  ton  argent  , 
» & fais-toi  Chrétien.  » 

Les  Ariens  triomphent  de  l’éloignement 
de  Libéré  , & élifent  en  fa  place  Félix , ar- 
chidiacre de  l’Eglife  Romaine. 

Le  duc  Syrien  , foutenu  par  des  légions 
qui  venoient  d’Egypte  & de  Lybie , prefle 
5.  Athanafe  de  fortir  d’Alexandrie  , pour 
aller  à la  cour  de  l’empereur.  Ce  faint  pré- 
lat demande  à voir  les  ordres  de  l’empereur, 
& s’excufe  fur  ce  que , fon  devoir  d’évê- 
que ne  lui  permettant  point  d’abandonner 
fon  troupeau , il  ne  peut  le  faire  que  fur 
un  «rdre  femblable. 
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<^[356.]®^ 

< 

L’étroite  liaifon  que  Saturnin  , évêque 
d’Arles , a avec  Urface  & Valens , tout  ce 
qu’il  faifoit  en  faveur  des  Ariens , détermi- 
s nent  plufieurs  évêques  des  Gaules  , Sc 
entr 'autres  S.  Hilaire  , évêque  de  Poitiers  , 
à fe  féparer  de  fa  communion.  Pour  s’en 
venger , la  faélion  de  Saturnin  fait  convo- 
quer un  concile  à Beziers  ; &,  pour  mieux 
en  impofer  , elle  y invite  tous  les  évêques 
qui  lui  étoient  contraires  ; &,dan$  la  crainte 
d’être  confondue  par  S.  Hilaire  , elle  em- 
pêche qu’il  ne  foit  pas  écouté  , envoie  à 
Confiance  de  faux  a&es  du  concile , Sc 
fait  fi  bien  auprès  de  cet  empereur , qu’il 
l’exile  en  Phrygie  où  il  acheva  fon  Traité 
fur  la  Trinité. 

Des  troupes  inveflifTent  l’églife  où  faint 
Athanafè  étoit  avec  fon  clergé , qui  le  fauve 
malgré  lui.  11  alla  auffi-tôt  fe  cacher  dans 
les  déferts  où  il  demeura,  pendant  plus 
de  fix  ans  , jufqu’après  la  mort  de  Conf- 
iance. 

_ ^[357-]^ 

Potamius , évêque  de  Lisbonne  , dreflè 
à Sirmich  une  formule  de  foi,  que  S.  Hi- 
laire appella  depuis  la  perfidie  Arienne , darçs 
. laquelle  on  ne  fe  fervoit  ni  des  termes  cpn- 
JubJlantiel , ni  de  femblable  en  fubjlarilt  i 
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mais  par  laquelle  on  confeffoit  que  le  Peffi 
étoit  plus  grand  que  le  Fils  , en  honneur  , 
en  dignité , en  majefté  & en  gloire.  Cet 
évêque  Arien  engaga  Confiance  à faire 
maltraiter  cruellement  le  célèbre  Ofius , 
dont  le  grand  âge  & la  foibleffe  du  corps 
le  font foufcrire,  pour  un  teins,  à cette  for- 
mule, & communiquer  avec.Urface  & Va* 
lens.  Le  pape  Libéré  n’a  pas  plus  de  cou- 
rage qu’Olius.  Vaincu  par  une  continuité 
de  mauvais  traitemens  , il  cède  aux  fo In- 
citations de  Fortunatien,  évêque  d’ A quilée, 
abandonne  la  caufe  de  S.  Athanafe  , qui 
étoit  celle  de  la  foi , & foufcrit  à tout  ce 
qu’on  exige  de  lui. 

L’empereur  autorife  S.  Cyrille  , évêque 
de  Jérufalem  , dans  fon  appel  du  concilç 
de  Célârée  à un  plus  grand  tribunal. 

-^[358.]^ 

Dans  les  Afcétiques , ou  Régie  de  S.  Ba- 
file , que  les  moines  Grecs  ont  adoptés  par 
préférence,  on  trouve  que  les  occupations 
d’un  folitaire  doivent  être  d’imiter  les  an- 
ges par  la  priere  & les  louanges  du  Créa- 
teur ; de  fe  mettre  au  travail , dès  le  lever 
du  foleil  ; de  fe  fortifier  dans  la  vertu , par 
la  méditation  de  l’Ecriture  làinte  ; d’inter- 
roger {ans  curiofité , & de  répondre  {ans 
orgueil  ; d’apprendre  fans  honte  , d’enfei- 
gner  fans  jalouûe,  d’ufer  d’un  ton  modéré, 

de 
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de  bannir  la  plaifanterie  affeéfée,  d’être  hum- 
ble , de  montrer  de  la  douceur  & de  la 
bonté,  même  dans  les  corre&ions  ; d’avoir 
l’œil  baifle  vers  la  terre , d’être  vêtu  modef 
tement,  &,  autant  qu’il  le  faut,  pour  fe  met- 
tre à l’abri  des  injures  de  l’air  ; de  fe  contenter 
de  pain,  d’eau  &c  de  quelques  légumes  ; de 
ne  manger  que  pour  vivre,  & de  dormir  peu. 

Dès  le  commencement  de  l’Arianifme 
deux  fortes  de  perfannes  favorifoient  l’er- 
reur. Ceux  qui  enfeignoient. clairement  que 
le  Fils  de  Dieu  n’étoit  qu’une  pure  créa- 
ture , & ceux  qui  croyoient  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  au-deflus  des  créatures , & même 
qu’il  eft  feinblable  à fon  Pere  , fans  lui. être 
égal  & confubftantiel.  Les  Eufébiens  favo- 
rifoient ce  dernier  parti.  Les  purs  Ariens 
qui  penfoient  que  le  Fils  avoit  été  créé  ,< 
& les  Eufcbiens  qui  enfeignoient  qu’il  étoit 
plip  qu’une  fimple  créature  , étouffèrent! 
tant  qu’ils  purent  la  divifion  réelle,  qui  étoit 
entr’eux  ; & même,  en  certaines  occafions, 
les  purs  Ariens  adouciffoient  leur  doftrine 
& admettoient  des  profeftions  de  foi,  dref-- 
fées  avec  art  par  les  Eufébiens , qui  don- 
noient  au  Fils  de  Dieu  les  qualités  les  plus 
auguftes,  excepté  celles  de  conjubjlantiel , 
& d 'égal  en  toutes  chofes.  Les  purs  Ariens 
& les  Eufébiens  fe  réunirent  toujours  pour 
détruire  la  doéfrine  de  la  confubftantialité. 
An.  eccl.  Tomel.  Q 


Digitized  by  Google 


*4*'  •'  Anicdoiis 

Ils  ne  firent  qu’un  corps  pour  l’intrigue  & 
la  haine  contre  la  vraie  do&rine  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  les  confond  ici.  Dieu  per- 
mit enfin  que  les  deux  partis  fe  divifaffent. 
• Aëce , diacre , avec  plufieurs  autres , & 
prefque  tous  les  Ariens  d’Occident , enfei- 
grioient  fans  détour  , que  le  Fils  eft  diftem- 
blable  en  fubftance.  Bafile  d’Ancyre  , 
Georges  de  Laodicée , étoient  les  cheft  du 
parti  oppofé.  Ces  derniers  tinrent  un  con- 
cile à Ancyre , où  ils  firent  une  longue 
exposition  de  foi  , qu’ils  envoyèrent  aux 
évêques, les  priant  de  retrancher  de  leur  com- 
munion , ceux  qui  penferoient  autrement. 
Les  purs  Ariens,  de  leur  côté  , drefferent 
une  formule  qui  eft  la  fécondé  de  Sirmium. 
Confiance  voulut  réunir  les  deux  partis  ; 
ôtj  pour  y réuffir  ,il  fit  aflembler  un  concile 
en  Occident,  & un  en  Orient.  Celui  ci  fut 
tenu  à Séleucie , en  Ifaurie  ; & la  divifion 
y fut  fi  grande , qu’on  ne  put  rien  conclure. 

y avoit  cent  cinq  évêques  Semi-  Ariens  ; 
& on  n’y  comptoit  que  quinze  évêques 
attachés  à la  bonne  doélrine.  S.  Hilaire, 
qui  y aflifta  , en  fait  une  affreufe  peinture. 

;f!~!  • ' 'a  > 

« • ^[3  5?-]'^  •"*  ; 

C-  • •*  * ' **  ^ * 

Le  concile  d’Occident  fut  indiqué  à 
Ruritni , fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique  , 
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dans  la  Romagne,  Confiance  donna  un 
ordre  général,  pour  y faire  venir  tous  les 
évêques  ; & il  fournit  les  voitures  , 5c 
tout  Ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  dé- 
penfe.  Ceux  des  Gaules , pour  dépendre 
moins  de  l’empereur  , voulurent  vivre  à 
leurs  propres  dépens.  Il  en  vint  plus  de' qua- 
tre cents  à Rimini.  Les  Orthodoxes , qüi 
étoient  en  plus  grand  nombre , déclarèrent 
qu’il  n’étoit  pas  queftiou  de  drefler  unje 
nouvelle  formule;  qu’il  fallait  condamner 
clairement  la  doôriné  d’Arius , & recevoir 
la  foi  de  Nicée.  Le  concile  s’en  tint-là,  prdi 
nonqant  qu’il'  n’y  avoit  rien  à ajoûter'nti 
fymbolé  de  Nicée,  ni  rien  à retrancher. 
On  y condamna , avec  les  erreurs  d’Anns, 
celles  de  Photin  8t  de  Sabellius.  Les  AriénS 
n’ayant  pas  voulu  foufcrire  à çe  décrçr 
furent  condamnés  5c  dépofés.  ' ;**  ' 

. L’empereur  avoit  donné  ordre  qu’on  lùS 
envoyât  des  députés , pour  l’informer  dé 
tout  ce  qui  (b  feroit  paffe.  Les  Orthodoxes 
eurent  l’imprudence  de  charger  de  cette  im- 
portante députation  dixévêqnes,  jeunes,' 
fans  capacité  pour  les  affaires , ôe  faos  ex- 
périence.^ Les  Ariens,  au  contraire ,' ÔC  les 
Semi-Ariens  choifirent  dans  lçur  parti  _di£ 
vieillards  habiles  8c  rufés , qui  fe  difoient 
aufli  députés  du  concile.  Çeüx-ci  arrivè- 
rent les  premiers  à 1*  cour , '5c  prévinrent 
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l’empereur,  en  lui  montrant  la  formule  qui 
y avoit  été  réjettée.  Comme  c’étoit  la 
même  qui  avoit  été  dreffée  en  fa  préfence, 
à Sirmium , il  trouva  mauvais  quelle  n’eût 
point  été  reçue  à Rimini.  11  traita  avec  hon- 
neur les  députés  Ariens,  méprifa  les  autres, 
& différoit  toujours  de  leur  donner  au- 
dience , afin  de  les  rebuter , & d’obliger 
tous  les  évêques, qui  s’ennuyoient  à Rimini, 
de  céder  à fes  volontés.  Les  députés  des 
Orthodoxes  ne  tinrent  pas  long-tems.  Les 
Ariens  féduifirent  les  plus  {impies , intimi- 
dèrent les  aunes  , & leur  firent  foufcrire 
une  formule  de  foi  , femblable  a la  troi- 
sième de  Sirmium  , qui  avoit  été  réjettée  à 
Rimini.  Elle  étoit  même  plus  mauvaife. 
Les  députés  de  Rimini , ayant  ligne  cette 
déteftable  formule.,  firent  un  afte  de  réu- 
nion avec  les  Ariens  , par  lequel  ils  cafi' 
Soient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  a Rimini. 
Ils  eurent  alors  la  liberté  d’y  retourner  ; & 
l’empereur  donna  ordre  au  prefet  Taurus 
de  ne  point  fouffrir  que  le  concile  (e  fe-* 
parât  , jufqu’à  ce  que  tous  les  évêques 
euflent  foufcrit  la  formule  Semi-Arienne  , 
& d’exiler  les  plus  opiniâtres,  pourvu  qu’ils 
ne  fuffent  pas  plus  de  quinze. 

Les  évêques  orthodoxes  refuferent  d’a- 
bord de  communiquer  avec  leurs  députés 
prévaricateurs  , quoique  ceux-  ci  s excufal- 
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fent  fur  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite* 
Mais,  quand  ils  fqurent  les  ordres  de  Conf- 
tance , ils  Te  trouvèrent  fort  embarraffés. 
La  plupart,  vaincus  peu- à-peu  par  foibléffe 
ou  par  ennui,  cédèrent  aux  ennemis  delà 
foi  qui  avoient  la  confiance  de  l’empereur. 
La  formule  à»laquelle  les  évêques  de  Rimini 
foufcrivirent  étoit  Çatholique  pour  le  fond  ; 
il  n’y  avoit  que  le  mot  de  confubjlantieh 
qui  étoit  omis.  Les  évêques  eurent  tort  de 
confentir  à l’omiflton  de  ce  mot , mais  ils 
ne  s’arrêtèrent  pas  aux  expreffions , pourvu 
que  le  fens  orthodoxe  leur  parût  être -en  fu- 
reté : d’ailleurs  cette  furprife  fur  de  très- 
courte  durée.  Aufli-tôt  qu’ils  s’apperçurent 
que  les  Ariens  abufoient  de  leur  condef- 
cendançe , ils  retra&erent  leur  fignature. 
( Difc . ii.)  M.  Bofluet,  en  parlant  de  la 
violente  fecouffe  que  caufa  L’Arianifme 
dit  ces  paroles  remarquables  : «Nous  avons 
».  vu  ces  fçandales  ; & nous  en  attendons 
» de  plus  grands  encore  , en  ces  derniers 
» tems  où  nous  fqavons  qu’il  doit  arrives 
» que  les  élus  même  , s’il  étoit  poflible  y 
» foient  dequs.  » 

360.  ]*><U 

S.  Hilaire  écrit  contre  l’empereur  ConA 
tance.  Nous  obfetverons  ici  que  le  ftyle  de. 
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ce  pere  eft  lin  peu  obfcur,  parce  qu*îl  ( ë 
fert  (ou vent  de  certaines  façons  de  parler 
qui  n’ont  plus  été  en  ufage  depuis  le  tems 
où  il  a vécu  ; & qu’étant  le  premier  des  La- 
tins qui  ait  écrit  pour  la  défenfë  de  la  foi  , 
contre  les  Ariens , il  a été  comme  obligé 
d’étudier  les  Grecs , & de  rendre  en  la 
langue  leurs  expreffions  & leurs  argumens , 
contre  ces  hérétiques*  • 1 J ; — 

La  grande  réputation  de  ce  pere , attira 
$.  Martin  à Poitiers.  Quand'  S.  Hilaire  eut 
conrtu  le  mérite  de  fon  difciple  , il  voulut 
l’élever  au  diaconat  pour  l’attacher  à fort 
églife  ; mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de 
fon.  humilité , fut  de  lui  faire  accepter  le 
rang  d’exorcifte.  11  fut  même  obligé,  peu- 
à-près , de  confentir  que  Mjaftin  allât , paf 
ordre  de  Dieu , travailler  à la  converlîon 
de  là  famille.  > ■ * - 

r On  croit  que  le  plus  ancien  mofiaftere 
de  - France  elt  celui  de  Ligugé  , près  Poi- 
tiers , que  S.  Martin  fonda,  avant  d’être  év.ê- 
que  de  Tours»  ' 

Les  Pneumatomaques  , ou  Ennemis  du 
Saint-Efprit,  foutiennent  d’après  la  doftrine 
de  Macédonius , évêque  depofé  de  Conf- 
fahtinople  > que  lé  Saint-Efprit  éft  une  dm- 
pie  créature»  !1  •• 11 
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Julien  , devenu  empereur , fait  enlever 
les  richeffes  des  églifes  ; ne  permet  pas  aux 
Chrétiens  d’exercer  les  charges  publiques , 
de  plaider  & de  fe  défendre  en  juftice, 
voulant  , difoit-il , leur  faire  pratiquer  les 
vertus  évangéliques,  & afin  qu’à  l’avenir 
leur  ignorance  les  fit  croire  fans  raifonnen, 
il  ne  veut  pas  que  ni  eux  ni  leurs  enfâns 
foient  inftruits  dans  la  fcience  des  lettres 
humaines.  • ' , ‘ ~: 

Comme  c’étoit  un  ufage  établi  que  les 
évêques  commenqalfent  leurs  premières 
fondions  par  un  difcours  public  ; lorfqué 
Mélece  pafla  du  liège  de  Sébafte  à celui 
d’Antioche  , l’empereur  lui  donna  pour 
fujet  ce  paflfage  des  Proverbes  , qui  faifoit 
le  plus  fort  argument  des  Ariens:  « Le  Sei- 
» gneur  m’a  créé  au  commencement  dé  les 
» voies.  » Après  que  le  nouvel  évêque  eut 
expliqué  quelle  étoit  la  foi  de  l’Eglife  fur 
le  Fils  de  Dieu  .,  les  Ariens  en  furent  fi  irri- 
tés , qu’ils  engagèrent  Confiance  à le  relé- 
guer à Mélitine , fa  patrie.  Les  fidèles  de  fa 
ville,  voyant  que  lé  gouverneur  le  condui- 
foit  en  exil , le  pourfuivent  à coups  de  pier- 
res ; mais  S.  Mélece  le  met  à l’abri  de  leur 
fureur,  en  le  couvrant  de  fon  manteau. 

1 . *•,;  , 

Vi&orin  , fameux  rhéteur  à Rome , en 
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l’honneur  duquel  les  fénateurs  avoient  fait 
élever  une  ftatue  dans  la  place  deTrajarr  , 
étant  devenu  Chrétien  , en  fit  part  à un  de 
fesamis,  nommé  Simplic'ttn.  Comme  celui- 
ci  lui  difoit  qu’il  n’en  croiroit  rien  qu’au- 
paravant  il  ne  l’eût  vu  dans  l’églife,  Viftorin 
lui  répondoit  en  fe  moquant  : «Sont- ce  les 
» murailles  qui  font  les  Chrétiens  ?»  Fortifié 
enfin  par  la  grâce  & par  la  le&ure  des  divi- 
nes Ecritures , craignant  que  Jefus-Chrift 
ne  Iç  renonçât  devant  fes  làints , s’il  crai- 
gnoit  de  le  confefler  devant  les  hommes, 
il  prie  Simplicien  de  le  conduire  à l’églife  , 
& lui  protefte  qu’il  veut  devenir  Chrétien. 
Ne  rougiffant  pas  de  faire  en  public  fa  pro- 
fefliort  de  foi , il  refufe  les  offres  que  les 
prêtres  lui  font  de  la  recevoir  en  fecret , 
& là  prononce  , félon  l’ufage , dans  un  lieu 
élevé,  à la  vue  de  tous  les  fidèles. 

Dans  certaines  occafions,  l’empereur, 
aflis  fur  un  thrône  élevé,  diôribuoit  lui- 
-méme  des  largeffes  à fes  troupes.  Pour 
faire  idolâtrer  les  foldats  Chrétiens , Julien 
fait  mettte  auprès  de  lui  un  autel  avec  des 
charbons,  ardcns , & de  l’encens  fur  une  ta- 
ile.  Il  vouloit  que  chacun  en  mît  fur  le 
feu*  avant  -de  recevoir  la  largeffe  du  prince. 
Plufîeurs  feignirent  d’être  malades.  Parmi 
ceux  qui  obéirent,  quelques-uns  offrirent 
-de  l’encens, 'par  intérêt  ou  par  crainte j mais 
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la  plus  grande  partie  ne  fit  point  attention 
au  piège  qu’on  leur  tendoit.  T ousles  foldats, 
quiavoient  innocemment  offert  de  l’encens 
aux  faux-dieux , s’étoient  retirés , après  cette 
cérémonie  pour  prendre  leur  repas  ; & , 
faifant  à leur  ordinaire  un  ligne  de  croix  fur 
leurs  mets  :«  Comment  ofez-vous  invoquer 
» Jefus-Chrift, après  l’avoir  renoncé?  » leur 
dit  un  de  leurs  camarades.  Etonnés  de  ce  re- 
proche , & reconnoiflànt  leur  faute , ils  s’é- 
crient tous  : «Nous  n’avons  pas  renoncé  no- 
wtre  divin  Sauveur.  Si  notre  main  a failli, 
»notre  cœur  n’y  a pas  eu  de  part.  L’empe- 
»reur  nous  a trompés  : nous  dételions  la 
»faute  que  nous  avons  faite  ; & nous  fom- 
»mes  prêts  à l’expier  par  l’effulion  de  notre 
»fang.»  Ils  courent  tout  de  fuite  au  palais,  & 
jettent  aux  pieds  de  l’empereur  l’or  qu’ils 
avoient  reçu.  Julien  irrité  ordonne  qu’on  les 
falfe  périr  ; mais  fà  politique , toujours  op- 
pofée  aux  progrès  de  la  religion , ne  vou- 
lut pas  qu’elle  pût  s’honorer  d’un  aufli 
grand  nombre  de  martyrs. 

Eunomiüs,  difciple  d’Aetius,  enleigne 
lin  Arianifme  outré,  & foutient  publique- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  Dieu  que 
de  nom. 

* S.  Athanafe  attendit , pour  retourner  à 
l’on  églife , que  Dieu  lui  en  eût  ouvert  le 
chemin  par  la  mort  de  Georges  qui  avoit 
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uturpé  (on  fiége  par  des  cruautés  inouïes  ; 
mais  il  en  fut  puni  d’une  maniéré  propor- 
tionnée à fes  crimes.  Le  peuple  payen  d’A- 
lexandriealla  prendre  Georges  dans  famai- 
fon  ; &,  après  qu’on  fe  fut  diverti,  pendant 
im  jour,  à le  maltraiter,  on  le  jetta  dans  le  feu 
avec  beaucoup  d’os  de  bétes,  &.  le  chameau 
fur  lequel  on  l’avoit  promené  par  dérifion  : 
fes  cendres  furent  jettées  au  vent.  C’eft  après 
cet  évènement , que  S.  Athanafe  retourna 
à Alexandrie.  Son  entrée  fut  un  triomphe  , 
mais  convenable  à un  miniftre  de  Jefus* 
Chrifl.  Il  étoit  monté  fur  une  âne  au  mi- 
lieu d’une  foule  innombrable  de  peuple. 
On  Ce  croyoit  (àn&ifié  par  fon.  ombre.  Le 
peuple  d’Alexandrie  étoit  féparé  en  plu- 
fieurs  troupes  diftinguées  par  le  fexe  , l’âge  , 
& les  profeflions.  On  répandit  des  par- 
fums dans  les  rues  : on  alluma  des  flam- 
beaux par  toute  la  ville  ; on  fit  des  rejouif- 
fânces  extraordinaires.  S.  Athanafe  tint  un 
concile  qui  fut  infiniment  utile  àl’Eglife, 
par  la  rélolution  qu’on  y prit  de  recevoir 
comme  Catholiques , & comme  Freres  , 
tous  ceux  qui  avoient  figné  les  formulaires 
des  Ariens , pourvu  qu’ils  renonçaient 
déformais  à leur  communion , Sr  qu’ils 
fifient  une  profeflion  ouverte  de  la  foi  de 
Nicée.  Lucifer  de  Cagliari  blâma  cette 
prudente  conduite.  Il  vouloit  .qu’on  ufat 
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iâe  rigueur;  & il  aima  mieux  faire  un  fchifme, 
que  de  fuivre  cette  route  qui , fans  bleflef 
en  rien  la  vérité , procuroit  à l’Eglife  de  fî 
grands  biens* 

Les  Semi-Ariens  revinrent  aufli  de  leur 
exil , en  vertu  de  l’édit  de  l’empereur  ; St 
ils  commencèrent  k former  un  corps  Sc  un 
parti  fcparé  de  la  communion  des  Ariens. 
On  commenta  aufli  alors  k leur  donner  le 
nom  de  Macédoniens , parce  que  Macédo- 
nius  de  Conftantinople,  qui  avoit  été  dépofé 
par  les  purs  Ariens , en  étoit  conlîderé 
comme  le  chef,  quoiqu’il  y eût  des  Semi- 
Ariens,  qui  n’étoient  pas  Macédoniens. 
Les  Macédoniens , en  attaquant  la  confubf- 
tantialité  du  Fils,  niüient  ouvertement  la 
divinité  du  S.  Efprit,  dont  ils  faifoient  une 
créature  d’un  rang  plus  élevé  que  les  anges. 

Lucifer  de  Cagliari , en  Sardaigne , paf- 
fant  à Antioche,  au  retour  de  fon  exil,eflaya 
de  réunir  les  deux  partis  Catholiques. 
Mais,  comme  iltrouvoit  une  oppofition  in- 
vincible du  coté  des  Euftathiens , par  la  ré- 
folution  où  ils  étoient  de  ne  rien  céder  ; 
pour  le  bien  de  la  paix,  il  prit,  pour  les  con- 
tenter, un  expédient  qui  augmentoitle  mal, 
au  lieu  de  le  guérir  : ce  fut  d’ordonner  évê- 
que le  prêtre  Paulin,  qui  étoit  leur  chef, 
homme  d’une  vie  exemplaire , & que  l’E- 
glife d’Antioche  auroit  été  heureufe  d’a- 
voir pour  évêque,  dans  une  autre  conjonc*» 
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tare.  Cette  imprudence  de  Lucifer  re^ 
plongea  l’Eglife  d’Antioche  dans  de  nou- 
veaux malheurs.  Les  Méléciens  refuferent 
de  le  reconnoître.  Les  Euftathiens  n’en 
voulurent  point  d’autre.  De-là  vint  ce 
fchifme  qui  troubla  l’Eglife,  pendant  qua- 
tre-vingt-cinq  ans  , les  Catholiques  Orien- 
taux demeurant  toujours  attachés  à la  com- 
munion de  S.  Mélece , & S.  Athanafe,  aveç 
les  Occidentaux , fuivant  celle  de  Paulin. 

«^[563.}^ 

Eufebe , évôque  de  Samofate , ville  ca- 
pitale du  royaume  de  Comagène , qu’on 
appelle  aujourd’hui  Sccmptat , s’étant  trouvé 
au  concile  d’Antioche , foufcrivit  au  con- 
cile de  Nicée.  11  reçut  un  ordre  qui  l’exl- 
loit  dans  la  Thrace.  Il  montra  dans  cette 
©ccafion  beaucoup  de  courage  & de  pru* 
dence.  Celui  qui  en  étoit  chargé , arriva  le 
loir  ; & S.  Eufebe  l’avertit  de  n’en  point  par- 
ler , de  peur  que  les  fidèles  ne  s’oppofaffent 
à l’exécution  de  cet  ordre  de  l’empereur. 
II  célébra  à fon  ordinaire  l’office  du  foir , &, 
pendant  la  nuit,  il  fortit  à pied,  avec  un 
domeftique  de  confiance.  Quand  il  fut  fur 
Je  bord  de  l’Euphrate  qui  arrofe  les  mu- 
railles de  la  ville  , il  monta  dans  une  bar- 
que , & fe  fit  conduire  à Zeugma , ville  , 
feuéc  à vingt-quatre  lieues  plus  bas,  fux  le 
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même  fleuve.  Dès  qu’on  fçut  à Samofàte 
cè  qui  fe  paffoit , tous  les  fidèles  fondirent 
en  larmes , & allèrent  en  fi  grand  nombre 
après  lui , que  tout  l’Euphrate  étoit  cou- 
vert de  bateaux.  Quand  ils  l’eurent  atteint, 
ils  le  conjurèrent  par  les  motifs  les  plus  puif- 
fans  de  ne  point  expofet  fon  tfoupeâu  à la 
foreur  des  loups.  Mais  ils  ne  purent  ren- 
gager à revenir  ; & il  leur  feprélènta  tou- 
jours le  précepte  de  l’Apôtre , qûi  ordonne 
d’obéir  aux  Souverains.  Alors  les  uns  lui 
offrirent  del’afgent , les  antres  des  habits,  & 
des  domeftiques.  11  fe  contenta  de  recevoir 
fort  peu  de  chofes  de  fes  amis , les  exhorta 
à perféverer  dans  la  doftrine  des  apôtres , 
pria  pour  eux , & continua  fa  route. 

Les  Ariens,  débarraffés  d’Eufebe,  mirent 
à fa  place  un  évêque  de  leur  parti  ; mais  il 
n’y  eut  perfonne,  ni  homme  , ni  femme, 
ni  enfant , qui  voulût  fe  trouver  avec  cet 
intrus.  Il  demeuroit  feul  : on  ne  vouloit  ni 
le  voir  ni  lui  parler.  Après  le  retour  des 
exilés , S.  Eufebe  ayant  ordonné  un  évê- 
que pour  la  petite  ville  de  Dolique  , en 
Syrie,  qui  étoit  infe&ée  de  l’Arianifme,  y 
alla  pour  mettre  le  nouvel  évêque  en  pof- 
lëflion  de  cette  églife.  Comme  il  entroit 
dans  la  ville , une  femme  Arienne  lui  • 
caffala  tête , avec  une  tuile  qu’elle  lui  jetta 
de  deffus  le  toît  de  là  maifon.  S.  Eufebe  , 
près  d’expirer , fit  promettre  à ceux  qui 
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croient  préfens  de  ne  point  pourfuivrO 
cette  femme  en  juftice. 

Julien  permet  aux  Juifs  de  rebâtir  le  tenv 
pie  de  Jérufalem.  Un  feu  miraculeux  le» 
empêche  de  continuer  leur  entreprife. 

Lucifer,  évêque  de  Cagliari , faitfchifmo 
avec  ceux  qui  avoient  rétabli  dans  leurs 
fonctions  les  prélats  tombés.  C’eft  le  feul 
écrivain  de  toute  l’antiquité,  qui  ait  ofé  dira 
que  c’étoit  par  ménagement  pour  les  puif» 
lances  payennes , que  S.  Paul  avoit  recom* 
mandé  l’obéiflance  aux  princes  & aux  ma-* 
giftrats.  Le  Jéfuite  Salmeron  a eu  la  témé- 
rité de  fe  regarder  comme  l’inventeur  d’une» 
opinion  auffi  fauffe  & aulïi  coupable , qu’U 
â confignée  dans  fes  ouvrages. 

Quelqu’ennemi  déclaré  de  la  Religion 
Chrétienne  que  fût  l’empereur  Julien,  il 
convient , dans  les  écrits  qu’il  a laits  contra 
elle,  de  la  vérité  des  miracles  de  Jefus** 
Chrift , de  ce  que  les  fidèles  n’adoroient 
qu’un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  , & da 
ce  qu’ils  donnoient  à la  fainte  Vierge  le 
nom  de  Mere  de  Dieu t 

Mort  de  l’empereur  Julien,  en  livrant 
bataille  , dans  la  trente-deuxieme  an- 
née de  fon  âge , environ  trois  ans  après 
avoir  pris  le  titre  d’Angufte , & un  an 
près  de  huit  mois  après  avoir  été  reconnu 
imiverfellement  pour  empereur.  Plufieurs 
fàints  avoient  eu  révélation  de  fa  mort. 
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ôn  regarda  comme  une  efpece  de  pré- 
di&ion  de  cette  mort  laréponfe  d’un  gram- 
mairien à la  demande  impie  de  Libanius. 
Ce  fophifte  payen  lui  parlant  de  lapuiffance 
de  Julien,  lui  dit,  par  dérifion  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  : « Que  fait  maintenarft 
»le  Fils  du  charpentier?  » Le  Grammairien 
répondit  : « 11  fait  un  cercueil.»  On  apprit 
-en  effet , peu  de  jours  après,  la  mort  du 
tyran. 

• S.  Grégoire  de  Nazianze  , étudiant  avec 
Julien  b Athènes , & voyant  là  tête  bran- 
lante , lès  épaules  qu’il  levoit  & remuoit 
fans  ceffe , fes  regards  égarés  & farouches, 
ù démarche  incertaine  & chancelante , s’é- 
cria : « Quel  monftre  nourrit  ici  l’Empire!  » 
En  effet  la  difformité  du  corps  répon- 
dit, dans  Julien,  à celle  de  Tame.  Il  dit  de 
lui-même,  que,  « pour  punir  fon  vifage  de  là 
laideur,  il  y - laifloit  croître  une  longue 
barbe  où  il  fouffroit  que  certains  ani- 
maux coururent  comme  des  bêtes  dans  une 
forêt.»  Ce  font  fes  propres  expreflions  qui 
ne  donnent  pas  une  idée  bien  noble  de  ù 
philolbphie. 

Jovien  ayant  fuccédé  à l’Empire,  après  la 
mort  de  Julien , dit  à l’armée  qui  l’avoit 
choifi  pour  empereur  : « Je  fuis  Chrétien  , 
»&  je  ne  fçaurois  commander  à des  foldats 
»qui  font  infeôés  des  erreurs  de  mon  prédé- 
weeffeur , parce  qù’étant  dénués  du  fecours 

1 • V i 


*56  Anecdotes 

» du  Dieu  tout  puilîant,ils  feroient  bientôt  là 
» proie  de  nos  ennemis  »...  Ne  craignez  rien, 
» feigneur , lui  répondit  unanimement  toute 
yt  l’armée.  Vous  commanderez  à des  Chré- 
>*  tiens  qui  font  inftruits  par  Conftantin  ÔC 
» Confiance,  6c  qui  n’ont  jamais  adopté 
>*  véritablement  lesfentimens  de  Julien.  *>  Le 
nouvel  empereur,  fatisfait  de  cette  réponfe, 
fait  la  paix  avec  Sapor,  foi  de  Perfe,  & 
retire  fon  armée  du  pays  ennemi. 

Les  Macédoniens  ou  Semi-A riens  font  le* 
premiers  des  hérétiques , qui  préfentent  une 
requête  à Jovien  pour  obtenir  des  églifes  à 
la  place  des  Anoméens.  « Je  hais,  leur  dit  il, 
»les  difputes  : j’aime  6c  j’honore  ceux  qui 
>*  concourent  à l’union.  » La  lage  réponle 
de  ce  prince  empêche  les  autres  hérétiques 
de  lui  faire  d’autres  demandes. 

Les  Ariens  portent  des  plaintes  à l’em- 
pereur contre  S.  Athanafe,  l’accufent  de 
parler  bien  & de  penfer  mal.  « Si  cela  eft  , 
*il  en  rendra  compte  à Dieu  , leur  répon- 
dit ce  prince.  Les  hommes  n’entendent 
*»  que  le.s  paroles.  ' Dieu  feul  connoît  le 
» fond  du  cœur.  » 

3<34.]e>ÇV 

Valentinien  fait  plulîeurs  loix  en  faveur 
du  Chriftianifme  , leve  la  défenfe  d’inftruire 
la  jeunefle,  6c  permet  à tous  ceux  qui  en 

feront 
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feront  capables  d’ouvrir  des  écoles  chré- 
tiennes* 

365.  ]v4fV 

Le  concile  tenu  à Lampfàqüe , ville  voi-, 
fine  du  détroit  de  l’Hellefpont,  après  avoir, 
délibéré  pendant  deux  mois,  décide  qu’on 
doit  croire  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere 
en  fubdance , & que  l’addition  de  fembla - 
bit  efl  nécelïaire  pour  lignifier  la  différence 
des  hypoflafes.  } 

Le  pape  Libéré  prend  fes  fûretés  avant 
de  recevoir  les  Macédoniens  à fa  commu- 
nion. Il  meurt  peu  dè  teins  après  cette  réu- 
nion des  Orientaux.  Damafe , Efpagnol  dé 
naiflance , le  remplacé. 

* * « # * .1 

«#^[367.  jvfV 

L*Ëglife  d’Orient  fut  mife  â une  nou- 
velle épreuve  ; & l’on  vit,  fous  l’empe- 
reur Valens  , tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fous 
Confiance.  Les  Ariens  exercererit,  fous  fon 
autorité , les  plus  horribles  violences  contre 
ceux  qui  rejettoient  leurs  impiétés.  Ils  en 
firent  même  mourir  un  grand  nombre.  On 
fit  périr , par  ordre  de  l’empereur  , quatre- 
vingts  eceléfiaftiques , qui  étoient  venus  lui 
en  porter  des  plaintes.  On  les  fit  embarquer, 
fous  prétexte  de  les  mener  en  exil  ; mais 

An*  eccly  Tome  /.  R 
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les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment," 
paflerent  dans  la  chaloupe  qu’ils  faifoient 
îiiivre  , & fe  retirèrent. 

S.  Athanafe  fut  contraint , pour  la  cin- 
quième fois , de  fortir  d’Alexandrie  pour 
conferver  fon  peuple  qui , en  voulant  le  re- 
tenir malgré  les  faéfieux , fe  feroit  attiré  la 
colere  de  l’empéreur.  Le  faint  évêque  fut 
caché , pendant  quatre  mois  , dans  le  tom- 
beau de  fon  pere.  Valens  lui  permit  enfuite 
de  revenir  & le  laiflà  en  paix. 

Mort  de  S.  Hilaire  de  Poitiers. 

• ..4 

^[368.]^ 

Le  concile  de  Laodicée,  célèbre  par 
fes  canons  de  difcipline , défend  aux  fem- 
mes d’entrer  dans  le  fan&uaire , d’envoyer 
l’Ëuchariftie , comme  Eulogie , c’eft-à-dire  , 
comme  le  pain  bénit , en  ligne  de  commu- 
nion ; de  faire,  pendant  Ig^Carême,  ni  noces 
ni  fêtes  pour  célébrer  la  naiflance  de  quel- 
qu’un ; de  drefler  des  oratoires  à S.  Michel, 
Comme  prote&eur  du  peuple  de  Dieu , au 
lieu  d’en  élever  Jefus-Chrifl: , en  mémoire 
de  S.  Michel,  fon  ferviteur. 

. On  fixe  ici  la  fondation  de  plufieurs  égli- 
fes  dans  les  Gaules  ; & ce  font  les  églifes 
d’Embrun , de  Bayeux , d’Angers , de  Cou- 
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tance  , de  Lifieux , d’Avranches , de  Séez„ 
Le  fiége  de  Rennes  n’eft  guères  plus  an- 
cien. L’églife  de  S.  Paul-Trois-Châteaux 
date  de  plus  haut. 

Pour  réprimer  l’avarice  de  plufieurs 
clercs  qui  faifoient  leur  cour  aux  daines 
Romaines,  afin  de  profiter  de  leurs  richefles, 
Valentinien  fait  une  loi  qui  le  leur  défend. 

Pour  obliger  S.  Bafile  à communiquer 
avec  les  Ariens , Modefte , préfet  du  pré- 
toire , lui  fait  valoir  l’honneur  qu’il  aukfit 
de  communiquer  avec  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  l’Empire.  Ce  faint  lui 
ayant  répondu , que  la  foi  diftinguoit  les 
Chrétiens , & non  les  conditions.  « Je  n’ai 
» jamais  rencontré  perfonne  qui  m’ait  parlé 
» avec  autant  de  hardieflfe  , »»  lui  dit  le  pré- 
fet : « C’eft  que  jamais  vous  n’avez  rencon- 
»tré  d’évêque  ; car , en  pareille  occafion , il 
» vous auroit  parlé  comme  moi,  » lui  répar- 
tit S.  Bafile. 

371.]^* 

Dans  la  Lettre  à Céfaria , S.  Bafile  fait 
voir  qu’il  eft  établi , par  une  ancienne  cou- 
tume , & une  pratique  confiante,  de  rece- 
voir du  prêtre  une  ou  plufieurs  particules 
de  l’Euchariftie  dans  fa  main , pour  commu- 
nier hors  le  tems  du  Sacrifice , hors  de  l’é- 
glife , & même  dans  les  monafleres  qui 
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étoient  dans  les  déferts , & où  il  n’y  avofr 
point  de  prêtres.  ‘ 

S.  Martin  eft  le  premier  moine  de  l’E- 
glife  Gallicane , qui  ait  été  élevé  à l’épi£* 
copat. 

i 

S.  Martin  fonde  le  monaftere  de  Mar- 
moutier , entre  la  Loire  & une  montagne 
elcarpée.  Il  s’y  fit  une  cellule  de  bois  ; & il 
y eut  jufqu’à  quatre-vingt  moines  fous  fi» 
difcipüne , qui  avoient  tous  des  cellules 
féparées,  & la  plûpart  creufées  dans  la 
montagne.  Ilyavoitprès  de  ce  monaftere 
un  lieu  que  le  peuple  honoroit  comme  le 
tombeau  d’un  martyr.  C’étoit  un  brigand 
fupplicié  pour  fes  crimes,  & qu’une  erreur 
populaire  honoroit  comme  martyr.  11  en 
fit  abbatre  l’autel  & guérit  fon  peuple  de  la 
fuperûition. 

V3S,[374.]vfV 

Concile  de  Valence  en  Dauphiné,  qui , 
pour  éviter  l’abus  qui  s’étoit  introduit  de 
s’accufer  de  quelque  crime  honteux , pour 
éviter  l’ordination,  décide  qu’on  ajoutera 
foi  au  témoignage  que  chacun  rendra  de 
foi-même  , & que , pour  empêcher  qu’on 
ne  juge  ou  qu’on  ne  parle  mal  des  évêques , 
on  n’ordonnera  aucun  de  ceux  qui  fe  feront 
accufés  publiquement. 
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La  plus  remarquable  des  loix,  que  Gra- 
tien  donna  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne, eft  celle  du  17  de  Mai  de  cette 
année,  par  laquelle  il  ordonne  que  les  cau- 
fes  mineures  des  eccléfiaftiques  foient  ju- 
gées fur  les  lieux  par  les  fynodes  diocélàins, 
& les  majeures  par  les  juges  laiques.  Par  le 
mot  dioc'efc , on  n’entendoit  pas , comme 
aujourd’hui , le  territoire  d’une  ville  épifco- 
pale,  mais  un  grand  diftritt,  comprenant 
plufieürs  provinces  fous  un  feul  primat  ou 
patriarche. 

**M377-  ]•*** 

Concile  de  Rome , qui  condamne  Apol- 
linaire, évêque  de  Laodicée,  qui  foute- 
noit  que  Jefus-Chrift  n’avoit  qu’un  corps 
& une  ame  fenfitive , & que  la  divinité  lui 
tenoitlieud’entendement.  Cettè  héréfie  a 
donné  naiflance  aux  Anti-Dicomarianites, 
ou  Adverfaires  de  marie  , qui  prétendoient 
qu’elle  avoit  eu  des  enfans  avec  S.  Jofeph, 
& que,par  conféquent,elle  n’étoit  pas  vierge. 

. Dans  le  même  tems , parodient  les  Colly- 
ridiens  ,qui  offraient  des  gâteaux  à la  fàinte 
Vierge,  & qui  la  regardoient  comme  une 
divinité.  S.  Epiphane  combat  leur  héréfie  ; 
foutient  que , toute  parfaite  que  foit  Marie, 
elle  n’eft  qu’une  fimple  créature  ; qu’un 
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culte  qui  n’a  qu’elle  pour  objet,  eft  une 
vraie  idolâtrie;  qu’elle  doit  être  honorée, 
jnais  que  Dieu  feul  doit  être  adoré. 

Parmi  les  vingt  canons  du  concile  de 
Gangres  , métropole  de  la  Paphlagonie,  on 
.voit  que  l’ufage  de  s’abftenir  du  fang , & 
des  viandes  étouffées  St  immolées,  étoit  en- 
core dans  toute  fa  vigueur  ; qu’il  blâme  les 
peres  qui  abandonnent  leurs  enfans , fous 
. le  prétexte  d’une  vie  afcétique , St  les  en- 
fans  qui , pour  fe  donner  plus  entièrement 
-à la  piété,  quittent  leurs  parens,  fans  leur 
rendre  les  fecours  qu’ils  leurs  doivent,  St 
qu’il  condamne  ceux  qui,  vivant  fous  quel- 
que règle , fe  diftinguoient  par  un  habit  fin- 
gulier , St  trouvoient  mauvais  que  les  reli- 
gieux portaffent  des  habits  ordinaires. 

' -^[378.]-^  •' 

- ■ L’héréfie  d’Arius , qui  ne  s’étoit  foutenue 
que  par  l’intrigue  St  la  violence , difparoît 
prefqu’entièrement , St  ne  conferve  plus 
qu’une  de  fes  branches  qui  fe  répand  chez 
les  Goths  St  les  Gépides  , après  la  mort  de 
. Valens. 

Les  Ariens  trouvant  mauvais  que  S.  Am- 
broife  fît  fondre  les  vafes  des  églifes  pour 
en  racheter  des  captifs , ce  charitable  pré- 
. lat  s’excufe , en  difant  que  l’églife  n’a  pas  de 
l’or  pour  le  garder , mais  pour  le  diftribuer 
St  fub venir  aux  néceffités. 

,:î  n 
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Les  peres  du  concile  de  Rome  remer- 
cient les  empereurs  Gratien  & Valentinien 
de  ce  qu’ils  avoient  ordonné  que  les  caufes 
eccléfiaftiques  ne  feroient  plus  jugées  aux 
tribunaux  des  juges  laïques,  avec  les  formali- 
tés judiciaires  & les  rigueurs  de  la  quefiion, 
mais  par  l’évêque  de  Rome,  aflifté  de  cinq 
ou  de  fept  évêques , &,  dans  le  cas  d’un  trop 
grand  éloignement , par  le  métropolitain., 
& que  fi  l’accufé  eft  métropolitain  lui- 
même,  il  foit  renvoyé  à Rome,  ou  à un  con- 
cile de  quinze  évêques  les  plus  voifins.  En 
France,  où  l’on  fuit  le  premier  ordre  établi 
& fuivi  dans  i’Eglife,  on  inftruit  fur  les  lieux 
la  procédure  qu’on  fait  contre  les  évêques, 
comme  étant  la  maniéré  de  procéder'  la 
plus  conforme  aux  règles  canoniques,  moq 

: T . ^[379-]^  ' 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  confulté  par  un 
folitaire  de  la  Cappadoce  fur  le  pèlerinage 
de  Jérufalem  , le  détourne  de  fon  deflein,  ÔC 
lui  expofe  les  mêmes  inconyéniens  qui  ont 
toujours  été  remarqués  par  les  personnes 
fages  de  tous  les  fiécles.  - ; 

380. 

Gratien  , Valentinien  & Théodofe  don- 
nent une  loi  par  laquelle  ils  veulent  que  tous 
les  peuples  de  leur  obéiflance  fuivent  la  Re- 
ligion que  l’apôtre.  S,  Pierre  a enfeignée  aux 
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Romains  , & telle  que  la  profeflent  le  pon- 
tifeDamafe,  & Pierre,  évêque  d’Alexan- 
drie , &i  qu’on  regarde  comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  ne  s’y  conformoient  pas. 

-,  Prifcillion,  difciple  de  Marc  le  Mani- 
chéen donne  Ton  nom  à fes  fe&ateurs  qui 
confondoient  les  erreurs  de  Manès  avec 
celles  des  Gnoftiques  & d’autres  hérétiques. 
Idace , évêque  de  Mérida , les  attaque  avec 
-tant  de  chaleur,  qu’il  les  aigrit,  au  lieu  de  les 
-ramener , & ce  fut  par  un  très  mauvais  con- 
,Yeil , dit  Sévere  Sulpice , que  cet  évêque  s’a- 
dreffaaux  juges  féculiers  pour  les  chafTer 
. hors  des  villes.  Epouvantés  par  le  refcrit  de 
.Gratien  qui  les  banniffoit  des  terres  de  fon 
: ohéiflance , ces  hérétiques  vont  à Rome 
pour  fe  juftifier  devant  le  pape  Damafe  qui 
ne  voulut  ni  les  voir  , ni  recevoir  leur  jus- 
tification- Leurs  erreurs  ayant  infefté  une 
.'grande  partie  de  l’Efpagne  , elles  font  con- 
-damnées  par  le  concile  de  Saragoffe  , où  fe 
: trouvèrent  plufieurs  évêques  de  l’Aquitaine, 

381. 

Quoique  le  concile  de  Conftantinopïe 
ne  fût  compofé  que  des  évêques  de  l’O* 
tient , il  eft  regardé  comme  le  fécond  con- 
-cile  œcuménique  & univerfél,  par  le  con<* 
lentement  que  l’Occident  lui  a donné  pour 
toutes  fes  décifions  fur  les  matières  de  foi, 
erreurs  des  Apollinariftçs  5ç  des  Maçé- 
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doniens  déterminent  ce  concile  à ajouter 
•quelques  paroles  au  fymbole  de  Nicée  pour 
expliquer  plus  clairement  le  myftère  de  Fin- 
carnation  &ce  qui  concerne  le  Saint-Efprit. 
Le  fymbole  de  ce  dernier  concile  eft  celui 
qu’on  dit  à la  Mefle.  Le  fécond  canon  de 
difcipiine  donne  aux  conciles  des  lieux  toute 
•autorité  pour  les  affaires  eccléfiaftiques  ; 
-femble  ôter  la  faculté  d’appeller  au  pape  , 
accordée  par  le  concile  de  Sardique , & re- 
venir à l’ancien  droit.  Le  plus  célèbre  de 
ces  canons  eft  celui  par  lequel  il  accorde  à 
l’évêque  de  Conftantinople  la  prérogative 
d’honneur  après  celui  de  Rome.  Ce  qui  d’a- 
bord n’étoit  qu’une  ftmple  dignité  devint 
bientôt  une  jurifdi&ion  très-étendue. 

Théodofe  ordonne  au  préfet  du  prétoire 
de  l’Orient  d’établir  des  Inquifiteurs  pour  la 
recherche  des  Manichéens. C’eft  la  première 
loi  où  l’on  trouve  le  nom  d ' Inquijiieur. 

Le  pape  engage  S.  Jerôme  à corriger  la 
verfion  latine  du  nouveau  Teftament,  Sc 
de  la  rétablir  conformément  au  texte  grec. 

Le  premier  hôpital  des  malades  , établi 
à Rome  par  fainte  Fabiole.  Comme  cet 
• établiffement , joint  aux  libéralités  des  da- 
mes Romaines , attiroit  beaucoup  de  men- 
dians  dans  cette  ville , Valentinien  le  Jeune 
-adrefte  une  conftitution  au  préfet  de  Rome, 


Digitized  by  Google 


*66  Anecdotes 
par  laquelle  il  lui  ordonne  d’affifler  les  men^ 
dians  invalides , de  donner  au  dénonciateur 
les  mendians  valides,  qui  feront  de  condition 
fervile  , & de  faire  travailler  à la  culture  des 
terres  ceux  qui  feront  d’une  condition  libre. 

, -^[383.]^ 

Troifieme  concile  de  Conflantinople,  af- 
femblé  par  l’ordre  de  Théodofe.  Cet  em- 
pereur demande  aux  évêques  de  différentes 
-fecles  leur  profeffion  de  foi , les  lit,  & dé* 
chire  toutes  celles  qui  ne  font  pas  confor-. 
mes  à la  foi  de  Nicée. 

S.  Amphiloque , évêque  d’Icone  , vient 
au  palais  pour  rendre  fes  refpeéts  à l’empe- 
reur, & ne  dit  rien  à fon  fils  Arcade  qu’il 
venoit  de  déclarer  Augufle , quoiqu’il  n’eût 
que  fix  ans.  Théodofe  dit  à l’évêque  de  fà- 
luer  fon  fils.  Le  prélat  le  careffedu  bout  de 
fon  doigt , én  lui  difant  : « Bonjour!  mon 
» enfant.  » L’empereur  irrité  ordonne  qu’on 
chaffe  l’évêque  ; mais  celui-ci  lui  dit  à haute 
voix  : « Si  vous  ne  voulez  pas  fouffrir  qu’on 
»méprife  votre  fils,  pourquoi  ne  croyez-vous- 
»pas  que  Dieu  abhorre  ceux  qui  ne  rendent 
>'pas  à fon  Fils  unique  les  mêmes  honneurs 
wqu’à  lui.  » Une  réponfe  aufli  fage  difpofe 
l’empereur  à adreffer  une  loi  à Poflumien , 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  par  laquelle  il 
défend  aux  hérétiques  de  tenir  des  affem- 
blees,  même  dans  les  maifons  particuliè*: 
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res , & permet  à tous  les  Catholiques  de  les 
en  empêcher. 

[ 3 $4’ 3'^”“ 

Ithace  , évêque  de  Fofïube  en  Efpagne , 
hardi  jufqu’à  l’impudence , & aimant  la 
bonne  chère,  traite  de  Prifcillianides  tous 
ceux  qu’il  voyoit  jeûner  & s’appliquer  à la 
leélure  des  Livres  faints.  S.  Martin  étant 
venu  à Trêves,  pour  folliciter  la  grâce  de 
quelques  malheureux , reprend  la  conduite 
de  cet  évêque , qui  les  pourfuivoit  avec 
plus  de  palfion  que  de  zèle.  Il  obtient 
de  Maxime , qu’ils  foient  conduits  à Bor- 
deaux , pour  y être  jugés  par  un  concile. 

S.  Damafe  meurt  à Rome , le  1 1 de  Dé- 
cembre. On  lui  attribue  l’inftitution  de  la 
Doxologie  ou  du  Gloria  Patri , à la  fin  de 
chaque  pfeaume,  ainfi  que  l’ufage  de  chanter 
ytlleluia  , horsdutems  pafchal.  On  prétend 
qu’il  avoit  raflemblé  les  fources  du  Vatican 
pour  fournir  de  l’eau  aux  fonts  baptifmaux. 
S.  Sirice  lui  fuccede  un  mois  après.  Le  luxe 
s’étoit  tellement  introduit  dans  la  cour  de 
Rome,  que  Prétextât , payen,  & préfet  de 
cette  ville  , difoit  au  pape,  en  plailantant  : 
'**  S.  Damafe  , faites  moi  évêque  de  Rome; 
» & auffi-tôt  j’embralTerai  le  Chriftianifme.» 

385.  ]->£V 

Les  évêques  de  Rome , étant  confultés 
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fur  divers  points  de  difcipline  ecclélîaftiqutf# 
y répondoient  par  des  Lettres.  Le  refpeét 
qu’on  avoit  pour  le  faint  liège  , & les  lu- 
mières de  ceux  qui  l’occupoient  faifoient 
qu’on  regardoit  leurs  réponfes  comme  des 
dédiions  qui  avoient  force  de  loi.  C’eft 
de-là  que  leur  eft  venu  le  nom  de  décréta- 
les , nom  qu’on  donnoit  ordinairement 
au  réfultat d’un  concile.  La  première,  qui 
foit  venue  jufqu’à  nous,  eft  celle  que  le  pape 
Sirice  adrefle  àHymérius,  évêque  de  Tar- 
ragone.  Elle  eft  daté  du  1 1 de  Février , fous 
le  confulat  d’Arcade  & de  Bauton.  C’eft 
la  première  ordonnance  eccléfiaftique  , où 
l’âge  des  ordinands  & les  interftices  foient 
marqués  diftinftement. 

L’ufage  de  chanter  des  hymnes,  des  an- 
tiennes , & les  pfeaumes  à deux  chœurs 
alternatifs,  que  S.  Ambroife  avoit  établi  à 
Milan , palfe  de  fon  églife  à toutes  celles 
de  l’Occident. 

-^[38 

Les  Ariens  fe  moquent  des  miracles  qu» 
fe  font  à la  tranflation  des  corps  de  S.  Ger- 
vais  & de  S.  Protais,  & accufent  S.  Am- 
broife de  fuborner  par  argent  des  hommes 
qui  feignoient  d’être  poftedés. 

Sainte  Monique  veut  fuivre  à Milan  l’u- 
, fage  de  l’églife  d’Afrique , qui  étoit  de  por- 
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ter  aux  églifes  des  martyrs  du  pain,  du  vin 
& des  viandes.  Le  portier  de  l’églife  refufe 
iès  dons , parce  que  S.  Ambroife  avoit 
aboli  ces  repas  qui , au  lieu  d’être  des  aga- 
pes fobres  & modeftes , dégénéroient  quel- 
quefois en  occafions  de  débauche. 

-^[387.]^ 

S.  Ambroife  & S.  Martin  refiifent  de  ' 
communiquer  avec  ceux  qui  pourfuivoient 
lajmort  des  hérétiques,  parce  que  l’Eglife  ab- 
horre tellement  le  fafig , qu’elle  n’aime  pas 
même  à voir  répandre  celui  des  criminels. 

S.  Martin  , perfuadé  par  les  raifons  de 
Maxime, cède  à fes  prières,  St  mange  avec 
cet  empereur.  L’échanfon  ayant  préfentéla 
coupe  au  prince , celui-ci  la  fait  donner  au 
làint  évêque,  dans  l’efpoir  qu’il  la  lui  remettra 
tout  de  fuite;  mais,  dès  que  S.  Martin  eut 
bu , il  donna  la  coupe  à fon  prêtre  , comme 
au  plus  digne  de  la  compagnie.  Une  aftion 
aufïi  inattendue  furprit  agréablement  l’em- 
pereur & tous  les  convives  qui  ne  purent 
s’empêcher  de  la  louer,  St  de  dire  que  ce 
prélat  avoit  fait  à la  table  de  l’empereur  ce 
qu’aucun  autre  évêque  n’auroit  ofé  faire  à la 
table  des  moindres  juges. 

S.  Ambroife  , dans  une  de  fes  Homélies 
blâme  l’abus , qui  régnoit  de  fon  tems , de  fe 
précautionner  contre  le  jeûne,  par  de  grands 
repas,  avant  d’y  entrer  St  après  en  être  forti. 
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»On  fait  confifter  le  jeûne,  dit-il , dans  la 
» privation  de  la  nourriture , & non  dans  la 
» converfion  des  mœurs.  » 11  réprime  aufli 
l’abus  de  ceux  qui  fe  faifoient  fcrupule  de 
venir  à l’églife  après  avoir  mangé.  « Si  la 
» foibleffe  de  votre  fanté  vous  excufe  du 
» jeûne , elle  ne  vous  difpenfe  pas  d’écouter 
» la  parole  de  Dieu.  Les  repas  des  Chrétiens 
»>  doivent  être  li  l'obres  qu’ils  n’empêchent 
» pas  l’application  aux  chofes  férieufes.  » 

^[388.]^ 

D’habiles  Critiques  croient  devoir  rap- 
porter au  règne  de  Maxime  le  martyre  de 
fainte  Urfule,  & d’un  grand  nombre  de 
faintes  vierges  miles  à mort  , à Colo- 
gne, parles  Huns  , dans  quelqu’irruption 
de  ces  Barbares.  C’eft  ce  qu’on  trouve  de 
plus  v.raifemblable  parmi  tant  d’opinions 
différentes , auxquelles  ont  donné  lieu  les 
faulfes  hiftoires  qu’on  en  a publiées.  Mais 
ces  pièces  apocryphes  ne  doivent  pas  faire 
douter  du  martyre  de  ces  faintes  : il  eft  auffi 
réel  que  la  plupart  des  circonftances , dont 
on  l’a  embelli,  font  fabuleufes.  On  trouve 
quelque  chofede  très-plaufible  dans  l’opi- 
nion de  ceux  qui  donnent  fimplement  onze 
compagnes  à fainte  Urfule  , au  lieu  d’onze 
mille.  La  Chronique  de  S.  Tron,  qui  mé- 
rite d’être  confultée  à ce  fujet , n’en  fup- 
pofe  pas  un  plus  grand  nombre.  Çette 
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opinion  peut  favorifer  le  fentiment  de  ceux 
qui  fe  perfuadent  que  cette  compagnie  n’é- 
toit  peut-être  qu’une  communauté  de  vier- 
ges confacrées  à Dieu , qui  avoient  Urfule 
pour  fupérieure  , & qui  demeuraient  à Co- 
logne ou  aux  environs.  On  peut  donc  fe 
perfuader  que  des  Barbares  idolâtres  feront 
venus  fondre  fur  le  monaftere  delàinte  Ur- 
fule ; qu’après  y avoir  fatisfait  leur  avarice, 
ils  auroient  voulu  y affouvir  encore  leur 
brutalité , & que  telle  aura  été  l’occafion 
du  martyre  de  cette  fainte,  & d’onze  de 
fes  compagnes , qui  auront  préféré  le  fa- 
crifice  de  leur  vie  à la  perte  de  leur  virgi- 
nité & de  leur  foi. 

-^[389.]^ 

A l’occafion  d’une  fête  où  il  devoit  y 
avoir  des  courfes  magnifiques , le  peuple  de 
Theffalonique  demande  avec  empreffe- 
ment  la  liberté  d’un  cocher  du  cirque,  que 
Botheric , commandant  des  troupes , avoit 
fait  mettre  en  prifon  pour  le  punir  de  fes 
crimes.  Le  peuple,  ne  pouvant  obtenir  fa 
grâce , fe  mutine , affomme  quelques  offi- 
ciers à coup  de  pierres  & tue  Botheric. 
Théodofe,  aigri  par  Rufin  , maître  des 
offices , fe  réfoud  à ne  pas  laiffer  une  telle 
violence  impunie,  & fait  faire  main-baffe' 
fur  près  de  fept  mille  perfonnes  qui  étoient 
affemblées  dans  le  cirque.  La  nouvelle  de 
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ce  maflacre  étant  parvenue  à Milan,  S.  Anî* 
broife  en  fait  fentir  toute  l’horreur  à Théo- 
dofe , lui  défend  l’entrée  de  l’églife  ; &,  fùr- 
ce  que  ce  prince  s’excufoit,  en  alléguant  que 
David  avoit  commis  un  adultéré  & un  ho- 
micide, il  lui  dit  : « Imitez  donc  fa  péni- 
» tence , puifque  vous  avez  imité  fa  faute.  » 
L’empereur  fournis  s’abftient , pendant 
huit  mois , d’entrer  dans  l’églife , & donne 
line  loi  qui  fufpend  les  exécutions  de  mort, 
pendant  trente  jours. 

390. 

On  Supprime  à Conftantinople , & dans 
prefque  tout  l’Orient,  le  prêtre  pénitencier, 
qui  étoit  établi  dans  chaque  églife  , & fur 
lequel  l’évêque  fe  déchargeoit  de  l’examen 
des  pénitens. 

Le  3 de  Septembre , l’empereur  donne 
une  loi , qui  enjoint  à tous  les  moines  de 
fe  retirer  dans  les  déferts  & d’habiter  les  fi> 
litudes.  Le  motif  de  cette  loi  fut  pour  arrê- 
ter le  faux  zèle  des  moines  d’Egypte  &:  de 
Syrie , qui  importunoient  les  juges  des  vil- 
les, en  demandant  la  grâce  des  criminels, 

qui  excitoient  des  féditions , en  abbatant 
les  temples  des  idoles. 

Le  concile  de  Carthage  réprime  les  en- 
treprifes  des  prêtres  fur  les  évêques,  comme 
de  faire  le  chrême,  de  réconcilier  publique- 
ment les  pénitens,  & de  confacrer  les  filles* 
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Il  défend  aulïi  aux  évêques  de  rien  entre- 
prendre l'ur  leurs  confrères  ; renouvelle  la  loi 
de  la  continence  impofée  à l’évêque,  aü 
prêtre  & au  diacre  , & la  regarde  comme 
• étant  d’inftitution  apoftolique. 

Concile  de  Turin,  où  S.  Brice  fut  ca- 
lomnié , & accufé  , on  ne  fixait  de  quels 
crimes  ; mais  fon  innocence  fut  reconnue. 
11  ne  nous  relie  des  Aéfes  de  ce  concile , 
que  la  Lettre  fynodale  , contenant  huit  ca- 
nons. Elle  commence  ainfi  : «Le  faintCori- 
»>cile  aflemblé  dans  la  ville  de  Turin,  lé 
» 11  de  Septembre  : A nos  chersFreres  des 
» Gaules  & des  cinq  Provinces^  » (Ôn  en- 
tendoit  par  les  Gaules  , la  Celtique  , l’A** 
quitaine , la  Belgique  ; & •,  par  les  cinq  pro- 
vinces , la  Gaule  Narbonnoife , divifée  eii 
cinq  provinces.)  Procule , évêque  de  Mar- 
feille,  prétendoit  devoir  préfider , avec  là 
-qualité  de  Métropolitain , les  évêques  de  là 
■ fécondé  Narbonnoife  , fk  en  faire  les  ordi- 
nations , alléguant  que  ces  églifes  âvoient 
été  démembrées  de  fon  diocèfe , qu’il  y 
avoir  ordonné  des  évêques.  Les  prélats  de 
la  fécondé  Narbonnoife  foutenoient , au 
contraire  , qu’un  évêque  d’une  autre  pro- 
vince ne  devolt  pas  les  préfider.  Le  con- 
cile accorda  la  primauté  en  queftion  à là 
perfonne  de  Procule,  & non  à fon  fiége; 
& il  ordonna  que  ce  prélat  préfideroit,  là  vie 
durant,  les  évêques  qu’il  prouveroit  avoir  été 

An.  eccl.  Tome  /*  S 
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fes  difciples  , ou  dont  les  églifes  avoient  été 
démembrées  de  fon  diocèfe.  Sa  prétention 
peut  fervir  de  préjugé  légitime  pour  l’anti- 
quité de  fon  fiége. 

• Les  évêques  d’Arles  & de  Vienne  fe 
difputoient  aufli  la  qualité  de  Métropolitain. 
Le  concile  décida  que  celui  des  deux , qui 
pourrait  prouver  que  là  ville  étoit  métro- 
pole , jouirait  des  droits  de  métropoli- 
tain eccléfîaftique.  Mais , au  cas  qu’ils 
ne  voulurent  pas  entrer  dans  ces  difcuf- 
fions , on  leur  lailfa  la  liberté  de  partager  le 
différend , & on  leur  permit  de  s’attribuer 
Jes  églifes  les  plus  voilines  de  leurs  fiéges, 
avec  le  droit  de  vifîter  ces  églifes  , comme 
métropolitains.  On  ne  voit  pas  alors  qu’on 
.voulut  terminer  cette  conteftation  par  l’an- 
tiquité des  églifes , comme  on  a tâché  de  le 
faire  dans  la  fuite.  J’ai  placé  à cette  année 
39Ô  le  concile,  parce  que  cela  eft  pro- 
bable : cependant  on  n’en  fqait  pas  préci- 
sément l’année.  Ce  qui  eft  certain  , c’efi 
qu’j!  s’eft  tenu  après  la  mort  de  S.  Am- 
broife  qu’on  y appelle  venerabilis  memorial 

S.  Vi&rice,  évêque  de  Rouen  , éclaire 
]e  nord  des  Gaules  par  fes  vertus. 

Dans  fon  Livre  des  Devoirs  des  Mmif- 
tres,  S.  Ambroife  dit  que  les  Eccléfiafti- 
ques  doivent  s’éloigner  des  tables  mondai 
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nés,  parce  qu’on  y entend,  malgré  foi,  beau- 
coup de  menfonges , ou  des  chofes  qui 
portent  à la  volupté  ; que  le  vin  qu’on  y 
boit  échauffe  les  fens  ; qu’il  faut  cependant 
refufer  , de  façon  que  les  féculiers  n’attri- 
buent pas  ce  refus  à un  mépris  formel. 

< \ , 

Le  18  d’Oétobre,  Théodofe  donne  une 
loi  qüi  défend  que  les  églifes  fervent  d’afy- 
les  à ceux  qui  s’y  réfugient  pour  ne  pas 
payer  leurs  dettes,  & qui  condamne  les 
évêques  à payer  pour  eux , s’ils  veulent  les 
. y garder.  . ; . ■ . 

Les  Aériens,  qui  étoientrlüne  branche 
de  l’Arianifme,  fk  qui  reconnoiffoient  Aërius 
pour  leur  chef,  fôutierinent  qu’il  n’y  a au- 
cune différence  entre  l’évêque  & le  prêtre  3 
qu’il  eft  inutile  de  prier  pour  les  morts , Sé 
traitent  de  cérémonies  judaïques  l’cbfer-, 
Vance  du  jeûne,  des  fêtes,  même  de  \à 
Pâque. 

v * • ...  ' •'* 

En  parlant  des  repas,  qui  fe  faiioiënt  tous 
les  jours  dans  les  églifes  d’Afrique,  à l’hon- 
ileur  des  martyrs.  S.  Âuguftin  dit  qu’il  faut 
s’y  prendre  avec  douceur  , pour  corriger  „ 
les  abus  ; que  ce  n’eft  pas  en  agiffant  dure- 
ment, & d’une  maniéré  impérieufe , qu’oit 
les  abolit  , mais  qu’on  en  vient  plus  .facile-*, 

,SjJ 
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ment  à bout,  en  enfeignant  qu’en  cortamaft* 
dant,  en  avertiflant  qu’en  menaçant  , & 
que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  agir  avec  le  peuple 
groflïer  & ignorant. 

■^•[394.]^ 

Agapius  & Bægadius  fe  difputent  lefiége 
de  Boftre,  métropole  de  l’Arabie;  aflif- 
tentau  concile  de  Conftantinople,  & s’y 
tiennent  debout,  comme  parties.  Ce  con- 
cile décide  que  le  nombre  de  trois  évêques, 
qui  eft  fuffilànt  pour  l’ordination,  ne  l’eft 
pas  pour  la  dépofition  d’un  évêque. 

Concile  de  Bagaïe,  enNumidie,  corn* 
pofé  de  trois  cents  dix  évêques  Donatiftes, 
a l’occafion  du  fchifme  des  Maximianiftes. 

^[397-]^ 

Le  concile  de  Carthage,  du  18  d’A  oût 
de  cette  année  , abolit  l’ufage  où  l’on  étoit 
de  donner  l’Euchariftie  aux  corps  morts  ; 
défend  aux  prêtres , & aux  autres  clercs , de 
gagner  leur  vie  par  un  trafic  fordide,  veut 
que  ceux  qui  n’avoient  rien,  au  tems  de  leur 
ordination , donnent  à l’églife  les  héritages 
qu’ils  ont  acquis,  à moins  qu’ils  ne  leur 
viennent  par  donation  ou  par  fucceffion. 
Le  même  concile  défend  aux  prêtres  de 
recevoir  des  préfens  des  oppreflTeurs  des 
pauvres.  Il  paraît,  par  les  aétes  de  concile 
auquel  Aurélius  préfidoit,  que  c’étoit  un 
wüàge  chez  les  Latins  de  confacrer  les  évê- 
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ques  un  jour  de  dimanche  , parce  que  c’é-- 
toit  le  jour  que  les  apôtres  reçurent  le 
Saint-Efprit.  L’Ëglife  Grèqueles  confacroit 
indifféremment  en  tout  tems. 

Les  Donatiftes  recueillent  avec  foin  les 
difcours  de  S.  Auguftin  , $c  lui  rapportent 
la  réponfe  de  leurs  évêques , auxquelles  le 
faint  doéleur  répliqué  avec  douceur  5c  avec 
patience;  leur  rend  raifon  de  fa  foi , les  ex- 
horte à fe  défabufer,  5c  les  prie  d’entrer  en 
conférence  avec  lui. 

398.]vf*> 

Le  concile  nationnal  de  l’Afrique  fe  tient 
a Carthage,  le  8 de  Novembre.  Les  deux 
cents  quatorze  évêques , qui  y aflifterent , 
parmi  lefquels étoit  S.  Auguftin,  firent  plu- 
fieurs  canons  de  difcipline , dont  le  feizieme 
confeille  aux  époux  de  garder  la  continence 
la  première  nuit  de  leur  mariage  ; 5c  le  cin- 
quante-unieme  veut  que  tous  les  clercs, 
qui  ont  la  force  de  travailler,  apprennent 
quelque  métier  , 5c  gagnent  ainfî  leur  vie. 
Si  le  travail  des  mains  étoit  recommandé 
aux  clercs , il letoit  encore  plus  aux  moi- 
nes , que  S.  Auguftin  taxe  de  fainéans , qui 
prétendoient  vivre  des  oblations  des  fidèles, 
5c  accomplir  mieux  le  précepte  de  l’Evan- 
gile , que  ceux  qui  fubfiftoient  de  leur  tra- 
vail. Les  laïques  prennent  intérêt  à la  dif« 
pute  des  moines  qui  commençoient  à 
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brouiller  l’églife , à l’occafion  de  ces  paroles 
de  S.  Paul  : <Que  celui  qui  ne  veut  point  tra- 
vailler, ne  mange  point.»  Les  moines  oififs 
prétendent  qu’on  doit  entendre  ces  paroles 
des  travaux  fpirituels  , dont  ils  s’acquitoient 
en  inftruifent  les  féculiers  , lçs  confolant  & 
les  exhortant  ; mais  Sk  Auguftin  prouve 
contre  eux , que  l’Apôtre  n’a  entendu  par- 
ler que  du  travail  corporel. 

Honorius  donne  une  loi,  le  17  de  Juillet, 
par  laquelle  il  confirme  les  arbitrages  des 
évêques.  « On  n’empêchera  point  de  plai-, 
der  devant  l’évêque  ceux  qui  le  voudront, 
de  gré  à gré.  Son  jugement  fera  regardé 
comme  d’un  arbitre  en  matière  civile  , & 
ne  nuira  point  à ceux  qui  11e  voudront  pas 
s’y  conformer.  » 

Le  concile  ci-deflfus  cité  ordonne  de  dér 
molir,  ou  du  moins  qu’on  prévienne  les  fidèr 
les  de  ne  point  fréquenter  certaines  églifes 
qui  étoient  dans  les  champs,  ou  fur  les 
grands  chemins  , que  de  fauflfes  révéla-» 
dons  avoient  fait  ériger  en  faveur  de  cer- 
tains martyrs , fans  qu’on  poffédât  aucune 
de  leurs- reliques , & qu’il  y eût  des  preuves 
que  ces  feints  y eulfent  hahité , ou  foufferl 
le  martyre. 

* En  ordonnant  que  Procule  , évêque  de 
Marfeille , préfidera  les  évêques  de  la  fé- 
condé Narbonnoife,  le  concile  de  Turin  eft 
le  premier  qui  ait  fondé  un  préjugé  légi- 
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fime  de  préféance  , en  faveur  des  lièges 
qui  fe  trouvent  être  les  plus  anciens.  Anaf- 
tafe,  1er  du  nom , fuccede  à S.  Sirice. 

S.  Jean  Chryfoftome  combat  l’abus,  qui 
s’étoit  introduit  dans  le  clergé,  de  vivre  avec 
des  vierges  qu’on  traitoit  de  Sœurs  adopti- 
ves , feeurs  agapètes  ou  charitables.  Il  ruine 
tous  les  prétextes  de  ces  honteufes  fociétés, 
& en  montre  tous  les  inconvéniens.  Il  en- 
voie des  prêtres  millionnaires  pour  con- 
vertir les  Scythes  Nomades. 

400.]v^V 

L’Efpagne  , peu  conforme  dans  fa  difei- 
pline  , & toujours  divifée  par  les  erreurs 
des  Prifcillianiftes , aflemble  un  concile  à 
Tolède,  qui  ordonne, entr’autres,  que, «Si la 
femme  d’un  clerc  a péché,  il  peut  là  lier 
dans  fa  maifon , la  faire  jeûner  & la  châ- 
tier , (ans  attenter  à fa  vie  , & qu’il  ne 
doit  point  manger  avec  elle  , qu’elle  n’ait 
fait  pénitence  ; que  celui  qui  fe  contente 
d’une  feule  femme,  à titre  d’époufe , ou 
de  concubine,  à fon  choix,  ne  fera  point  re- 
jettéde  la  communion,  parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  alors  de  concubines  légitimes,  approu- 
vées par  l’Eglife , & que  les  loix  Romaines 
défendoient  le  mariage  entre  ceux  qui  n’é* 
toiept  pas  citoyens  Romains , ou  lorfqu’ilÿ 
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avoit  trop  de  difproportion  entre  les  ca n- 
dirions.  Ce  concile  donna  fimplement  le 
nom  de  pape  à l’évêque  de  Rome.  C’eftla 
première  fois  qu’on  le  trouve  ainfi  nommé 
dans  l’Hifloire,  quoique  ce  nom  fut  alors 
commun  à tous  les  évêques  , & que  les 
prêtres  de  l’Eglife  Grèque  le  pestent  en- 
core aujourd’hui, 

V^[4oi.]^« 

L’évêque  d’Alexandrie , chargé  par  le 
concile  de  Nicée  de  faire  fçavoir  à tous 
les  autres  évêques  quel  jour  commen- 
çoient,  chaque  année,  le  Carême,  &les  au-, 
très  Fêtes  mobiles,  dépendantes  delà  Pâque, 
Théophile  envoie  une  Lettre  dans  laquelle 
il  combat  les  erreurs  d’Origène.  Les  por- 
leurs  de  ces  Lettres  partoient  d’abord  après 
l’Epiphanie  ; étoient  bien  reçus  dans  toutes 
les  villes  , où  on  leur  donnoit  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire  pour  continuer  leu» 
Voyage. 

Le  concile  d’Ephèfe  dé'pofe  fîx  évêques 
fimoniaques , & leur  permet  feulement  dç 
communiquer  dans  le  fanéluaire. 

- La  difette  des  clercs  eft  fi  grande  en  Afri- 
que*^ que  les  évêques  font  obligés  d’ordon- 
ner; diacres  des  perfonnes  qui  à peine  fça-* 
voient  lire  &ç  écrire,  & que  le  concile  de 
Carthage,  du  de  Juin,  députe  vers  le  pape 

^naftafe  & lçs  évêques  d’Oitfrç-mçr , 
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conferver  dans  le  clergé  les  Donatiftes  con- 
vertis. 

Les  prêtres  de  Péglife  de  Romefe  brouil- 
lent avec  les  diacres , à caufe  du  maniment 
que  ceux-ci  avoient  de  ce  qui  appartenoit  il 
Péglife.  Les  premiers , fe  prévalant  d’une 
ancienne  coutume  qui  leur  permettait  d’ê- 
tre affis,  pendant  que  les  diacres  étoient  de- 
bout , ne  vouloient  point  fe  lever  de  leurs 
fiéges  , pendant  que  le  diacre  lifoit  debout 
l’évangile  devant  le  peuple.  Le  pape , 
trouvant  çette  a&ion  des  prêtres,  indécente, 
ordonne  par  un  décret,  que,  pendant  que  le 
diacre  chantera  l’évangile  dans  Péglife,  les 
prêtres  fe  tiendront  debout , 8t  un  peu 
inclinés, 

Anaflafe  meurt  le  17  d’Avril,  8c  a pour 
fucceffeur  Innocent , 1er  du  nom. 

Le  premier  concile  de  Milève,  en  Afri- 
que, tenu  le  17  d’Août , ordonne  que,  con- 
formementà  l’ancienne  règle,  les  nouveaux 
évêques  céderoient  le  pas  à leurs  anciens  , 
parce  qu’en  Afrique  la  dignité  de  Primat  ne 
îè  régloit  pas  par  la  qualité  du  lieu,  mais  par 
l’ancienneté  de  l’ordination;  que,  pour  cet 
effet,  chaque  évêque  recevroit  des  Lettres 
foufcrites  de  la  main  de  fon  ordinateur,  dans 
Iefquelles  feroient  defignés  le  jour  ÔC  Parv 
née  de  l’ordination» 
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Concile  général  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique , tenu  à Carthage  le  1 3 de  Sep- 
tembre, pour  exhorter  les  Donatiftes  à rie 
réunir  à l'Eglife  Catholique.  C’eft  en  exécu- 
tion de  ce  concile,  que  .S.  Auguftin  promet, 
par  écrit  & avec  ferment, de  recevoir  les  Do- 
natiftes  qui  abandonneroient  leurs  erreurs. 

-^[403.] 

Les  ennemis  de  S.  Jean- Chryfoftome 
tiennent  un  concile  au  Bourg- du-Chêne  , 
prèsdeChalcédoine,&  le  condamnent,  par 
contumace,  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  s’y 
préfenter  , après  avoir  été  cité  quatre  fois. 

Second  concile  général  de  toutes  les 
provinces  d’Afrique , tenu  à Carthage , le 
2.5  d’Août,  où,  pour  fatisfaire  les  Donatiftes 
fur  les  conférences  qu’ils  avoient  deman- 
dées, i’on  convient  que  chaque  évêque  iroit 
dans  fa  ville  trouver  lui-même  l’évêque 
. Donatifte,  pour  lui  demander  une  confé- 
rence, en  préfence  des  magiftrats. 

-^-•[404.]  ^ 

Fameufe  difpute  entre  S.  Jérôme  & S.  Au- 
guftin , à l’occafion  de  l’explication  que 
donnoit  le  premier  au  paftage  de  l’Epître 
aux  Galates  , où  il  eft  dit  que  S.  Paul  rélifta 
en  face’ à S.  Pierre,  parce  qu’il  étoit  repré- 
henfible,  en  ce  qu’il  s’abftenoit  de  manger 
avec  les  Juifs  convertis,  pour  ne  pas  choquer 
les  Juifs.  S.  Jérôme  prétendoit  que  ces  deux 
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apôtres  n’en  avoient  ainfi  ufé  que  par  un 
artifice  charitable  ; & S.  Auguftin  foutenoit 
qu’une  femblable  interprétation  renverloit 
toute  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte;  que,  s’il 
eft  permis  d’y  admettre  des  menfonges  offi* 
çieux , &c  de  dire  que  S.  Paul  a parlé  con- 
tre fa  penfée , en  traitant  S.  Pierre  de  re- 
préhenfible,îorfqu’il  ne  l’étoit  pas , il  n’y  a 
point  de  paflage  qu’on  ne  puifle  éluder. 
Quelque  vive  que  fût  cette  conteftation , 
elle  n’altéra  pas  la  charité  entre  ces  deux 
dofteurs  ; & S.  Jérôme  fe  rendit  enfin  à 
l’avis  de  S.  Auguftin. 

Troifieme  concile  de  Carthage,  du  26  de 
Juin , contre  les  Donatiftes , où,  conformé-- 
ment  à l’avis  de  S.  Auguftin  , qui  étoit  le 
plus  doux  de  tous  ceux  qu’on  propofa , on 
prie  l’empereur  d’ordonner  que  les  loix  con- 
tre les  hérétiques  foient  appliquées  à ceux 
d’entre  les  Donatiftes  qui  feront  dénoncés 
par  les  Catholiques , à caufe  de  leurs  vio- 
lences. 

405.]^* 

Décrétale  du  pape  Innocent  à Exupere, 
évêque  de  Touloufe,  où  il  lui  rend  compte 
de  l’adouciflèment  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftiquè  ; pourquoi  elle  eft  moins  févere 
que  fous  les  perfécutions  ; comment  elle 
peut  changer , félon  les  tems. 

J-ç  quatrième  çoncile  de  Carthage,  terni 
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le  18  d’Août , écrit  aux  juges  de  toutes  les 
provinces  d’Afrique  de  tenir  la  main  à l’exé- 
cution de  l’édit  d’union , que , dans  la  vue 
de  réunir  tous  les  peuples  à la  Religion  Ca- 
tholique, l’empereur  Honorius  avoit  donné, 
le  1 1 de  Février,  contre  les  Manichéens  & 
les  Donatiftes. 

Le  moine  Pélage  fe  fcandalife  de  cette 
belle  priere  de  S.  Auguffin  , « Seigneur, 

» donnez-nous  ce  que  vous  commandez, 

» & commandez  ce  que  vous  voudrez  ; » 
combat  le  péché  originel , & la  grâce,  dont 
il  détruit  la  nature,  la  néceffité,  la  gratuité 
& l’efficace.  Sa  réputation  & fes  talens 
contribuent  au  rapide  progrès  de  fon  er- 
reur, qui  fût  d’autant  plus  facilement  re- 
çue , qu’elle  favorife  plus  l’orgueil  de 
l’homme  , & qu’elle  eft  plus  conforme  aux: 
préventions  de  la  nature  corrompue. 

[ 40  7 . ] 

Le  quatrième  concile  de  Carthage,  du  1 5 
de  Juin  , abroge  le  décret  du  concile  d’Hip- 
pone  de  393  , qui  portoit  qu’on  affiemble- 
roit,  tous  les  ans,  un  concile  général  en  Afri- 
que , & ordonne  que  les  éreéfions  des  nou- 
veaux évêchés  ne  fe  feroient  que  par  le 
concile  de  la  province,  & du  confente- 
ment  de  l’évêque  diocéfain. 

Les  Vandales,  les  Alains,  & d’autres 
peuples  Barbares  dévaftent  les  Gaules,  de-. 


DîgïtizetfBy  GooJIe 


ECCLÉSIASTIQUES.  48$ 
truifent  les  églifes  , après  les  avoir  pillées  ; 
malfacrent  les  évêques , ou  les  emmenent 
.captifs  avec  leurs  troupeaux , & laiflent  par- 
tout des  marques  de  leur  férocité. 

Par  une  conftitution  deThéodofe  le  Jeune, 
du  19  de  Mai , il  eft  défendu  aux  Juifs  de 
faire  brûler  une  croix,  le  jour  de  la  fête 
qu’ils  célébroient  en  mémoire  de  leur  déli- 
vrance par  Efther.  Sous  prétexte  de  brûler 
la  figure  d’Aman  avec  fon  gibet , ils  fai- 
foient  brûler  une  croix  par  mépris  pour  la 
Religion  Chrétienne. 

-^[409.  ]«><*• 

S.  Auguftin  prie  Donat,  proconful  d’A- 
frique , d'épargner  la  vie  aux  Donatiftes  & 
^ux  Juifs  ; lui  écrit  que , quelque  grand  que 
Toit  le  mal  qu’on  veut  faire  quitter,  & le 
bien  qu’on  veut  faire  embrafler , il  vaut 
mieux  gagner  les  hommes  par  l’inûruétion 
que  les  réduire  par  la  force. 

S.  Jerôme  dit,  qu’étant  à Rome,  un 
homme, qui  avoit  eu  vingt  femmes  légitimes, 
époufa  une  femme  qui  avoit  eu  vingt-deux 
maris  ; que  , le  mari  ayant  Survécu  à la 
femme , il  affifta  à fon  enterrement  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple , portant , pour 
marque  de  fon  triomphe,  une  couronne  lût 
, la  tête  , & une  palme  à la  main. 
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Le  14  de  Juin , il  fe  tient  ün  concile  à 
à Carthage,  aux  inftances  duquel  l’einpe- 
reur  Honorius  révoque  la  liberté  qu’il  avok 
accordée  aux  Donatiftes  pour  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion , & donne  un  relent 
pour  les  obliger  à fe  trouver  à une  confé- 
rence publique. 

Le  24d’Àoût,  Afaric*  roi  desGoths* 
livre  au  pillage  la  ville  de  Rome  , excepté 
les  églifes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  Des 
foldats  ayant  trouvé  dans  une  maifon  une 
grande  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  , 
qui  appartenoient  à l’églife  de  S.  Pierre t 
Alaric  ordonne  qu’au  milieu  des  foldats  qui 
tenoient  leur  épée  à la  main,  on  tranfporte 
ces  vafes , un  à un , fur  la  tête  à découvert. 
Pendant  cette  procelïion  pompeufe,  les  Ro- 
mains & les  Barbares  chantoient  enferabl£ 
des  hymnes  à la  louange  de  Dieu. 

•^^[41 1 * 

Le  réfultat  de  la  fameufe  conférence , qui 
fe  tint  le  ire , le  2 & le  8 Juin , en  préfence 
du  tribun  Marcellin,  entre  les  Catholiques  &C 
les  Donatiftes,  porte  un  coup  mortel  au 
fchifme  de  ces  derniers,  qui  vinrent  en  foule 
fe  réunir  à l’Eglife. 

Pour  s’emparer  d’un  lieu  prétendu-confa- 
çré , qui  appartenoit  à Diofcore , évêque  de 
Dordène  , Paul , évêque  d’Erythre , y ftûi 
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apporter  une  table  qu’il  avoit  frauduleufe- 
ment  confacrée  ; Sc , par  un  procédé  plus 
indigne  encore  , il  fe  fert  des  cérémonies  de 
la  religion , pour  ufurper  le  bien  d’autrui. 

Les  Bourguignons,  qui  avoient  favorifé 
l’ufurpation  de  Jovin , étoient  entrés  dan9 
les  Gaules,  avec  les  autres  Barbares , envi- 
ron l’an  407.  C’étoit  un  peuple  de  la  Ger- 
manie , qui  paroifloit  n’avoir  de  barbare 
que  Le  nom  , avec  une  taille  p'refque  gigan- 
tefque  ; car  les  Bourguignons  avoient  la  plu- 
part fept  pieds  de  haut , fi  nous  en  croyons 
Sidoine- Apollinaire,  qui  les  nomme  Sep- 
tipedes.  Ils  étoient  doux,  modérés,  {ans 
ambition , laborieux , & appliqués  aux  arts 
méchaniques.  Avec  un  naturel  fi  heureux , 
ils  n’eurent  point  de  peine  à goûter  les  vé- 
rités du  Chriftianifine  qu’ils  embrafferent 
par  une  deliberation  publique. 

41 2. 

Concile  de  Carthage , où  Céleftius,  dif- 
ciple  de  Pelage , eft  condamné.  Ses  erreurs 
principales  fe  réduifoient  à enfeigner  que  le 

Iîéché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  feul  ; que 
es  enfans  qui  naifîent  font  au  même  état 
qu’étoit  Adam  avant  fon  péché  ; que  le  pé- 
ché d’Adam  n’eft  pas  la  caufe  de  la  mort , ni 
la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  celle  de  tout 
le  genre  humain  ; que  la  loi  ne  fauve  pas 
moins  que  l’évangile  ; qu’avant  Jefus-Chrift, 

v 
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il  y a eu  des  hommes  qui  ont  vécu  fàns  pé* 
ché  ; que  le  baptême  n’eft  pas  neceflaire 
aux  enfans  pour  jouir  de  la  vie  éternelle. 

Par  fà  loi  du  25  de  Mai  , Honorius 
exempte  les  terres  des  églifes  de  toutes  les 
charges  extraordinaires. 

Fin  du  fchifme  d’Antioche  , 3ue  aux  ex- 
hortations d’Alexandre,  évêque  de  cetté 
ville. 

Concile  de  Diofpolis , en  Paleftine , ou 
Pélage  évite  fa  condamnation , par  fà  difli- 
inulation  & fes  menfonges. 

-*^[416.  ]v-fV 

Le  concile  de  Carthage  fait  part  de  fa  dé- 
cifionau  pape  Innocent,  afin  que  * l’autorité 
du  fiége  apoftolique  fe  joignant  à la  leur,  il 
y eût  à Rome  moins  de  partifans  de  Pélage* 

Les  peres  du  concile  de  Milève , au  nom-» 
bre  defqüels  étoit  S.  Auguflin,  écrivent  ait 
pape  Innocent,  comme  ceux  de  Carthage* 
Dans  fa  réponfe  à leur  Lettre  fynodale  , 
ce  pape  établit  la  Do&rine  Catholique  fur 
la  Grâce,  & condamne  Pélage. 

Fameufe  decrétale  du  pape  Innocent  * 
dans  laquelle  il  prétend  que  tous  les  évê- 
ques de  l’Italie  , des  Gaules  , des  Efpa- 
gnes  , de  l’Afrique , de  la  Sicile  , & des 
ifles  adjacentes , ont  été  établis  par  l’apô- 

tret 
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tre  S.  Pierre , ou  par  Tes  fwccefleurs.  Dana 
une  Lettre  aux  évêques  de  Macédoine,  ce 
pape  leur  dit  que  la  difcipline  établie  par 
les  canons  n’a  de  vigueur  qu’autant  que 
les  cas  & les  circonftances  l’exigent , &t 
qu’elle  doit  cefler,  lOrfqu’elle  n eft  plus  né-: 
ceffaire.  • , • 

<*^,[417.]^^ 

Mort  du  pape  Innocent,  auquel  Zozimè 
fuccede. 

Zozime , trompé  par  CéleftiUs , difciple 
de  Pélage,  traite  durement  Lazare  , évê- 
que d’Aix  , &.  Héros , évêque  d’Arbas.  II 
reproche  au  premier,  d’avoir  un  liège  pref- 
qu’arrofé  de  fang  , & qu’il  n’a  paru  en 
lui  qu’une  ombre  de  facerdooe  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  pu  le  montrer  en  tyran.  Mais , 
comme  les  papes  ne  font  pas  plus  à l’abri 
de  la  furprife  que  les  autres  ; celui-ci,  qui 
avoit  prêté  trop  facilement  l’oreille  aux 
calomnies  de  Patrocle  d’Arles  , traite  ces 
évêques  très-zélés  pour  la  foi , comme  des 
perfonnes  coupables  de  crimes.  Ayant  ce- 
pendant vu  les  attes  du  concile  d’Afrique 
contre  l’hérélie  de  Pélage , il  avoue  qu’il 
a été  trompé , & condamne  les  calomnia- 
teurs de  ces  deux  évêques. 

L’origine  de  la  réferve  des  caufes  majeu- 
res au  pape  vient  d’un  décret  de  Zo2ime 
qui,  en  confidération  du  mérite  de  Patrocle, 
An,  eccl.  Tome  L T 
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évêque  d’Arles  , lui  conferve  le  droit  de 
métropolitain  fur  la  province  Viennoife, 
fur  la  première  & la  fécondé  Narbonoife , 
tant  pour  les  ordinations  des  évêques , que 
pour  les  jugemens  : « Si  ce  n’eft  , dit  ce 
» décret , què  la  grandeur  de  la  caufe  de- 
» mande  que  nous  en  prenions  connoif. 
» lance.  » 

Patrocle  qui  avoit  été  élevé  fur  le  liège 
d’Arles,  à la  place  d’Héros  , entreprend  de 
foutenir  tout- à-la  fois  les  prétendons  de 
fon  églife  contre  Procule  de  Marfeille , 
Simplice  de  Vienne  , & Hilaire  de  Nar- 
bonne. 11  s’adreffe  au  pape  Zozime  qui 
écrit,  à ce  fujet,  une  Lettre  aux  évêques  des 
Gaules  St  des  Sept-Provinces.  Ce  qu’on 
nommoit  auparavant  les  Cinq- Provinces , 
fut  nommé  les  Sept-Provinces  , quand  on  y 
eut  joint  deux  autres  provinces.  Suivant  une 
ancienne  divilion  des  Gaules,  les  Sept-Pro- 
vinces font  la  Viennoife,  la  première  Aqui- 
taine, la  fécondé  Aquitaine,  la  Novem- 
populanie  , la  première  Narbonnoife  , la 
fécondé  Narbonnoife  & les  Alpes  mariti- 
mes. 

Zozime,  dans  là  Lettre,  ordonne  que  tous 
les  évêques  , les  prêtres  , les  diacres  ou 
les  autres  clercs  qui  iront  des  Gaules  à 
Rome  , ou  dans  quelqu’autre  province 
du  monde , ayent  à prendre  des  Lettres 
formées.  Ces  Lettres  formées , dont  on  a 
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déjà  parlé  aux  pages  67,  68  & 69,  étoien| 
des  lettres  de  communion , ou  de  recom- 
mendation, que  les  évêques  donnoient  aux 
fidèles  , elles  étoierit  encore  en  ufage  au 
neuvième  fiécle,  on  en  trouve  des  formu- 
les dans  le  Tome  II  des  Conciles  du  P.  Sir* 
mond. 

Les  évéques  d’Afrique , ayant  reçu  la 
Lettre  que  le  pape  Zozime  leur  aVoit  écrite 
en  faveur  de  Pelage  &.de  Céleftius,  font 
pénétrés  de  la  plus  fenfible  afflidion.  Rem- 
plis de  l’efprit  de  prudence  & de  fagdTe 
qui  étoit  néceflaire  dans  une  occafion  û 
importante,  & dans  une  conjondurefi  dé- 
licate , . fans  s’écarter  des  égards  qui  font 
dus  au  premier  des  pafteurs,  & de  leur  îèle 
pour  la  foi,  ils  fe  hâtent  de  répondre  à Sa 
■Sainteté,  pour  la  prier  inftammenj  de  laiffer 
les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient ,'  jufqu’â 
ce  quelle  fut  mieux  inftruitede  cette  affaire. 
Cette  Lettre  fut  envoyée  tout  de  fuite 
parce  qu’il  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance d’empêcher  que  le  pape  ne  s’engageât 
plus  avant,  & qu’il  ne  fît  de  nouvelles  finî- 
tes.- Après  une  démarche  auffi  méfurée, 

, S.  Auguftin  engage  les  évêques  d’Afrique  , 
a tenir  le  concile  le  plus  nombreux  qu’il 
Éeroit  poflible , pour  y décider  clairement 
k foi , & oppofer  à l’erreur,  un  témoignage 
d’autant  plus  néceflaire^ue  la  démarche  du 
, An.  eccl.  Tome  /,  * T ij 
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pape  Zozime , tendoit  à la  favorilèr# 

418. 

S.  Auguftin  dreffe  les  neuf  articles  qui 
font  décidés  contre  les  Pélagiens , au  con- 
cile général  d’Afrique  , tenu  à Carthage,  le 
1er  de  Mai.  On  y fit  aufli  quelques  canons 
pour  la  réunion  des  Donatiftes.  v 
. Dans  la  Lettre  à Héfychius , évêque  de 
Salonique  , Zozime  confirme  l’afage  que 
l’Eglife  a reçu  des  anciens  pour  faire  ob- 
ferver  à fes  minières  les  interftices , dans  la 
réception  des  différens  ordres. 

Etant  à Céfàrée  de  Mauritanie  , S.  Au- 
guftin abolit  une  mauvaife  coutume  qui  y 
«toit  établie  de  tems  immémorial  : c’étoit 
un  combat  qu’on  nommoit  la  troupe  , où 
tous  les  citoyens , jufqu’aux  peres  & aux  en- 
fans  , s’affembloient , tous  les  ans  , en  cer- 
tain tems  f pendant  plufieurs  jours  de  fuite  , 
fe  partageoient  en  deux  fa&ions  , & febat- 
toient  fouvent  jufqu’à  la  mort. 

Le  pape  Zozime  envoie  trois  légats  à 
Carthage , à l’occafion  de  l’excommunica'- 
tion  du  prêtre  Apiarius  qui  s’étoit  pourvu 
devant  lui.  Le  premier  article  de  l’inftruc- 
tion  de  fés  légats  contenoit  les  appellations 
-des  évêques  au  pape  ; &,  quoique  les  en- 
•.voyés  du  pape  alléguaient  en  fit  faveur 
ries  canons  de  Nicée,  les  évêques  d’Afri- 
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cpie  ne  conviennent  point  de  cette  préten- 
tion du  pape  ; tolèrent  cependant  qu’on  en 
ufe  ainfi  par  provifion , pendant  quelque 
peu  de  tems  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  mieux 
informés  des  décrets  du  concile  de  Nicée  : 
ils  ne  reconnoiflent  point  les  canons  deSar- 
dique,  cités  par  le  pape,  fous  le  nom  de. Ni- 
cée , parce  que  les  Donatiftes  avoient  fub- 
llitué  le  faux  concile  de  Sardique  au  véri- 
table. 

Zozime  meurt  le  16  de  Décembre.  On  dit 
qu’il  ordonna  que  les  diacres  porteroient 
fur  le  bras  gauche  des  pâlies  ou  ferviettes 
rie  lin  , d’où  eft  venu  l’ufage  du  manipule, 
&:  qu’il  accorda  à toutes  les  parodies  de 
bénir  le  cierge  pafchal , qu’on  n’allumoit 
auparavant  que  dans  les  plus  grandes  égl  - 
fes.  L’archidiacre  Eulalius  s’empare  de  l’é- 
glife  de  Latran,  & eft  intrus  fur  le  faint  fiége  ; 
jnais  Boniface  eft  élu  pour  fuccefleur  de 
Zozime  , par  la  plus  (aine  partie  du  clergé. 

[ 4 1 9 • 

• ! 

Concile  de  Carthage  fur  les  appellations 
au  faint  (iége,  où  l’on  délibéré , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut , de  déférer  aux  pré- 
tentions du  pape  , jufqu’à  ce  qu’on  foit 
mieux  inftruit.  Ce  concile  veut  aufli  que 
les  eccléfiaftiques , qui  refufent  des  places 
plus  honorables  que  celles  qu’ils  occupent, 
& pour  lefquelles  leurs  évêques  les  jugent 
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dignes , ("oient  privés  des  fondions  de  cfef 
les  où  ils  font  attachés. 

Sur  ce  qu’il  parut  plufieurs  prodiges  dans 
la  Paleftine  , qui  firent  croire  à plufieurs 
perfonnes  que  la  fin  du  monde  approchoit, 
Eufychius , évêque  de  Salone  , en  Dalma- 
tie  ,«  écrit  à S.  Auguftin , pour  fqavoir  ce 
qu’il  en  penfoit.  Ce  faint  doéteur  lui  répon- 
dit qu’il  eft  certain  , fuivant  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  , que  la  fin  du  monde  n’arri- 
vera qu’après  que  l’Evangile  aura  été  an- 
noncé à toute  la  terre  ; qu’on  ne  peut  (Ra- 
voir combien  il  refte  de  peuples  auxquels 
fl  n’a  pas  été  prêché;  qu’au  refte,  il  préféré 
d’avouer  fon  ignorance  fur  ce  fujet , plu- 
tôt que  de  fe  vanter  d’une  fcience  faufle. 

Pollentius  foutenoit  que  la  femme,  qui 
fe  fépare  de  fon  mari , à caufe  d’adultere , 
peut  fe  remarier , & qu’elle  n’eft  pas  dans 
le  cas  de  la  défenfe  de  S.  Paul.  S.  Auguf- 
tin lui  adrefle  deux  Livres  fur  les  Mariages 
adultérins,  & foutient  que  la  défenfe  de 
l’Apôtre  regarde  également  celle  qui  s’eft 
féparée  pour  caufe  d’adultere  ; & quant  à 
ce  qu’un  mari  fidèle  peut  quitter  une  époufe 
infidèle , ce  faint  dofteur  lui  prouve  que 
S.  Paul  le  permet , mais  qu’il  ne  le  confeille 
pas. 

Loi  d’Honorius , qui  renouvelle  la  dé- 
fenfe à tous  les  eccléfiaftiques  de  loger  avec 
des  femmes  étrangères , c’eft-à-dire  avec 
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d’autres  que  leurs  meres  , leurs  filles , ou 
leurs  fœurs. 

René,  moine  laïque,  envoie  à S.  Au- 
guftin  ce  que  Viétor  avoit  écrit  contre  lui , 
& s’excufe  fur  ce  qu’il  lui  envoie  un  ouvrage 
où  il  eft  maltraité.  S.  Auguftin  lui  répond 
que,  bien  loin  d’être  fâché  contre  lui , pour 
lui  avoir  envoyé  un  tel  ouvrage  , il  ne  fe 
plaint  pas  même  de  Vi&or;  que,  s’il  lui  eft 
échappé  quelque  parole  injurieufe  contre  lui, 
il  l’a  plutôt  fait  par  la  néceflité . de  foutenir 
fon  opinion,  qu’à  deflein  de  l’oflenfer. 
«Quand  je  ne  connois  pas  la  difpofition 
» d’un  homme , continue  ce  fàint  docteur, 
» je  crois  qu’il  vaut  mieux  en  avoir  bonne 
» opinion , que  de  le  blâmer  témérairement. 
» Quoique  je  fois  obligé  de  défapprouver  fes 
» fentimens  , je  penfe  qu’il  vaut  mieux  le 
» corriger  avec  douceur , que  le  rejetter 
» avec  dureté.  « 


S.  Caftor , évêque  d’Apt , ayant  établi 
un  monaftere  dans  fa  province , avoit  écrit 
à Caflien , pour  le  prier  de  mettre  par  écrit 
les  ufages  des  moines  Orientaux  , afin  qu’ils 
ferviffent  de  règle  & d’inftruétion  à ceux 
qu’il  venoit  de  raflembler.  Caflien  exécuta 
ce  deflein  par  un  grand  ouvrage  qu’il  in- 
titula Inflitutions  monajliques.  Il  eft  divifé 
en  douze  Livres.  Les  quatre  premiers  con- 
tiennent les  ufages  & les  pratiques  des  mo- 
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nafteres  de  l’Egypte  , de  la  Paleffine  & de 
la  Méfopotamie.  Mais  Caflien  tâche , à ce 
qu’il  dit , de  proportionner  les  auftérités  & 
les  abftinences  de  ces  moines  étrangers 
au  climat  & au  tempérament  des  Occiden- 
taux. Voici  quelques  articles  de  ces  Inftitu- 
tions , & qu’il  eft  utile  de  connoltre. 

Il  traite  de  l’habit  des  moines , qui  doit 
être  (impie , fans  être  ni  mal-propre , ni 
fingulier  par  la  forme  , ou  par  la  couleur  j 
ce  qui  peut  marquer  que  l’habit  des  moi- 
nes étoit  alors  peu  différent  de  celui  du 
peuple.  Caffienn’approuve  pas  qu’un  moine 
porte  le  cilice , de  peur  que  ce  vêtement 
ne  l’empêche  de  travailler , & ne  foit  pour 
lui  une  occalion  de  s’enorgueillir.  C’efl:  que 
les  moines,  qui  portoient  le  cilice , n’avoient 
communément  point  d’autre  vêtement  par- 
deffus  : ainfi  leur  mortification  connue  de 
tout  le  monde  les  expofoit  à la  vaine  gloire. 

Dans  le  fécond  Livre  , Caflien  traite  de 
l’Office  divin.  Il  dit  qu’il  a trouvé  des  ufâ- 
ges  bien  différens,  là-deffus,  parmi  les  moi- 
nes des  diverfes  communautés  qu’il  a vifx- 
tées , les  uns  chantant  vingt  ou  trente  pfeau- 
mes  avec  les  antiennes  à l’office  de  la  nuit , 
les  autres  n’en  chantant  que  dix-huit;  que  , 
dans  l’Egypte  & dans  la  Thébaïde , l’ufage 
étoit  uniforme,  & tel  qu’on  l’avoit  reçu, 
çles  anciens  , qui  difoient  l’avoir  appris  par- 
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la  révélation  d’un  ange.  On  y chantoit 
douze  pfeaumes  à l’office  du  jour , c’eft-à-? 
dire  à vêpres  , douze  autres  à l’office  de 
la  nuit , ç’eft-à-dire  à matines.  Après  les 
douze  pfeaumes  des  matines  , on  récitoit 
deux  leçons , l’urre  de  l’ancien,  & l’autre  du 
nouveau  Tçftament.  Le  famedi , le  diman-; 
çhe,  & tout  le  Carême,  les  deux  leçons 
étoient  tirées  du  nouveau  Teftamenr.  Les 
pfeaumes  n’étoient  point  chantés  à deux 
chœurs.  Un  feul  des  freres  chantoit  ; & 
tous  les  autres  écoutoient  dans  le  filence. 
Après  chaque  pfeaume,  tous  fâifoient  une 
prière  debout , & les  mains  étendues  , & 
enfuite  fe  profternoient  un  moment.  A la 
fin  du  douzième  pfeaume,  on  chantoit  al-, 
leluia. 

Le  prêtre  terminoit  l’office  en  recueil- 
lant la  priere  , dit  Caffien  , c’eft- à-dire  en 
faifant  une  oraifon  au  nom  de  tous  ; & il 
paroît  que  c’eft  de-là  que  le  nom  de  col- 
lecte nous  eft  venu.  Le  foir  du  famedi , & 
le  dimanche  , on  ne  fléchiftoit  point  les  ge- 
noux, non  plus  que  depuis  Pâques  jufqu’à 
la  Pentecôte  : tel  étoit  l’ufage  des  moines 
d’Egypte  & de  la  Thébaïde.  Caffien  dit 
que,  dans  la  Gaule  , quand  quelqu’un  avoit 
chanté  un  pfeaume , tous  chantoient  le  ver- 
fet  Gloria  Patri  mais  qu’il  n’avoit  jamais 
vu  cette  pratique  dans  l’Orient , où  la  corn  v 
tyme  étoit  de  prier  en  filence , à la  fin  de 
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chaque  pfeaume  , & de  ne  chanter  Gloria 
Patri , qu’à  la  fin  des  antiennes. 

Dans  le  troifieme  Livre  , l’auteur  parle 
de  l’office  de  Tierce,  deSexte  & deNone, 
félon  les  ufages  des  moines  d’Orient,  c’eft- 
à-dire  de  la  Méfopotamie  & de  la  Paleffine; 
car  ceux  d’Egypte  ne  s’affembloient  que 
pour  l’office  du  foir , & pour  celui  de  la 
nuit , excepté  le  famedi  & le  dimanche , 
qu’ils  s’afiembloient , à l’heure  de  Tierce , 
pour  la  Communion.  Dans  tout  l’Orient,  on 
ne  récitoit  que  trois  pfeaumes,  à chacune 
des  petites  heures , comme  nous  faifons  en- 
core. Caffien  obferve  que  l’heure  de  Prime, 
qu’il  nomme  matines , & qui  s’obferve  par- 
ticulièrement dans  l’Occident  , n’eft  pas 
d’ancienne  inffitution  ; que  cependant  elle 
s’obférvoit  auffi  dans  fon  monaftere  de 
Bethléem.  Dans  ceux  des  Gaules , on  met- 
toit  peu  d’intervalle  entre  Matines  & Pri- 
mes. Cette  heure  n’avoit  môme  été  infti- 
tuée  que  pour  obliger  les  moines  à fe  le- 
ver ; fans  quoi, ils  auroient  pu,  dit-il , dor- 
mir jufqu’à  Tierce. 

On  jeûnoit  à Rome  le  famedi , ce  que 
les  moines  ne  faifoiertt  point  en  Orient; 
& Caffien  dit  que  le  jeûne  que  S.  Pierre 
indiqua  aux  fidèles*  ce  jour-là,  avant  que 
d’entrer  en  difpute  avec  Simon  le  Magi- 
cien, eft  l’origine  du  jeûne  du  famedi.  Il 
paroît  ne  pas  approuver  qu’on  en  ait  fait 
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une  règle.  ( S.  Innocent  I , rapporte  une 
autre  jaifon  du  jeûne  du  famedi.  Il  dit 
qu’il  convient  de  jeûner  le  vendredi  & le 
famedi , parce  que  les  apôtres  paflerent  ces 
jours  dans  la  triftefle.  On  jeûnait  auffi  en 
Afrique  le  famedi , mais  on  ne  jéûnoit  point 
ce  jour-là  à Milan.  ) 

Le  dimanche  matin , on  ne  s’aflembloit 
qu’une  fois  pour  l’office  ; mais , comme  il 
étoit  plus  long  à caüfe  d&  la  Meffie  où  les 
freres  communioient  , il  tenoit  lieu  de 
Tierce  & de  None , d’autant  plus  qu’on 
y en  chantoit  les  pfeaumes  auxquels  oïl 
ajoûtoit  plufieurs  levons.  4 

Dans  le  monaftere  de  S.  Pacôme  , on 
laifloit  le  poftulant  dix  jours  à la  porte  , 
pendant  lefquels  on  lui  faifoit  effuyer  de 
fréquens  rebuts , pour  éprouver  fa  perfévé- 
rance.  S’il  perfiftoit , on  lui  ôtoit  fes  habits 
qu’on  donnoit  à garder  à l’œconome  ; & 
on  le  revêtoit  des  habits  de  la  communauté. 
Enfuite  on  le  tenoit  dans  un  appartement, 
proche  la  porte  du  monaftere,  où  il  paft- 
foit  un  an  , occupé  à fervir  les  hôtes  ; 
après  quoi , on  le  mettoit  avec  la  commu- 
nauté , mais  fous  la  difcipline  d’un  maître 
des  novices , à qui  il  devoit  découvrir  tou- 
tes fes  penfées.  On  ne  fouffroit  point  qu’il 
donnât  fon  bien  au  monaftere  , de  peur 
que  ce"ne  fût  pour  lui  un  fujet  de  s’élever 
au-deflùs  des  autres.  Quand  on  n’étoit  pas 
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content  de  la  conduite , on  lui  ©toit  Tes  ha- 
bits du  monaftere , & on  le  renvoyât  avec 
ceux  qu’il  avoit  apportés. 

C’étoit  fur-tout  l’amour  de  la  pauvreté, 
qui  confervgit  la  régularité  dans  les  monaf- 
teres  de  S.  'Pacôme  , dont  le  plus  célèbre 
fut  celui  de  Tabenne  , fi  tué  dans  une  ifle 
du  Nil.  On  y vît,  félon  Caffien  , jufqu’à 
cinq  mille  religieux  , &,  félon  quelques  au- 
tres auteurs,  jiffqu’à  fept  mille.  Perfonne 
n’y  avoit  rien  en  propre , pas  même  une 
corbeille  ; &,dans  les  autres  monafteres  où 
la  pauvreté  n’étoit  pas  fi  rigide  , on  regar- 
dent cependant  comme  une  faute  qui  le 
puniffoit , lorfqu’il  échappoit  à un  moine 
de  dire  : « Mon  livre  , mes  tablettes , ma 
>»  tunique , &c.  » Il  falloit  dire  : « Notre 
» livre,  notre  tunique  , » comme  ilfe  pra- 
tique encore  en  quelques  communautés. 
Les  moines  des  Gaules  n’avoient  point 
encore  porté  à cette  perfe&ion  la  pratique 
de  la  pauvreté  religieufe  : au  contraire , ils 
avoient  des  clefs  particulières.  Ilsportoient 
des  anneaux  au  doigt , pour  Iceller  ce  qu’ils 
vouloient  cacher , comme  Caffien  le  leur 
reproche.  ( Les  bagues  que  portoient  les 
anciens  , leur  fervoient  communément  , 
non- feulement  à cacheter  leurs  lettres, 
mais  à fceller,  pour  plus  grande  fureté , les 
coffres  & les  armoires.  ) - 

La  coutume  de  lire , pendant  les  repas* 
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iètoit  venue  de  Cappadoce  , apparemment 
des  moines  de  S.  Bafile.  Ceux  de  Tabenne 
joignoientj  pendant  le  repas  , une  grande 
modeftie  au  filence.  Ils  baifloient  leur  eu- 
culle  fur  les  yeux , enforte  qu’ils  ne  pou- 
voient  voir  que  la  table.  Ils  n’avoient  pas 
de  mets  plus  délicats  que  des  légumes  avec 
du  fel  ; ce  que  Caffien  ne  juge  pas  prati- 
cable en  Occident.  Les  petites  fautes  y 
étoient  punies  par  des  réprimandes,  ou  par 
d’autres  pénitences  légères  : les  plus  griè- 
ves  l’étoient  par  des  punitions  corporelles, 
ou  par  l’expuiïïon  du  monaftere.  Tels  font 
les  principaux  ufàges  monaftiques,  que  Caf 
lien  nous  décrit  dans  les  quatre  premiers 
Livres  de  fes  Inftitutions  , & qu’il  propofe 
aux  monafteres  des  Gauîes  à imiter. 

410. 

Perfécution  cruelle  en  Pèrfe , à l’occaf  on 
du  zèle  indiferet  de  l’évêque  Audas  ou  Ab- 
das,  qui  avoit  abbatu  un  temple  où  les 
Perfes  adoroient  le  feu.  Pendant  cette  per- 
fécution , qui  dura  trente  ans  , on  démolit 
dans  ce  royaume  toutes  les  églifes  des  Chré- 
tiens. 

Aôion  mémorable  d’Acace  , évêque 
d’Amide , fur  les  frontières  de  la  Perfe.  Les 
Romains  ne  voulant  pas  rendre  fept  mille 
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prifonnîers  Perfans , qui  périfïoient  de  fa- 
mine , Acace  dit  à fon  clergé  affemblé  : 
» Notre  Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  ni  de 
» coupes , puifqu’il  ne  boit  ni  ne  mange  ; 
» employons  les  vafes  d’or  & d’argent , que 
» nous  avons  reçus  de  la  libéralité  des  fidè- 
» les , à payer  aux  Romains  la  rançon  des 
» Perfans  captifs  , à leur  donner  des  vivres 
» & de  quoi  s’en  retourner  chez  eux.  » 
Ifdegerd,  roidePerfe,  furpris  d’une  aftion 
aufli  belle  , avoua  que  les  Romains  ne  l’em- 
portoient  pas  moins  fur  les  autres,  par  leur 
générofité  que  par  leurs  armes,  & demanda 
à l’empereur  Théodofe  la  pérmiflion  de 
voir  l’évêque  Acace  ; ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

Théodofe  le  Jeune,  ayant  reconnu  par 
fa  conftitution  du  14  de  Juillet,  que,  dans 
le  cas  où  il  faudroit  réfoudre  quelque  dif- 
ficulté dans  l’Illyrie , l’évêque  de  Conftan- 
tinople  jouiroit  de  la  prérogative  de  l’an- 
cienne Rome  , Boniface  , jaloux  de  fes 
droits  , s’oppofe  avec  vigueur  à cette  nou- 
veauté , & engage  Honorius  d’écrire  à 
Théodofe  à ce  fujet , qui  confentit  que 
les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine  foient 
obfervés  félon  les  canons. 

4x1. 

< 

Boniface  meurt  le  d’Oétobre.  On 
trouve,  parmi  fes  ordonnances,  qu’il  défen* 


Digitized  by 


ECCLÉSIASTIQUES.  30J 
dit  qu’aucune  femme,  fût- elle  meme  reli- 
gieufe  , touchât  ou  lavât  la  nappe  de  l’autel. 
Céleftin  lui  fuccede  quelques  jours  après. 

<«^[424.] 

Les  évêques  d’Afrique  ayant  reçu  des 
exemplaires  fidèles  des  canons  de  Nicée, 
adreflent  une  Lettre  fynodale  au  pape  Cé- 
leftin , dans  laquelle  ils  lui  déclarent  qu’ils 
ne  veulent  plus  fouffrirdes  appellations  à 
fon  fiége,  & le  conjurent  de  ne  plus  rece- 
voir à fa  communion  ceux  qu’ils  auront  ex- 
communiés , puifque  c’eft  un  point  réglé 
par  le  concile  de  Nicée,  qui  loumet  même 
les  évêques  au  jugement  de  leur  métropo- 
litain. 

-^[415.]^%* 

Valentinien  III  défend  les  fpeéfacles  & 
les  comédies,  les  jours  de  dimanche  & de 
fêtes,  depuis  le  commencement  du  Ca- 
rême , jufqu’au  dimanche  de  la  clôture  de 
*Pâque. 

42.6.  ]AfV 

Loix  d’Honorius , en  faveur  des  privilè- 
ges des  églifes.  Elles  étendent  leur  droit 
d’afyle  jufqu’à  cinquante  pas  au-dehors; 
&,  pour  conferver  les  immunités  du  clergé, 
elles  réfervent  toutes  leurs  caufes  au  juge- 
ment des  évêques. 
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-^[417. 

Jean  Caflien , célèbre  par  fés  iiiftitutions 
tnonaftiques,  croit,  comme  les  Semi-Péla- 
giens  , que  le  commencement  du  mérité 
vient  de  nous  ; ce  qui  l’empêche  de  goû- 
ter la  doéirine  de  S.  Aùguftin; 

•*^o[  418. 

Neftorius  , évêque  de  Conftantinople 
foutient  que  la  fainte  Vierge  n’eft  pas  la 
Mere  de  Dieu  , mais  feulement  du  Chrift  ; 
qu’il  y a deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift, 
Dieu , &.  l’homme  ; que  le  Verbe  s’eft 
incarné,  en  s’unifiant  à la  chair  du  Chrift, 
& qu’il  a refliifcité  celui,  dans  lequel  il  s’eft 
incarné. 

Dansladecrétale  du  pape  aux  évêques  des 
provinces  de  Vienne  & de  Narbonne  , on 
voit  que  les  eccléfi.iftiques  , &C  les  évêques 
même  n’avoient  encore  aucun  habit  particu- 
lier en  Occident , puifqu’il  les  blâme  de 
porter  un  manteau  de  philofophe  & une 
ceinture.  «<  Pourquoi  changer , dit-il , dans 
» les  églifes  des  Gaules  la  coutume  prati- 
» quée  , pendant  tant  d’années , par  de  fi 
» grands  évêques  ? Ce  n’eft  pas  par  l’habit , 
» mais  par  la  doârine  & par  les  moeurs 
» que  nous  devons  nous  diftinguer  du  peu- 
» pie.  » Le  fécond  abus  que  ce  pape  re- 
prend dans  la  même  decrétale  eft  le  refus 
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dé  pénitence  aux  mourans.  « Il  faut , dit- 
*>  il , juger  fi  leur  converfion  eft  fincère  j 
f>  plutôt  par  la  difpofition  de  leur  efprit , 
i>  que  par  la  citcbnftance  du  tems.  Il  faut 
» donner  le  facremënt  de  pénitence  à ce- 
» lui  qui  le  demandé , parée  qu’il  en  ré- 
« pond  devant  fon  Juge , qui  feul  connoîf 
« les  fecrets  de  fon  cœur*  , 

Les  Catholiques  fe  foulevent  contre  là 
houvelle  héréfie  de  Neftorius.  S.  Cyrille 
écrit  aux  folitaires  d’Egypte , pour  les  pré- 
munir contre  cette  héréfie.  Bafile&Tha- 
lafiius , au  nom  de  tous  les  moines , préfen- 
tent  une  requête  à l’empereur  , & deman- 
dent un  concile  œcuménique.  Le  clergé  de 
Conftantinople  fe  fépare  de  fon  évêque  ^ 
qui  fe  Venge  contre  eux,  par  toute  forte  de 
mauvais  traitemens  & de  violences. 

Les  évêques  des  Gaules  aflemblent 
tin  concile  , & envoient  dans  la  Grande- 
Bretagne  S.  Germain  , évêque  d’Auxerre, 
& S.  Loup , évêque  de  Troyes,  pour  com- 
battre les  erreurs  de  Pélage.  Les  prodige» 
qu’ils  opèrent  dans  cette  ifle  ne  font  pas 
moins  de  progrès  que  leurs  exhortations. 

430.  ]v^>" 

K • * 

•Proclus , évêque  titulaire  de  CyziqUe 
établit  hautement  la  doctrine  catholique 
An,  ecd,  Tome  I * V 
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dans  un  Sermon  fur  l’Inearnation , prêché  à 
Çonrtantinople.  Neftorius , qui  y étoit  pré- 
fent , & qui  fouffroit  qu’on  combattît  publi- 
quement Tes  fentimens , y répondit  fur  le 
champ,  conformément  à l’ufage  d’alors* 
quivouloit  que,  lorfque  quelqu’un  avoit  prê- 
ché devant  l’évêque  du  lieu , celui-ci  ajoû- 
tât  quelques  paroles  drmftruélion  au  difeours 
déjà  prononcé. 

Les  empereurs  Théodofe  &c  Honorius 
adreffent  aux  métropolitains  de  chaque  pro- 
vince une  Lettre  de  convocation  pour 
tenir  un  concile  général  à Ephèfe , & leur 
écrivent  que,  fi  quelqu’évêque y manque, 
il  n’aura  aucune  exeufe  devant  Dieu,  ni  de- 
vant les  hommes. 

S.  Alexandre  inftitue  les  religieux  Acé- 
mètes  ou  Veillans  , qui , partagés  en  plu- 
fieurs  choeurs,  fe  fuccédoient  les  uns  aux 
autres,  & entretenoient une  pfalmodie  con- 
tinuelle. 

VSSj[43.i.]v$W 

Des  efclaves,  pour  éviter  les  mauvais  traite- 
mens  de  leurs  maîtres,  fe  réfugient  dans  l’é- 
glife  de  Conftantinople  ; entrent  dans  le 
fan&uaire , avec  des  épées  ; n’en  veulent 
point  fortir,  quelques  prières  qu’on  leur 
fa  (Te;  troublent  le  fervice  divin;  fe  défen- 
dent contre  ceux  qui  veulent  les  faire  for- 
tir  ; tuent  un  clerc  * & finiffent  par  s’égor- 
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ger  eux-mêmes.  Une  ' telle  profanation 
étant  venue  aux  oreilles  de  Théodofe  * cet 
empereur  donne  une  loi,  le  13  de  Mats, 
par  laquelle  il  veut  que  les  églifes  foient 
ouvertes  à tous  ceux  qui  font  en  péril'; 
qu’ils  y foient  en  fûreté  , non-feulement 
près  de  l’autel , mais  encore  dans  tous  les 
lieux  compris  dans  l’enceinte  de  chaque 
églife,aux  conditions  qu’ils  ne  mangeront  ni 
ne  coucheront  dans  le  fan&uaire  ; qu’ils  ne 
porteront  point  d’armes , & qu’ils  obéiront 
aux  cletcs  ; que,  dans  le  cas  de  défobéif- 
fance , ils  feront  chartes  de  l’afyle , même 
par  force,  8t  à main  armée,  s’il  eftbefoin. 
L’empereur  déclare  encore  dans  cette  loi , 
que , quoique  par-tout  ailleurs  il  foit  envf- 
tonné  de  fes  gardes,  il  laifle  feS  armes  à la 
porte  de.l’églife;  qu’il  quitte  jufqu’à  fon 
diadème , & qu’il  n’entre  dans  le  fan&uaiïe 
que  pour  l’offrande. 

Dâns  la  première  feflîon  du  concile 
d’Ephèfe,  qui  eft  le  troifïeme  œcuménique, 
après  trois  citations  juridiques  , fur  lef- 
quelles  Neftorius  rt’avoit  pas  daigné  com- 
paroître  au  concile  , on  prononce  contre 
lui  une  fentence  de  dépoiition , qu’on  lui 
fait  lignifier  le  lendemain*  On  voit  que  la 
plupart  des  évêques , qui  avoient  foulcrit  k 
cette  fentence,  comme  juges  ,fe  qualifient0 
Evêques  par  la  Grâce  ou  par  la  Miféricordt 

Vij 
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Anecdote»»* 
de  Dieu,  ou  Amplement,  Evêques  Catho* 
Ijques  d’un  tel  endroit» 

Lorfqu’on  portoit  quelque  Lettre  de  l’em- 

Î>ereur  dans  un  concile,  il  étoit  d’ufage  que 
es  évêques  fe  tinrent  debout  par  refpeél, 
pendant  tout  le  tems  qu’on  la  lifoit. 

Dans  la  Lettre  au  concile  d’Ephèfe, 
S.  Céleftin  reconnoît  que  c’eft  Jefus-Chrift 
lui-même  qui  a établi  les  évêques  pour 
doéteurs  de  Ton  Eglilè , en  la  perfonne  des 
apôtres.  11  le  met  lui-même  au  rang  des 
évêques  ; & il  déclare  qu’ils  doivent  tous 
concourir  à conferver  le  précieux  dépôt 
de  la  doéfrine  apoftoliqué. 

S.  Céleftin  écrit  aux  évêques  des  Gau- 
les , en  faveur  de  la  do&rine  de  S.  Augus- 
tin , qu’on  attaquoit , & inféré  dans  fa  Let- 
tre ces  neuf  fameux  articles  fur  la  grâce; 
.1?  que  perfonne  ne  fort  de  l’abyfme  où  la 
plongé  la  chute  d’Adam,  par  le  moyen  du 
libre  arbitre  , mais  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
x°  que  perfonne  n’eft  bon  par  lui-même  , 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  le  Seul 
bon  ; 30  que,  quoiqu’on  foit  renouvellé  par 
la  grâce  du  Baptême , on  ne  peut  point  Sur- 
monter les  attaques  du  démon,  & la  con- 
cupifcence,  fans  le  Secours  journalier  de 
Dieu  ; 4°  que  perfonne  n’ufe  bien  du  libre 
• arbitre,  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ; 
5°  que  perfonne  n’eft  agréable  à Dieu  que 
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par  les  dons  qu’il  a reçus  de  lui  ; 6°  que 
Dieu  opéré  tellement  dans  les  coeurs  des 
hommes , & meme  dans  le  libre  arbitre , 
que  fàns  lui  ils  ne  peuvent  faire  rien  dç 
bien;  70  que  la  grâce,  qui  nous  juflifie,' 
nous  fait  aimer  & exécuter  le  bien  que 
nous  devons  faire  ; 8°  que  les  prières  que 
nous  faifons  pour  la  converfîon  des  infidè- 
les ne  font  pas  des  vaines  formules , puif* 
qu’on  en  voit  fouvent  les  effets  ; 90  que  la 
cérémonie  des  exorçifmes , Sc  du  fouffle , 
qu’on  pratique  dans  le  Baptême  , nous 
prouve  que  l’Eglife  croit  que  les  enfans 
font  fous  la  puiflance  du  démon.  1 

- vu*  > ? , * * . ' 

S.  Céleftin  meurt  le  6 d’ Avril.  On  croit 
qu’il  fubrogea  le  chant  des  pfeaumes.  à la 
kélure  des  Epîtres  de  S.  Paul  & de  l’Evan- 
gile , qu’on  faifoit  avant  le  facrifice  de  là 
MefTe.  Sixte  III  lui'  fuocede  le  z 1 du  même 
ipois. 

-^[433.]vÇU 

Vincent  de  Lérins , frere  de  S.  Loup  * 
évêque  de  Troyes,  dit  dans  fes  Avertiffé- 
çiens  contre  les  Héréfies,  que,  lorfqu’une 
nouvelle  erreur  s’efforce  d’infe&er  l’EgliCe , 
il  faut  s’attacher  à l’antiquité , confulter  les 
doéfeurs  approuvés , qui  ont  vécu  en  di- 
vers lieux , & en  divers  tems,  dans  la  con\«- 

•Vît 
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tnunion  de  l’Eglife , & tenir  pour  certain 
ce  que  tous  ont  enfeigné  clairement , una- 
nimement & fans  varier. 

' Cafîien  favorife  les  Pélagiens , en  foui- 
nant qu’on  peut  parvenir  à l’état  de  grâce, 
fans  aucune  grâce  préliminaire,  que  l’homme, 
peut  fe  porter  de  lui-même  à la  vertu,  & 
que  le  libre  arbitre  contribue  autant  au  fa-* 
lut  que  la  grâce,  ; ? •.  ^ 

. Loi  de  Théodofe,  du  3 d’Août,  qui  or- 
donne -qu’on  faffe  brûler  publiquement  les 
livres  de  Neftorius  , & que  fes  feftateurç 
portent  le  nom  de  Sirhoniens.  • 

^[436.]^ 

Neftorius  meurt  dans  le  défert  d’Oalîs, 
près  de  l’Egypte.  On  dit  qu’en  punition  de 
les  blafphémes , fa  langue  fut  rongée  de 
vers , fur  la  fin  de  fes  jours. 

• • • p 

Les  évêques  d’Afie,  ayant  de  la  peine  à 
reconnoître  la  jurifdiftion  de  l’évêque  de 
Conftantinople  , appellent  volontairement 
de  fes  jugemens  au  pape. 

• ^[458.]=^ 

Genferic , roi  des  Vendais , s’étant  em« 
paré  de  Carthage  , perfécute  les  fidèles  qui 
ne  veulent  point  fe  faire  Ariens, 
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■^[439-]*-^ 

Salvien,  prêtre  deMarfeille,  regarde  la 
prife  de  Carthage,  comme  une  punition  di- 
vine. Il  dit  que  cette  grande  ville  étoit  plon- 
gée dans  toutes  fortes  de  vices  ; que  les  cri- 
mes les  plus  abominables  fe  commettoienten 
public , a\ec  la  demiere  impudence  ; que 
les  hommes  fardés  & vêtus  en  femmes  fe 
promenoient  publiquement  dans  les  rues  ; 
que  les  Goths , dont  les  mœurs  étoient  plus 
pures  que  celles  des  Romains , firent  ceflër 
tous  ces  défordres , & qu’ayant  en  horreur 
les  impudicités  qui  étoient  fi  communes 
dans  cette  ville  , ils  firent  marier  toutes  les 
femmes  débauchées. 

A l’occafion  d’Armentarius  qui  avoit 
été  ordonné  évêque  d’Embrun  , iàns  l’au- 
torité du  métropolitain , & le  confentement 
des  évêques  comprovinciaux , on  tient  un 
concile  à Riez  , en  Provence , où  l’on  dé» 
pofe  Armentarius  , & où  l’on  permet  à tout 
prêtre  de  donner  la  bénédi&ion  dans  les 
familles,  à la  campagne  & dans  les  inaifons 
particulières  , mais  non  pas  dans  l’églife, 
au  lieu  qu’en  Orient  les  prêtres  bénifloient 
même  en  public. 

S.  Léon  , archidiacre  de  l’Eglife  Ro- 
maine r eft  élu , d’un  confentement  una- 
nime , pour  le  fuccefleur  de  S.  Sixte  dé-  , 
cédé  le  z8  de  Mars.  Le  premier  chorévêque, 

, Viv 
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qui  ait  été  établi  dans  les  Gaules  , a été  Ar* 
rnentarius  d’Ejnbrun  , qui  n’ayant  été.  or* 
donné  que  par  deux  évêques , eft  réduit  à 
l’état  de  chorévêque.  Les  chorévêques  ont 
été  beaucoup  plus  anciens  dans  l’Eglife 
d’Orient. 

440. 

Les  Eglifes  varient  dans  l’obfervance  du 
Carême.  En  Afrique , en  Egypte  & dans 
la  Paleftine  , il  commenqoit  fix  femaines 
avant  Pâques.  Depuis  Conftantinople  juf- 
qu’en  Phénicie , il  étoit  de  fçpt  femaines. 
Mais  les  uns  & les  autres  ne  jeunoientque 
trois  femaines,  par  intervalle,  & feulement 
cinq  jours  chaque  femaine.  A Rome,  on 
jeûnoit  trois  femaines  de  fuite  , excepté  le 
famedi  & le  dimanche.  Pendant  ce  tems 
de  pénitence , les  uns  s’abftenoient  de  man- 
ger de  toute  forte  d’animaux  , des  fruits , 
des  œufs , même  du  pain.  D’autres  man- 
geoient  du  poiffon  & de  la  volaille.  Quel- 
ques-uns ne  jeûnoient  que  jufqu’à  trois  heu- 
res après-midi , mangeoient  enfuite  de 
tout  indifférement. 

Les  jours  & la  forme  des  affemblées  ec- 
çléfiaftiques  étoient  aufli  différens.  Ex- 
cepté à Rome  & à Alexandrie,  on  célé- 
broit  par-tout  les  feints  Myfteres,  le  famedi 
comme  le  dimanche.  En  quelques  lieux 
de  l’Egypte,  on  offroit  les  Myfteres,  le  fer 
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in  edi  au  foir;  &,  contre  la  coutume  uni- 
verfelle,  on  communioit  après  avoir  mangé. 
A Alexandrie,  on  s’aflembloit  le  mercredi  Sc 
le  vendredi  pour  lire  tk  expliquer  l’Ecri- 
ture feinte  , & faire  les  prières  , fans  célé- 
brer les  Myfteres.  L’évêque  étoit  le  feul 
qui*  prêchât.  Quoique  les  ufages  & l^s 
cérémonies  ne  fuflent  pas  par-tout  les  mê- 
mes, chaque  églife  confervoit  religieufe- 
tuent  fes  anciennes  coutumes.1 

Salvien  eft  nommé  le  Jérémie  du  cin- 
quième Jtécle  , parce  qu’il  déploroit  le  trifle 
état  de  l’Eglife  de  fon  teins  , 8r,  le  maître 
des  évêques  , parce  qu’il  compofoit  des  Ho- 
mélies pour  ceux  qui  n’étoient  pas  en  état 
d’en  faire. 

Dans  la  réponfe  de  S.  Léon  aux  quef* 
t’ions  propofées  par  S.  Rüftique,  .évêque 
de  Narbonne  , on  trouve  qu’il  y avoit  de 
deux  fortes  de  vierges  ; celles  qui , n’étant 
engagées  que  par  un  vœu  (impie,  prenoient 
l’habit  régulier  & demeuroient  chez  leurs 
parens  ; & celles  qui  fe  Roient  par  un  vœu 
folemnel,  & qui  ne  ponvoient  être  confa- 
crées  que  par  l’évêque , en  un  jour  de  fête 
iolemnelle , & à l’âge  de  quarante  ans. 

-^■[441.  ]^V 

Le  premier-  concile  d’Orange , tenu  le 
8 de  Novembre,  & auquel  préfida  S.  Hilaire 
d’Arles  , donna  naiflànce  au  droit  de 
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tronage  , en  ordonnant  que , lorfque  quel- 
qu’évéque  voudra  bâtir  une  églife  hors  de 
fon  diocèfe , il  faut  qu’il  en  obtienne  h per- 
miffion  ; qu’il  laifife  la  confécration  St  le  gou- 
vernement de  fa  nouvelle  églife  ; St  enfin, 
qu’il  faffe  confacrer  les  clercs , qu’il  defire  y 
avoir  pour  la  deflervir , par  l’évêque  du  dio- 
cèfe fur  le  terrein  duquel  il  aura  fait  bâtir. 

Les  diaconelfes  étoient,  dans  la  primitive 
églife, des  perfonnesdu  fexe,  d’un  âge  mûr, 
d’une  piété  reconnue  , que  l’évêque  con- 
facroit  par  une  impofition  des  mains , qui 
n’étoit  qu’une  pure  cérémonie,  St  non  une 
véritable  ordination.  Elles  étoient  nourries 
aux  dépens  de  l’églife.  Elles  afliftoient  au 
Baptême  des  perfonnes  de  leur  fexe  , St  les 
aidoient  dans  ce  qui  étoit  néceflaire,  afin  que 
tout  fe  paffat  avec  décence.  Elles  faifoient 
au/ïi  l’office  de  portières, dans  la  partie  de  l’é- 
glife  qui  n’étoit  deftince  que  pour  les  femmes. 

Le  vingt-feptieme  canon  du  premier 
concile  d’Orange  dit  que  les  veuves  , qui 
voudront  garder  la  viduité,  en  feront  pro- 
feflion  devant  l’évêque  , St  recevront  de 
lui  l’habit  de  viduité  ; St  fi  elles  abandon- 
nent leur  profeffion  , elles  feront  condam- 
nées aufli-bien  que  ceux  qui  les  enlèveront. 
L’habit  de  ces  veuves  étoit  noir. 

-r5S>[  44x.]  v^ 

Le  cinquième  canon  du  concile  de  Vai- 
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fon,du  1 3 de  Novembre,  permet  I celui  qui 
ne  voudra  pas  acquiefcer  au  jugement  de 
Ton  évêque , d’en  appeller  au  concile  ; 6c 
dans  les  deux  derniers  canons , il  ordonne 
Eobfervation  des  ordonnances  de  Con- 
ftantin  6c  d’Honorius,  au  liijet  des  enfans 
trouvés , qui  portent  que  .*  le  dimanche , 
le  diacre  annoncera  à l’autel,  qu’on  a trouvé 
un  enfant  expofé  ; que  ft  quelqu’un  pré- 
tend le  reconnoître , qu’il  ait  à le  déclarer 
dans  dix  jours,  6c  que  celui  qui  le  rede- 
mandera’ après  ce  délai,  fera  frappé  de 
'cenfure  eccléfiadique , comme  s’il  étoit  un 
homicide.  • 

Dans  fa  Decrétale  du  io  d’Oftobre, 
S.  Léon  reprend  divers  abus , comme  d’é- 
lever des  efdaves  à l’épifcopat , d’ordon- 
ner des  bigames,  & de  fouffrir  que  les  clercs 
prêtaient  à ufure , fous  leur  nom  , ou  fous 
des  noms  empruntés. 

*^[444.]^* 

Les  ordinations  des  prêtres  6c  des  diacres 
n’étoient  pas  encore ‘fixées  à un  certain 
tems,  puifqu’on  les  faifoit  tous  les  jours 
indifféremment , & que  , dans  fa  Lettre  du 
1 1 de  Janvier,  S.  Léon  veut  qu’on  ne  puilfe 
les  faire  , comme  celle  des  évêques,  que  la 
nuit  du  famedi  au  dimanche. 

Pans  foqJLivre  contre  les  Anthropomor* 
\ 
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phites , 5.  Cyrille  fe  plaint  des  moines  quî 
s’appliquent  à l’oraifon  fans  travailler.  <cEft- 
» ce  qu’ils  valent  mieux,  dit-il,  que  les  apô- 
» très  qui  travaillent  de  leurs  mains , quoi 
» qu’ils  fuffent  occupés  de  1^  parole  <fe 
»>  Dieu  ? » L’Egüfe  n’admet  point  une  con- 
duite qui  fert  de  prétexte  à Foifiveté  & à 
la  gourmandife.  Qui  eft-ce  qui . nourrifoit 
les  moines  , fi  tous  en  ufoient  ainfi  ? 

' ' 1 i * 

. , ' 4 . i • » 

■‘^'[445'ÏHCV 

A roccafion  de  l’affaire  de  Célidonius  , 
6c  des  ordinations  attribuées  à S.  Hilaire 
d’Arles , S.  Léon  veut  établir  dans  les  Gau- 
les la  difcipline  d’Afrique  , qui  étoit  d’at- 
tribuer la  primatie  au  plus  ancien  évêque  , 
& non  à un  certain  fiége.  Les  Gaulois  ne 
veulent  pas  accepter  fa  propofition  , & 
s’en  tiennent  à leurs  anciens  ufàges.  Dans 
une  Lettre  de  ce  pape  aux  évêques  de  la 
province  de  Vienne  , il  eft  dit  qu’on  ne 
doit  refufer  la  communion  àperfonne , fi  ce 
n’eft  dans  les  cas  où  les  anciens  peres-ont 
décidé  qu’on  étoit  féparé  de  la  communion 
de  l’Eglife. 

-<^[446.]vÇV 

S.  Germain  étant  à Raven  ne  , Placide, 
mere  du  jeune  Valentinien  , lui  envoie  un 
vafe  d’argent,  rempli  des  mets  les  plus  dé- 
licats. En  reconnoiffance , le  font-  prélat 

/ . 
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d’Auxerre  lui  fait  porter  un  pain  d’orge 
fur  une  affiette  de  bois-,  que  l’impératrice 
& «nchâfler  dans  de  l’or. 

448. 

Samuel,  prêtre  d’Edefle,  accufe de Nefc 
torianifme  Ibas , évêque  de  cette  ville  ; &, 
pour  prouver  la  vérité  de  fon  accufation 
dans  l’aftemblée  de  Béryte  , du  Ier  de 
Septembre , il  dit  que  ce  prélat  a tenu,  en 
préfence  de  tous  les  clercs,  des  difcours  re- 
latifs à cette  héréfie , en  leur  parlant  avant 
la  diftribution  des  préfens  , que  chaque 
êvêque  donne  de  fa  main  au  clergé , félon 
la  coutume  de  l’Eghfe,  le  jour  de  Pâques, 
ou  la  veille. 

Le  zèle  outré  d’Eutychès  , prêtre  & 
abbé  d’un  monaftere  confidérable , près  de 
Conftantinople , le  fait  tomber  dans  un  ex- 
cès oppofé  à celui  de  Neftorius.  Ce  nou- 
vel héréfiarque  fait  revivre  les  erreurs  d’A- 
pollinaire , en  foutenant  que  U divinité  du 
Fils  de  Dieu  , & fon  humanité  , ne  font 
qu’une  nature  , & en  attribuant  les  fouf- 
frances  à la  divinité.  Cette  héréfie  , plus 
funefte  que  le  Neftorianifme , par  les  per- 
fécutions  qu’elle  excita , ell  condamnée  au 
concile  de  Conftantinople  , de  la  décifion 
duquel  Eutychès  appelle  au  pape  , à qui 
il  écrit  pour  fe  juftifi&r. 
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Eutychès  préfente  plusieurs  requêtes  À 
l’empereur  Théodofe , tendantes  à la  révi- 
lion  des  aétes  du  concile  de  Conftantino- 
pie,  & à la  convocation  d’un  concile  uni- 
verfel.  Ce  prince , trompé  par  l’eunuqtre 
Chryfépius , ordonne  qu’il  en  fera  tenu  urt 
à.Ephèfe  , au  mois  d’Août  fuivant  , &C 
nomme,pourpréfidentde  ce  concile,  Diof* 
core  , évéque  d’Alexandrie , & partifan  des 
Eutychiens.  Tout  s’y  pafle  dans  le  défor- 
dre.  Dans  cette  aflemblée  tumultueufe , la 
vérité  eft  condamnée  , l’héréfie  approu- 
vée , Eutychès  abfous,  & Flavien  con- 
damné. Le  trouble  & la  violence,  qui  régnè- 
rent dans  cette  aflemblée,  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  brigandage  d'Ephïft , dont 
les  attes  furent  cafles  par  le  concile  de 
Rome,  qui  fe  tint  au  mois  d’O&obre  fui- 
vant. 

Les  évêques  de  la  province  de  Vienne 
écrivent  à S.  Léon , au  fujet  de  Ravennius 
qui  avoit  été  élu  & confacré  pour  remplir 
le  fiége  d’Arles , après  la  mort  de  S.  Hi- 
laire. Quoiqu’alors  on  fît  part  au  pape  de 
l’éle&ion  d’un  évêque  , pour  faire  voir 
qu’on  étoit  dans  fa  communion , on  n’at- 
tendoit  pas  fon  confentement  pour  le  corf* 
facrer. 
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Dans  une  Lettre  de  ce  pape  au  clergé', 
aux  magiftrats  & au  peuple  de  Conftanti- 
nople , on  trouve  que  l’ufage  de  commu- 
nier les  enfans  n’étoit  pas  encore  aboli , 
qu’ils  répondoient  amen  , comme  les  au- 
tres , lorfqu’ils  recevoient  l’Euchariftie. 

450.  JtAfV 

Valentinien  écrit  â Théodofe  , le  prie 
de  conferver  la  dignité  de  S.  Pierre,  & la 
primauté  accordée  à l’évêque  de  Rome 
par  l’antâquité,  au-deflus  de  toutes  les  égli- 
fes  , enforte  qu’il  ait  la  liberté  de  juger  de 
la  foi,  &c  des  évêques. 

«^[451.] 

Le  concile  de  Nicée , indiqué  par  Mar- 
cien,  efl  transféré  à Chalcédoine  par  cet  em- 
pereur, afin  que,  cette  ville  étant  plus  voi- 
fine  de  Conftantinople  , il  puifle  s’y  ren- 
dre plus  facilement.  Dans  ce  concile , qui 
eft  le  quatrième  œcuménique  , S.  Flavien 
eft  juftifié  , & Diofcore  anathéinatifé.  On 
y pardonne  aux  évêques,  qui  avoient  cédé 
autems  pendant  la  violence  du  brigandage 
d’Ephèfe  ; & on  y profcrit  l’Eutychianifme 
& le  Neftorianifme.  Dix-neuf  principaux 
officiers  de  l’Empire  y affifterent,  de  la  part 
de  l’empereur  qui  fut  préfent  à la  fixieme 
leffion,  & qui  propofa  quelques  articles 
de  difcipline , dont  le  premier  étoit  qu’on 
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ne  pourvoit  bâtir  aucun  monaftere  fans  le 
confentement  de  l’Ordinaire  , & celui  dii 
propriétaire  du  terrein  ; que  les  clercs  &£  les 
moines  ne  pourroient  plus  être  fermiers, 
ni  fe  charger  d’aucune  intendance  , & 
qu’un  clerc  attaché  à une  églife  ne  pour- 
roit  plus  palier  au  fervice  d’une  autre.  Ces 
propolitions  de  l’empereur  font  approuvées 
du  concile  qui , dans  l'on  vingt-huitieme 
canon,  donne  à l’évêque  de  Gonftantino- 
ple  le  fécond  rang  , après  celui  de  Rome. 
On  ne  trouve  point  dans  les  aétès  de  ce 
concile,  qu’il  ait  offert  à l’évêque  de  Rome, 
comme  le  dit  S.  Grégoire  dans  fes  Lettres^ 
le  titre  d’Evêque  oecuménique  ou  univer- 
fel , ni  que  ce  titre  ait  été  mis , comme 
l’allure  Baronius,  ‘dans  l’infcription  de  la 
Lettre  lÿnodale  , que  ce  concile  adrelfa  à 
S.  Léon.  Ce  concile  , qui  ne  connoifloit 
pas  encore  les  privilèges  des  moines  , veut 
qu’ils  foient  fournis  à l’autorité  de  l’évêque, 
& à la  correction  des  canons , ainfi  qu’il  a 
toujours  été  d’ufage  dans  l’Eglile. 

452.  ]v^ 

Théodore , évêque  de  Fréjus  , ayant 
confulté  S.  Léon  fur  quelques  points  de 
difcipline , concernant  le  facrement  de  pé- 
nitence , ce  faint  pape  lui  répond  qu’on 
ne  doit  jamais  refufer  les  facremens  de 
Pénitence  & d’Euchariftie  à ceux  qui  font 
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% l'article  de  la  mort , parce  que  ce  feroit 
mettre  des  bornes  à la  miféricorde  de  Dieu.  • 
Un  moine  , ayant  volé  à l’abbé  Gélafe 
l’ancien  & le  nouveau  Teftament  écrit  fur 
du  parchemin  , chercha  à le  vendre,  Sc  en 
demanda  feize  fols  d’or.  L’acheteur  lui  de-* 
mande  la  permiflionde  l’examiner  ; le  porte 
à l’abbé  Gélafe  qui  lui  dit  que  ce  manus- 
crit eft  beau , & qu’il  vaut  le  prix  qu’on 
lui  en  demande.  De  retour  de  chez  cet 
abbé  , il  dit  au  vendeur  : <«  J’ai  montré  ce 
» livre  à l’abbé  Gélafe.  Il  m’a  dit  qu’il  ne  va* 

» loit  pas  le  prix  que  vous  me  demandiez.»... 

» Ne  vous  a-t-il  pas  dit  autre  chofe  ? » 
dit  le  moine  voleur.  « Non  , » répondit 
l’autre.  « Hé  bien  ! je  ne  veux  plus  le  ven- 
» dre.  » II  le  rapporte  à celui  à qui  il  ap- 
partenoit , qui  ne  le  reprit  que  pour  cédef 
aux  inftances  réitérées  du  moine  qui  fe 
repentoit  d’avoir  volé  quelqu’un  qui  paroif* 
foit  û délintéreflfé. 

Loi  de  Valentinien , du  1 5 d’Avril  , qui 
porte  que  les  évêques  & les  prêtres  n’ont 
point  de  tribunal  accordé  par  les  loix  ; qu’ils 
ne  doivent  connoitfe  que  des  caufes  de 
religion  ; que  les  évêques  ne  peuvent  ju- 
ger , même  les  clercs , que  de  leur  con- 
sentement, &;  en  vertu  d’un  compromis  , 
& que  les  clercs  font  obligés  de  repondre 
devant  les  juges,  foit  pour  le  civil,  foit 
pour  le  criminel. 

An.  eccl.  Tome  /.  , X 
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Le  vingt-deuxieme  canon  de  difcipline 
du  concile  d’Arles  défend  de  mettre  en  pé- 
nitence un  des  deux  mariés , fcps  le  con- 
fentement  de  l’autre , parce  que , dans  ce 
tems-là  , l’état  de  pénitent  engageoit  à la 
continence. 

«. , 

Marcien  révoque  toutes  les  loix  qui 
avoient  été  accordées  au  préjudice  des  ca- 
nons. S.  Léon  écrit  à cet  empereur,  pour 
le  prier  de  faire  examiner  par  les  plus  ha-  < 
biles  gens  de  fbn  Empire  quel  jour  on  de- 
voit  célébrer  la  Pâque  * parce  qu’on  avoit 
cru  jufqu’alors  qu’elle  ne  pouvoit  l’être. plu- 
tôt que  le  22  de  Mars  ,.  & plus  tard  que 
le  2 1 d’ Avril , & que  le  calcul  de  Théo- 
phile d’Alexandrie  la  portoit  jufqu’au  24 
de  ce  dernier  mois.  Il  fut  décidé  qu’on  la 
célébreroit  dorénavant  le  dimanche  après  le 
14  de  la  lune  de  Mars. 

^[456.]^ 

Fortunat  dit  qu’à  l’inftant  de  la  mort  de 
S.  Médard  , évêque  de  Soiffons , il  furvint 
une  pluie  chaude,  très-abondante  ; ce  qui 
a donné  occafion  au  proverbe , «que lors- 
qu'il pleut  le  jour  de  S,  Médard,  u pleut 
quarante  jours.  » 
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, Viôorius , Aquitain  , travaille  à un  nou- 
veau canon  pafchal  ; reprend  la  fuite  dés 
lunaifons  & des  jours,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu’à  la  chronique  d’Et*^ 
fefce;  trouve  que  le  cycle  lunaire'  de  dix-1 
neuf  ans , dont  fe  fervoient  les  Grecs , eft 
plusfilr  que  celui  dés  Latins  ; 8f,J#nr  le  moi-» 
tipliant  par  le  cycle  folaire  de  vingt-huit' 
ans,  il  dreflTe  un  canon pafehaî , divifé en 
deux  parties , dont  la  première  donnoit 
une  méthode  fûre  de  fiippmet  te  Pâque, 
& l’autre  contenoit  im  cycle  pafcHal  pour 
quatre  cents  trente  ans.  Cet  ouvrage  a été 
tellement  eftimé  dans  l’Occident , que  te 
quatrième  concile  d’Orléans  ordonna  que 
dorénavant  il  ferviroit  de  règlepour  la  cé- 
lébration de  la  Pâque. 

V»-[458.]^ 

Par  fa  loi  du  1 6 d’O&obre  Majorien 
défend  de  voiler  les  filles  avant  l’âge  de 
' quarante  ans , & condamne  à lai  perre  du 
tiers  de  leur  bien  les  pareils  qui  lés  fe* 
font  confacrer  avjftit  cet  âge. 

*>*«  : ’ * r * * 

Dans  fa  Deerétale  du  6 de  Mars,  adret- 
fée  à plufieurs  évêques  d’Italie  , S.  Léon 
reprend  vivement  les  évêques  , qui  bapti- 

Xij 
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foient  fans  nécefîité,  hors  les  deux  jours  fd-3 
lemnels  de  Pâque  & de  la  Pentecôte , Ô£ 
leur  expliqué  quels  font  lés  càs  de  riéceflité, 
où  l’on  doit  adminiftrer  le  Baptême  en' 
tout  tems.  Illes  blâme,  en  mêmétems,  de: 
ce  qu’ils  fâifoient  réciter  publiquement  U 
confeflion  des  pénitens,,  & leur  déclgre 

S’il  fuffit  'de  fe  confeffer  de . fes  fautes  à 
ieu,  & au  prêtre  , par  une  confeffion  fe- 
crette.  u\  tv.  , t;.  / j i*  - ; 

lied  parlé,  dans  le  teftament  de  Bénage,' 
prédéceffeur  de  S.  Remi  fur . le  fîége  de 
Reims,  d’urç  legs  qu’il  fait  aux  veuves  qui 
font  fur  la  matricule  de  églife , rolle. 
ou  catalogue»  Chaque  églife  avoit  une  ma- 
tricule des  pauvres  qu’elle  nourriffoit  : on 
les  nommôit  matricularii.Oy  donnoit  aufïx 
ce  nom  à:  ceux  qui  leur  diftribuoient  lé 
bien  de  l’êglife  ; c’eft  de- là  qu’eft  venu 
le  nom  de  marguillitr. 

460. 

. Le  troiuéme  concile;  d’Arles  ordonné 
que  l’évêquè  feul  auroitjle- droit  d’ordon-, 
ner  dans  les  monafteres  les’  miniftres  de 
l’autel , de  donner  le  feint  chrême , de 
confirmer  les  néophytes  , & que  toute  la 
multitude  laïque  du  monaftere  feroit  fous 
la  conduite  de  fabbé  , fans  que  l’évêque 
pût  s’attribuer  aucun  droit,  ni  ordonner 
quelqu’un  qu’à  4la  priere  de  l’abbé.  Par  ce 
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Réglement , ce  concile  confirme  le  droit  des 
évêques  fur  les  monafteres  , . & fait  voir 
l’origine  des  exemptions  fondées  fur  ce 
*■  que  le  corps  de  la  communauté  étoit  com- 
' pofé  de  laïques , qui  fe  choififToient  un  fu- 
périeur. 

461.]^ 

S.  Léon  meurt  le  1 1 d’Août.  Il  eft  le 
premier  de  tous  les  papes , dont  nous  ayons 
un  corps  d’ouvrage , & qui  ait  établi  des 
gardiens  aux  fépulcres  des  faints  apôtres. 
Ces  gardiens,  qu’on  a nommés  enfuite  cha- 
ptlainsy  portèrent  d’abord  le  nom  de  chatn- 
briers , parce  qu  alors  on  donnoit  le  nom 
f de  chambres  aux  chapelles.  Hilarus , fon 
archidiacre,  lui  fuccede  le  11  de  Novem- 
bre fuivant. 

Le  treizième  canon  du  concile  de  Van* 
nés  veut  que  celui  qui  fe  fera  enyvré , foit 
féparé  de  fa  communion  pendant  trente, 
jours , ou  puni  corporellement. 

; j ' 465. 

Le  cinquième  canon  du  concile  de  Rome,' 
du  17  de  Novembre,  réprime Tabus  où 
étoient  les  évêques  , de  défigner  leurs  fuc- 
ceflfeurs  en  mourant , & de  léguer  , pou* 
ainfî  dire , les  évêchés  par  teflament. 

v ••• 
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Par  fa  loi  du  dernier  de  Février,  l’empereur 
Léon  révoque  celle  d’Arçade  , du  17  de 
Juillet  398;  confirme  les  afyles  des  églifes, 
défend  qu’on  en  faflfe  fortir  perfbnne  pour 
dettes , & que  l’on  inquiète  les  évêques  & 
les  œconomes  fur  ce  fujet. 

^[467*]^ 

Simplicius  fuccede  à Hilarus  décédé  le 
17  de  Septembre. 

. ; ^[468.]»^ 

Loi  de  l’empereur  Léon  du  dernier  de  Juil- 
let, qui  défend,  fous  peine  de  banniflement, 

• à quiconque  n’eft  pas  Catholique  , de  faire 
la  fonction  d’avocat. 

469. 

• ' » * ' j : J v 

1 Autre  loi  du  même , du  1 3 de  Décembre , 

. qui  défend  tout  a&e  judiciaire  les  jours  de 
dimanche , jufqu’aux  fîmples  citations.  Par 
une  autre  du  1 5 de  Mars  de  la  même  an- 
née , il  veuf  que  les  évêques  ne  foient 
choifis  que  pour  leur  mérite  ; que , loin  de 
briguer  l’épifcapat , ils  le  fuyent  ; qu’on 
regarde  comipe  indigne  du  facerdoce  un 
évêque , qui  n’aura  pas  été  ordonné  malgré 
lui , & que  quiconque  en  fer^  convaincu, 
foit  dépofé  & noté  d’infamie.  * 
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Le  i*r  de  Juin,  l’empereur  Léon  donne 
une  loi  par  laquelle  il  défend  aux  moines 
de  fortir  de  leurs  monafteres,  & de  de- 
meurer dans  les  villes;  permet  feulement 
à leurs  apocrifiaires,  ou  procureurs  de  com- 
munauté , d’y  venir  pour  les  fondions  de 
leur  charge , à condition  de  ne  point  difpu- 
ter  fur  la  religion , de  ne  tenir  aucune  affem- 
blée  , & de  n’exciter  aucun  trouble. 

Pierre  Le  Foulon, ainfi  nommé  du  métier 
de  foulon  qu’il  exerçoit  dans  un  monaftere 
d’Acemetes,  c’eft-à-dire,jde  Veillan s.Foye^ 
l’article  de  l’année  430.  Ayant  été  charte 
de  fon  monaftere,  pour  avoir  rejette  le  con- 
cile de  Calcédoine  , vient  à Antioche , ou 
* par  la  protedion  de  Zénon  , il  s’empara 
du  ftége  patriarchale  de  cette  ville , pendant 
que  le  patriarche  Martyrius  en  étoit  abfent. 
Quoique  celui-ci  eut  renoncé  de  lui- même 
à l’épifcopat , pour  n’avoir  aucun  démêlé 
avec  le  patriarche  Intrus,  Pierre  ne  jouit  pas 
îong-tems  du  ftége  qu’il  avoitufurpé.Sur  les 
repréfentations  du  patriarche  de  Conftanti- 
ftopJe,  l'empereur  Léon  la  relégua  dans  le 
défert  d’Oafts.  Cet  hérétique  avoit  ajouté  au 
Trifagion,  vous  qui  avez  été  crucifiés  pour 
nous,  ayez  pitié  de  nous.  Attribuant  ainfi  U 
Paftion  aux  trois  perfonnesde  la  Trinité. 

An.  eccl.  Tome  I,  * X iv 
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Zenon  , gendre  de*  l'empereur  Léon, 
s’étant  enfui  en  Ifaurie , de  peur  d’être  affaf- 
finé  parfes  fujets,  à qui  il  enlevoit  par  vio- 
lence le  peu  de  fortune  qui  leur  reftoit  ; Ba- 
filique , beau-frere  de  Léon  , fe  fait  recon- 
noître  empereur  , cède  aux  follicitations  de 
fa  femme  Zénonide  , qui  s’engage  dans  le 
parti  des  Eutychiens  , rétablit  Thimothée 
Elure,  fur  le  fiége  d’Alexandrie  , & vient  à 
bout  de  faire  condamner  le  concile  deChal- 
cédoine  , par  près  de  cinq  cents  évêques. 
Pendant  que  le  peuple  de  Conftantinople 
témoignoit  hautement  combien  il  étoit  mé- 
content de  la  conduite  de  Bafiüque  , Ze- 
non arrive  dans  cette  ville , & a la  fatisfàc- 
tion  devoir  que  fon  compétiteur  s’eft  réfu- 
gié dans  l’églife,  & qu’il  a pofé  fa  couronne 
fur  l’autel.  Zénon  , devenu  maître  de  l’Em- 
pire, caffe  par  un  édit  tout  ce  qui  a été  fait 
contre  la  religion , protège  l’Eglife  , veut 
qu’on  ne  donne  aucune  atteinte  au  concile 
de  Chalcédoine  fait  depofer  du  fiége  d’An- 
tioche Pierre  Le  Foulon,  qui  fuivoit  l’erreur 
d’Eutychès,  & fait  élire  en  fa  place  urç 
homme  très- vertueux  nommé  Etienne. 

S.  Mamert , évêque  de  Vienne , inftitue 
les  Rogations  ; choifit , pour  les  faire , le$ 
trois  jours  avant  l’Afcenfion.  Voulant  éprou-» 
ver  la  ferveur  de  fon  peuple , il  marque  , 
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pour  le  terme  de  la  proceflion  , l’églife  la 
plus  voifine  de  la  ville  ; mais  ce  chemin  pa- 
roîttrop  court  à la  dévotion  des  fidèles. 

Quelques  églifes  des  Gaules  imitent  cet  \ 

exemple;  font  d’abord  leurs  proceffions 
dans  des  jours  différens , & fe  réunifient 
enfuite  pour  les  faire  en  même  tems. 

Léon  III  fut  le  premier  pape  qui  établit  les 
Rogations  dans  l’Eglife  Romaine  : on  les 
nomma  , au  commencement , la  litanie 
Gallicane  , ou  les  petites  litanies , pour  les 
difiinguer  des  grandes  litanies , qu’on  célé* 
broit  le  i)  d’ Avril. 

Il  paroît  confiant  que  , long-tems  avant 
S.  Mamert , & non-feulement  dans  les 
églifes  d’Afrique  , mais  auffi  probablement 
dans  les  églifes  d’Orient  & dans  les  Gau- 
les , on  faillit  déjà  des  proceffions  & des 
prières  publiques  hors  des  villes  , & aux 
tombeaux  des  martyrs , & que  ces  procef- 
fions avoient  le  même  objet  que  celles 
que  l’on  fait  aujourd’hui  dans  le  tems  des 
Rogations.  Cet  ufage  étoit  déjà  ancien  du 
tems  de  S.  Auguftin  , puifqu’il  fe  plaint  du 
relâchement,  & que  Sidoine,  qui  vivoit  peu 
de  tems  après , en  parle  de  même.  Ces 
proceffions  fe  faifoient , dit-il,  déjà  avant 
S.  Mamert  ; mais  elles  fe  faifoient  fans  or- 
dre ni  règle.  Elles  étoient  négligées  : on 
ne  s’y  comportoit  plus  décemment  ; on 
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n’y  obfervoit  plus  le  jeûne  qui  avoit  d’a- 
bord été  établi. 

S.  Mamert  rétablit  ces  prières  & ces  pro- 
cédions. Il  en  prefcrivit  plus  étroitement 
l’obligation.  11  leur  donna  une  meilleure 
forme , & rétablit  le  jeûne  qui  n’y  étoit 
plus  obfervé.  Il  aflembla , pour  cet  effet,  un 
concile  à Vienne,  non  pas  en  45  z , comme 
dit  A don , ni  en  477  , comme  le  difent 
quelques  auteurs , mais  en  474  ; & ce  ne 
fut  pas  pour  établir  le  jeûne  des  Rogations, 
mais  pour  le  rétablir. 

Le  concile  d’Orléans , tenu  en  3 1 1 , qui 
fut  ia  derniere  année  du  règne  de  Clovis , 
ordonna  pour  toute  la  France  la  même 
chofe  que  S.  Mamert  avoit  ordonnée  dans 
fon  diocèfe  ; & le  pape  Léon  III , qui  lié-, 
geoit  fur  la  fin  du  huitième  fiécle , & au 
commencement  du  neuvième,  ordonna  la 
r même  chofe  pour  toure  l’Eglife. 

Pour  ce  qui  ed  du  nom  de  litanies  mi- 
neures , que  les  continuateurs  de  Moréri 
donnent  aux  procédions  des  Rogations , 
ce  n’eft  pas  la  dignité  de  l’indituteur  qui  a 
fait  didinguer  les  litanies  ou  procédions  , 
mais  le  tems  de  leur  inditution.  En  France, 
où  les  procédions  des  Rogations  font  les 
plus  anciennes , on  les  a appellées  litanies 
majeures , & on  les  appelle  ainli  à Paris  ; 
au  lieu  qu’on  a appelle  litanie  mineure  la 
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proceflion  du  jour  de  S.  Marc , qui  n’a  été 
indiquée  qu’eu  590.  Au  contraire,  à Rome, 
où  la  proceffion  de  S.  Marc  ed  plus  an- 
cienne que  celle  des  Rogations , on  l’ap- 
pelle litanie  majeure  , Sc  les  procédions 
des  Rogations  litanies  mineures . Ainli  ces 
termes  majeures  te  mineur es  doivent  être 
entendus  relativementau  lieu  dont  on  parle. 

Nous  observons,  au  fujet  des  Rogations , 
un  ufage  qui  fe  pratiquoit  autrefois  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  On  y 
portoit  aux  procédions  des  Rogations  la 
6gure  d’un  grand  dragon  d’ozier,  qui  avoit 
la  gueule  béante.  Les  gens  du  commun 
prenoient  plaifir  à jetter  en  padant,  dans 
la  gueule  du  dragon , du  fruit  & des  gâ- 
teaux. On  tient  que  c’étoit  en  mémoire 
d’un  ferpent  mondrueux , ou  dragon,  dont 
S.  Marcel , évêque  de  Paris , délivra  cette 
ville,  aind  qu’il  ed  écrit  par  Fortunat.  Quel- 
ques-uns ont  dit  audi  qu’un  dragon  faifoit 
de  grands  ravages  fur  le  Quai  de  la  Mégif- 
ferie,  & que  c’ed  de-là  que  ce  Quai  fut 
appelle  la  ValUe  lie  mifere;  mais  il  ed  plus 
probable  que  ce  bord  de  la  riviere  ne  fut 
ainli  appellé  qu’à  caufe  des  inondations 
dont  il  étoit  fouvent  incommodé,  le  ter- 
rein  étant  alors  fort  bas. 

à la  procef- 
du  démon 


Le  dragon  que  l’on  portoit  ; 
fion  étoit  làns  doute  la  figure 
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que  l’on  repréfentoit  ainfi  d^ns  pIufîeuTS 
églifes , où  l’on  porte  encore  de  fembla- 
bles  figures  de  dragons  en  proceffion.  Quoi 
"qu’il  en  foit , il  y a environ  vingt-cinq  ans 
'que  l’on  a ceffé , à Notre-Dame,  de  porter 
:le  dragon  aux  procédions  des  Rogations. 
-On  a feulement  continué  l’ufage  de  bénir 
•lariviere,  de  même  que  dans  les  campa- 
gnes on  bénit  les  champs  &c  les  fruits  de 
la  terre. 

Fin  de  l’Empire  d’Occident.  Odoacre 
s’empare  de  Rome,  le  13  d’Août , refùfe 
r'le  titre  d’Empereur,  la  pourpre  & les  or- 
nemens  impériaux  , & fe  contente  du  titre 
de  Roi  d’Italie.  En  mémoire  de  ce  que 
S.  Severin  , folitaire  & apôtre  du  Norique  , 
lui  avoit  dit , lorfqu’en  entrant  dans  fa  cel- 
lule , il  fe  baiffa  pour  ne  pas  toucher  au 
toit , « Allez  en  Italie  , vous  portez  maïn- 
'»  tenant  de  chétives  fourrures;  vous  ferez 
» bientôt  de  grandes  libéralités , » ce  roi 
des  Hercilinges  & des  Hérules  lui  écrit 
pour  le  prier  de  lui  demander  tout  ce  qu’il 
cvoudroit.  • 

Plufieurs  villes  des  Gaules  {ont  (ans  évê- 
ques , fans  prêtres  & fans  miniftres  infe- 
rieurs , fous  la  perfécution  d’Evaric,  roi  des 
Goths , en  Efpagne , & prince  Arien , qui 
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chaffoit  les  prélats  de  leur  fiége  , & qui 
empêdioit  qu’on  les  remplaçât  après  leur 
mort. 

S.  Romain,  abbé  de  Condat , dit  aux 
moines  qui  le  reprenoient  fur  f fa  facilité  à 
admettre  des  portulans.,  fans  les  avoir  artez 
éprouvés  : « Eft-ce  qu’on  peut  connoitre 
»ceux  qui  doivent  réuflir  & N’en  eft-dl  pas  : 
» dont  la  première  ferveur  , fe  relâche  bien- J 
» tôt  ? Combien  en  efi'-il'qui , après  avorta 
» quitté  le  cloître  , y font  revenus  jufqu’à  ' 
» deux  ou  trois  fois,  & font  arrivés  aune. 
» haute  perfeétion  ?»  La  pourriture  de  fe$ 
moines  étoit  de  la  bouillie  d’orge  fans  Jel 
& fans  huile.  Ceux  qui  ne  s’en  contentoient 
pas  avoient  la  faculté  de:  fe  retirer. 

En  écrivant  contre  lés  erreurs  de  Lu-  ‘ 
eide,  & de  ceux  qui  outroient  la  matière  J 
de  la  prédeftination , Faufte  de  Riez  donne 
dans  un  excès  oppofé  , & releve  trop  les 
forces  de  la  nature  dans  fes  deux  Livres  De 
La  grau  & du  Libre  arbitre .’  • ' • 

Timothée,  Cluré  & Pierre  le  Foùidri'r 
lbufcrivent  les  premiers  à la  lettre  circu-  ‘ 
laire  de  l’empereur  Bafilirtjue,  & font  fuivîs  ‘ 
de  près  de  cinq  cents  évêques  fehifmati- 
ques,  qui  condamnent  la  lettre  de  S.Léop, 
&:  le  concile  de  Chalcédome.  jfr.\ 

Gélafe  de  Cyzique  écrit  l’Hirtoire  de 
Nicée  , conformément  à 14 pe  ancienne  Hif- 
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toire  de  ce  conriîe , qui  avoit  appartenu 
à Dalmace,  évêque  de  cette  ville. 

¥K£477.]v*V 

Bafilifque,  épouvanté  par  l’oppofttion. 
du  clergé  de  Conftantinople , & la  pour- 
fuite  de  Zénon  qui  marchoit  contre  lui , 
rétraéle  fa  lettre  circulaire  ; prononce  ana- 
thème contre  Neftorius  & Eutychès  , ÔC 
confirme  lefiége  die  Conftantinople  dans  le 
privilège  que  le  concile  de  Chalcédoine 
lui  avoit  accordé. 

T ‘^[478.  . 

Pour  le  conformer  aux  deftrs  du  pape 
Simplicius  , l’empereur  Zénon  fait  aflem- 
bler  un  concile  à Conftantinople  où  l’on 
condamne  Pierre  le  Foulon. 

^[479.]^- 

Quoique  l’éleélion  d’Etienne  le  Jeune,, 
pour  remplir  le  fiége  d’Antioche  , fût  faite 
contre  les  droits  du  métropolitain , le  pape 
l’approuve,  eu  égard  aux  circonftances,ôc 
fans  tirer  à confequence. 

^-[480. 

Les  moines  fchifmatiques  de  Jérufalem , 
étant  aftemblés  à Bethléem  , par  l’abbé 
Marcien , tirent  au  fort  pour  fçavoir  qui  ils 
dévoient  fuivre  des  évêques  ou  des  moi- 
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ries  ? Le  fort  étant  tombé  fur  les  évêques, 
ils  croient  fuivre  l’ordre  de  Dieu  , en 
communiquant  avec  eux. 

481. 

Flodoard  nous  apprend  que,  vers  ce 
tems , il  fe  tint  à Nantes  un  concile  na- 
tionnal  de  tous  les  évêques  des  Gaules , par 
ordre  du  pape.  U y a lieu  de  croire  que 
ce  fut  en  conféquence  des  Lettres  du  pape, 
touchant  le  Monothélifme.  On  ne  voit  pas, 
en  effet  , quelle  autre  affaire  importante 
pouvoit  l’obliger  alors  à demander  un  con- 
cile : nous  n’en  avons  plus  les  aéfes  ; mais 
il  eft  vraifemblable  que  ce  fut  dans  ce  con- 
cile que  furent  dreffés  les  vingt  canons  de 
difcipline  , qui  font  attribués  à un  concile 
de  Nantes , dont  on  ne  fçait  pas  l’époque. 
C’eft  ce  qui  engage  à rapporter  ici  ceux 
de  ces  réglemens  qui  peuvent  fervir  k 
rinftruélion  du  leéfeur. 

1°  Les  dimanches  & les  fêtes , les  prê- 
tres, avant  que  de  célébrer  la  Méfié  , de- 
manderont au  peuple  s’il  y a dans  l’ë- 
glife  quelqu’un  d’une  autre  paroifle  , qui 
veuille  /entendre  la  Mefle , au  mépris  de 
fon  propre  prêtre  ; St,  s’il  s’en  trouve , ils 
le  mettront  hors  dë  Héglife  , & l’oblige- 
ront de  retourner  à là  paroifle.  Ils  de- 
manderont aufli , s’il,  y a des  perfomjes  qui 
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ayeut  entre  elles  des  inimitiés  ; &j  s’il  y éîi 
a,  oh  les  reconciliera  avant  la  Meffe.  y. 

ÏIl°  Il  eft  défendu  aux  femmes  d’ap- 
procher de  l’autel,  d’y  lèrvir  lé  prêtré  , 
ou  même  de  fe  tenir  dans  la  baluftrade, 
c’eft-à-dire  dans  le  choeur.  IV°  Défenfe 
d’exiger  aucune  rétribution  pour  la  fépul- 
ture.  On  pourra  enterrer  les  morts  dans  le 
parvis  des  églifes  , ou  fous  le  portique, 
mais  non  dans  l’églife  même , & encore 
moins  près  de  l’autel.  IX°  Le  prêtre  bé- 
nira les  relies  des  pains  offerts  , & non 
confacrés;  & il  dillribuera,  chaque  diman- 
che après  la  Meffe  , les  eulogies  à ceux 
qui  n’auront  point  communié.  S’il  n’y  a 
pas  de  relie  des  pains  offerts  , il  y pour- 
voira d’ailleurs.  ( On  voit  ici  que  le  pain 
béni,  ell  comme  le  fuppjément  de  la  com- 
munion.) Pour  le  bénir,,  le  concile  pres- 
crit une  oraifon,  par  laquelle  on  derpande, 
à Dieu , que  ce  pain  foit  un  remede  con- 
tre les  maladies  du  corps , & contre  celles 
de  l’aine.  ' . * y 

X°  Il  faut  avertir  les  prêtres  que  les 
dîmes  & les  offrandes  des  fidèles  font  la 
folde  des  pauvres  & des  pèlerins , & qu’eux 
n’en  font  que  comme  les  dépofiraires  & les 
difpenfateurs.  Qu’ils  fçaœhent  qu’ils  èn  ren- 
dront compte , s’ils  en  font  d’autre  ufage 
que  celui  prefcrit  par  les  canons,  fçavoir  d’en 
faire  quatre  parts  ; la  première,  pour  l’en- 
* tretien  * 
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trefïen  de  la  fabrique  ; la  fécondé,  pour  les 
pauvres  ; la  troifiemê,  pour  les  prêtres  & 
les  clercs  ; & la  quatrième,  pour  l’évêque. 

XI°  Le  mercredi  avant  l’ordination , 
l’évêque  doit  envoyer  des  prêtres  habiles 
de  fon  clergé,  pour  examiner  les  mœurs  , 
la  capacité  & l’âge  des  ordinands , & s’in- 
former de  leur  pays  & de  leur  famille* 
L’examen  durera  trois  jours  ; &,  s’ils  font 
jugés  dignes,  ils  feront  préfentés  lefamedi 
â l’évêque. 

XV°  On  défend  les  grands  repas  dans 
les  alîeinblées  ou  confréries.  On  n’y  doit 
prendre  qu’un  morceau  de  pain  , & un 
verre  de  vin. 

XIX0  Défenfe  aux  femmes  de  parler 
dans  les  affemblées  de  la  nation , ou  de- 
vant les  tribunaux  de  la  juftice , fi  ce  n’eft 
pour  plaider  leur  propre  caufe.  On  défend, 
en  particulier,  aux  religieufes  & aux  veuves, 
de  fe  trouver  aux  affemblées  générales,  fi 
elles  n*y  font  appelLées  par  le  prince  ou 
par  l’évêque  : ou  du  moins  , fi  quelqu’af- 
faire  importante  demande  leur  préfence , il 
faut  qu’elles  obtiennent  la  permiflion  de 
leur  évêque. 

XX0  On  recommande  inftamment  aux 
évêques  de  faire  abbatre  & brûler  les  ar- 
bres confacrés  au  démon  , pour  lefquels 
le  peuple  avoit  encore  tant  de  vénération , 
qu’il  n’ofoit  en  couper  la  moindre  branche. 

An.  eccl.  Tome  I,  ' Y 
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& de  faire  ôter  les  pierres  qu’on  honore 
par  fuperftition  , & auxquelles  on  acquitte 
des  vœux.  Ce  dernier  canon  montre  qu’il 
y avoit  encore  de  l’idolâtrie  dans  les  Gau- 
les , & ûiit  juger  que  ce  concile  eft  plus 
ancien  que  ne  croient  ceux  qui  ne  le  pla- 
cent que  vers  le  commencement  du  dixième 
fiécle. 

Le  P.  ,Sirmond  convient  qu’on  n’a  rien 
de  certain  fur  l’époque  du  concile  de  Nan- 
tes , où  furent  dreffés  ces  canons  ; mais 
il  dit  qu’on  peut  croire  que  c’eft  celui 
dont  parle  Flodoard  r or  ce  même  Critique, 
qui  rapporte  le  concile , dont  parle  Flo- 
doard , environ  à l’an  658,  reconnoît  en- 
core qu’on  n’a  rien  de  fixe  là-deflùs.  C’eft 
pourquoi , puifque  Flodoard  aflùre  que  ce 
concile  de  Nantes  fut  tenu  par  ordre  du 
pape  , on  croit  devoir  le  rapporter  envi- 
ron à l’an  650 , parce  que  nous  fçavons 
que  le  pape  écrivit  l’an  649 , pour  faire 
tenir  des  conciles  dans  les  Gaules. 

Clovis  II  fait  aflembler  un  concile  à 
Châlons-fur-Saône.  Entr’autres  ch'ofes , on 
y porta  des  plaintes  contre  les  feigneurs 
laïques , qui,  ayant  des  oratoires  dans  leurs 
maifons  , trouvoient  mauvais  que  l’évêque 
eût  infpeftion  fur  la  conduite  des  clercs  & 
fur  les  revenus  de  ces  oratoires  , & qui  ne 
foudroient  point  que  ces  clercs  fùflent  cor- 
.rigés  par  l’archidiacre.  Le  concile  déclare 
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que  c’eft  à l’évêque  à ordonner  ces  clercs, 
& à veiller  à ce  que  les  revenus  foient  em* 
ployés  à deflervir  ces  oratoires , & à y faire 
l’office.  On  défend  aux  femmes  qui  fe 
trouvent  à la  dédicace  des  églifes , ou  aux 
fêtes  des  martyrs , de  danfer  dans  l’enceinte 
de  l’églife,  & dans  le  parvis , ou  d’y  chan- 
ter des  chanfons  deshonnêtes , au  lieu  de 
prier , ou  d’écouter  le  clergé  pfalmodier. 

48z.]e>4PU 

L’Hénotique , où  l’Edit  d’Union,  donné 
par  l’empereur  Zénon , à la  requête  de  plu* 
lieurs  abbés , pèche  en  ce  qu’il  ne  reçoit 
pas  le  concile  de  Chalcédoine , comme  les 
trois  autres  conciles  généraux , & qu’il  fem- 
ble  lui  attribuer  des  erreurs. 

^[483.]^ 

Simplicius  meurt  le  z de  Mars,  avant 
d’élire  Félix, IIIe  du  nom, pour  fon  fuccefleur* 
Le  clergé  affemblé,  pour  fon  éle&ion , dans 
l’églife  de  S.  Pierre , avec  les  magiftrats,  6c 
Bafile,  préfet  du  prétoire,  qui  repréfentoit 
Odoacre,  roi  d’Italie,  fit  une  loi  pour  lui 
6c  pour  fes  fucceflfeurs  , qu’à  l’avenir  on 
ne  pourroit  aliéner , à quelque  titre  6c  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût  , aucun  im- 
meuble de  la  ville  ou  de  la  campagne , 6c 
aucun  ornement , ou  vafes  làcrés , appar- 
tenant à l’églife , fous  peine  de  nullité  6c 


r. 
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de  reftitution  avec  les  fruits  , quelque  pres- 
cription que  l’acquéreur  , ou  Tes  héritiers  , 
puffent  oppofer.  Quand  aux  meubles  peu 
utiles  , & de  difficile  garde , ils  feront  ven- 
dus à l’eftimation  ; & le  produit  en  fera 
employé  en  oeuvres  pies. 

Après  avoir  rompu  la  conférence  de 
Carthage  , & en  avoir  chaffé  les  évêques, 
Hunnéric  , roi  des  Vandales  , leur  fait  pré- 
fenter  dans  le  Temple  de  Mémoire  un  pa- 
pier roulé , avec  promette  de  les  renvoyer 
dans  leurs  églifes , s’ils  veulent  ligner  ce 
qui  eft  contenu  dans  ce  rouleau  , qui 
étoit  de  choifir  fon  fils  pour  fon  fuccefleur, 
& de  ne  pas  écrire  aux  princes  d’Outre- 
mer.  Sa  cruauté  lui  fait  traiter  également , 
fous  de  faux  prétextes  , les  évêques  qui 
avoient  promis,  & ceux  qui  avoient  refufé. 
11  exila  les  uns  & les  autres  en  divers  en- 
droits , & les  einployoit,  comme  des  efcla- 
ves , à des  ouvrages  bas  & ferviles. 

-^[48  6.]=4V 

Pierre  le  Foulon  chaffe  Cyrus  de  fon 
fiége  d’Hiéraple , & y fubftitue  Xénaïas , 
autrement  Philox'ene  , qui  avoit  été  chaffé 
de  la  Perfe,  fa  patrie  , par  le  patriarche  Ca- 
lendk^n.  Ce  Xénaïas  eft  le  premier  des  Ico- 
noclaftes.  Il  foutenoit  qu’on  ne  devoit 
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point  repréfenter  fous  une  figure  humaine 
les  ^nges  qui  étoient  incorporels  ; qu’il 
falloit  adorer  Îefus-Chrift  en  efprit  & en 
vérité,  & non  peindre  fon  image.  Con- 
formément à cette  doftrine , par-tout  où 
il. le  pouvoit,  il  efFaçoit  les  images  des  an- 
ges , & cachoit  celles  de  Jefus-Chrift  dans 
des  lieux  fecrets. 

-^[487.]^^ 

Concile  de  Rome  , où  l’on  reçoit  les 
apoftats  d’Afrique  à la  pénitence , & où  on 
leur  pardonne  de  s’être  fait  rebaptifer  pen- 
dant la  perfécution. 

-J^[488.]<^V 

On  trouve  fous  un  arbre',  à un  quart  de 
lieue  de  Salamine  en  Chypre  , le  corps  de 
S.  Barnabé , fur  la  poitrine  duquel  étoit 
l’évangile  de  S.  Matthieu  , écrit  de  fa  pro- 
pre main  , fur  un  bois  très  rare  & très- 
odoriférant  , qu’on  tiroit  de  l’Orient.  L’em- 
pereur Zénon  veut  avoir  cet  écrit  précieux, 
le  baife  avec  refpeét , l’enrichit  d’or , le 
fait  garder  dans  fon  palais  ; ordonne  que, 
fous  les  ans,  le  jour  du  Jeudi-faint , on  life 
cet  évangile  dans  fa  chapelle.  A l’occafion 
de  ces  reliques , Anthémius  , évêque  de 
Chypre  prétend  que  fon  fiége  a été  fondé 
par  un  apôtre,  comme  celui  d’Antioche, 
eft  maintenu  dans  fon  exemption. 

Yüj 
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«*,[489.]^ 

La  vanité  d’Acace , évêque  de  Conftan- 
tinople,  orne  toutes  les  églifes  de  peintures 
en  mofaïque  , que  Grenade  , Ton  prédécef- 
feur,  avoit  commencé  à introduire  pour  y 
faire  faire  le  portrait  des  évêques. 

490. 

Le  pape  Félix  refufe  fa  communion  à 
Euphémius  , évêque  de  Conftantinople , 
pour  n’avoir  pas  effacé  les  noms  d’Acace 
& de  Flavius  des  dyptiques  , ou  catalogue 
des  défunts , dont  on  faifoit  mémoire  à la 
Meffe.  Les  fidèles  vivans  avoient  auffi 
leurs  noms  infcrits  dans  ces  dyptiques  : 
celui  des  évêques  y tenoit  fur-tout  le  pre-» 
mier  rang. 

-^[491.]'--^ 

On  voit , par  le  teftament  de  S.  Perpé- 
tue , évêque  de  Tours , que,  lorfqu’on  dé- 
pofoit  un  miniftre  , ou  qu’on  l’interdifoit 
de  toutes  fes  fondions,  l’évêque  étoit  obligé 
de  lui  fournir  le  néceffaire , pour  l’empê- 
cher de  fe  livrer  au  crime  pour  fubvenir  à 
fes  befoins,  ou  de  s’abandonner  au  défef- 
poir. 

Les  moines  des  Gaules  pratiquent  peu 
la  pauvreté  religieufe  ; ont  des  clefs  parti- 
culières , & portent  des  anneaux  au  doigt , 
pour  fceller  ce  qu’ils  veulent  cacher.  La 
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coutume  de  lire, pendant  leur  repas,  leur 
eft  venue  de  Cappadoce  où  les  moines  de 
5.  Bafile  pratiquent  cet  ufage. 

Gélafê,  Africain  de  naifïance , fuccede, 
le  Ier  de  Mars,  à Félix  décédé  le  zj  du 
mois  précédent.  Dans  la  Lettre  à Euphé- 
mius,  patriarche  de  Conftantinople,  fur  ce 
qu’il  fe  plaignoit  de  ce  que,  fuivant  la  cou- 
tume , il  ne  lui  avoit  pas-  fait  part  de  fon 
ordination , ce  pape  lui  dit  : « Vous  me  re* 
» prochez  de  ne  pas  ufer  de  condefcen» 
» dance  envers  quelqu’un  qui*  a préféré 
»>  une  fociété  étrangère  à celle  de  S.  Pierre. 
» Apprenez  que,  fi  on  doit  fe  pencher  pour 
» relever  ceux  qui  font  tombés , on  ne  doit 
» point  fe  précipiter  avec  eux.  » 

*^[493  •]J*V 

Les  évêques  de  Dardante  écrivent  au 
pape  Gélafe , qu’il  eft  le  pere  des  peres  ; 
qu’ils  veulent  lui  obéir  en  tout , & demeu- 
rer inviolablement  attachés  à fon  fiége.  Le 
même  pape  répond  à Honorius  , évêque  de 
Dalmatie  , qui  trouvoit  mauvais  qu’il  fe 
mêlât  des  églifes  de  fa  province , que  , de 
tout  tems  , le  faint  fiége  avoit  pris  foin  de 
toutes  les  églifes  du  monde  , & en  confé- 
quence,  lui  envoie  des  réponfes  inftru&ives 
fur  ce  qu’il  lui  demandoit.  Sçachant  de 
quelle  conféquenceétoient  les  moindres  re- 

Y iv 
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lâchemens , il  écrit  aux  évêques  d’Italie , 
que  c’eft  avec  une  peine  extrême,  ôc  à 
caufe  d’une  néceflïté  abfolue , pour  ne  pas 
laiffer  manquer  les  églifes  des  minières  né- 
ceflaires , qu’il  fe  détermine  à reftreindre 
les  interftices  des  ordinations, 

^.-[494.]^ 

Concile  de  Rome , où  l’on  diftingue  par 
un  décret  les  Livres  authentiques  des  apo- 
cryphes , où  l’on  reconnoît  les  quatre  pre- 
miers conciles  généraux  , les  ouvrages  des 
peres  de  l’Eglife , morts  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine  , & les  décréta- 
les des  papes  ; où  l’on  établit  clairement  la 
diftin&ion  des  deux  Puilfances , en  difant 
que  les  princes  Chrétiens  ont  befoin  des 
pontifes  pour  la  vie  éternelle  , & que 
ceux-ci  doivent  fuivre  les  ordonnances 
des  Souverains  pour  leschofes  temporelles. 

496.]t4f«» 

Gélafe  meurt  le  19  de  Novembre.  On 
a de  lui  un  traité  contre  Eutychès  & Nef- 
torius.  On  lui  attribue  un  ancien  Sacramen- 
taire  de  l’Eglife  Romaine,  qui  contient  les 
M elfes  de  toute  l’année  , & les  formules 
de  tous  les  Sacremens.  On  y remarque 
que,  le  jour  du  Jeudi-làint,  on  difoit  deux 
Meflfes , l’une  le  matin  , l’autre  le  foir  , 
ainlî  qu’il  fe  pratiquoit  dans  quelques  églifes, 
du  tems  de  S.  Auguftin.  Anaftafe  fuccedeau 
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S.  Avit  de  Vienne  , le  pape  Anaftafe, 
5.  Nicet  de  Trêves  , & Grégoire  de  Tours, 
<jui  parlent  du  baptême  de  Clovis , ne  font 
pas  mention  du  miracle  de  la  fainte  am- 
poule , non  plus  que  Fortunat,  dans  la  Vie 
de  S.  Remi.  Ce  iilence  de  tant  & de  lî 
graves  auteurs  a paru  à des  Critiques 
un  argument  invincible  , contre  lequel  ils 
ne  croient  pas  que  la  tradition  de  l’églife 
de  Reims , ni  le  témoignage  d’Hincmar 
puiflent  fübfifter.  Voici  ce  qui  paroît  là- 
deflus  de  plus  certain.  Une  ancienne  Méfié 
fur  les  miracles  de  S.  Remi  nous  apprend 
que  ce  faint  évêque  voulant  baptifer  un 
malade , ne  trouva  point  de  chrême  pour 
faire  les  on&ions  ; qu’il  mit  deux  phioles 
fur  l’autel , & qu’elles  furent  miraculeufe- 
ment  remplies.  Hincmar  rapporte  le  même 
miracle.  II  eft  à croire  que  Clovis  fut  oint 
de  ce  même  chrême  miraculeux,  Ainfi  il 
fera  vrai  de  dire , en  admettant  le  premier 
fait , qu’il  a été  oint  d’un  chrême  defcendu 
du  ciel  ; & il  ne  fera  point  furprenant 
que  les  auteurs  n’aient  point  parlé  de  ce 
miracle  , en  parlant  du  baptême  de  Clo- 
vis, parce  qu’il  n’étoit  point  arrivé  à cette 
occanon.  C’en  eft  aflez  pour  juftifier  la 
tradition  fi  glorieufe  à nos  rois  & à l’églife 
de  Rheims. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  Clovis  & 
Louis  font  le  même  nom , qu’on  prononce 
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quelquefois  fans  afpiration  , & quelquefois 
avec  une  afpiration  , laquelle  on  exprimoit 
par  un  C ou  par  H : c’eft  pourquoi  on 
trouve  fi  fouvent  dans  les  anciens  auteurs 
Hludovicus.  Cafliodore , qui  vivoit  alors  , 
nomme  Clovis , Luduin  &£  Ludoyicus.  On 
a. dit  Clovis  ou  Louis  , comme  on  a dit 
Chilpéric  ou  Hilpcric  ; Clothaire  ou  Lo- 
thairc. 

Le  pape  Anaftafe  écrit  à Clovis , pour 
lui  marquer  fa  joie  , & les  efpérances 
qu’il  conçoit  de  fa  converfion.  Cette  Let- 
tre eft  une  nouvelle  preuve  que  la  con- 
verfion de  ce  prince  arriva  en  496  ; car 
Anaftafe  avoit  été  élevé  au  pontificat , au 
mois  de  Novembre  de  cette  même  an- 
née. 

497. 

Les  habitans  de  Verdun  s’étant  révoltés 
contre  Clovis , il  met  le  fiége  devant  cette 
place.  Il  étoit  fur  le  point  de  la  prendre 
& de  la  punir  avec  févérité , lorfque  les 
afliégés  intéreflerent  fa  piété  pour  le  fléchir. 
Ils  lui  députent  un  faint  prêtre , nommé 
Eufpice  , à la  place  de  S.  Firmin,  leur  évê- 

Sue,  mort  peu  de  jours  auparavant.  Le 
.oi  facrifie  fon  reflentiment  & fa  politique 
à la  clémence  que  lui  infpiroit  la  religion. 
Il  entre  en  proceflion  dans  la  ville , pré- 
cédé du  clergé,  & aux  acclamations  du 
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peuple  ; genre  de  triomphe  auffi  nouveau 
que  glorieux  pour  un  conquérant  Chré- 
tien. Clovis  veut  faire  ordonner  Eufpice 
évêque  de  Verdun  ; mais  il  le  refufe.  Le  Roi 
fouhaite  qu’Eufpice , & Maximin  Ton  ne- 
veu , le  fuivent  jufqu’à  Orléans  , où  il  leur 
donne  la  terre  de  Mici,  pour  y bâtir  un 
monaftere.  Comme  c’eft  la  première  fon- 
dation qu’aient  faite  les  rois  de  France  , 
on  croit  devoir  en  rapporter  l’afte  qu’on 
regarde  comme  authentique. 

» Clovis,  roi  des  François  . . . Nous  vous 
» donnons  , vénérable  vieillard  Eufpice , à 
» vous  & à Maximin  votre  neveu , la  terre 
» de  Mici , & tout  ce  qui  appartient  à no- 
» tre  fifc  , entre  les  deux  rivières  , avec  la 
» chenaie,  la  fàuffaie , & les  deux  moulins  ; 
» le  tout  exempt  de  charges  & de  péages  , 
» tant  au-deffous  qu’au-defîus  de  la  Loire 
» & du  Loiret , afin  que  vous , & ceux 
» qui  vous  fuccéderont , imploriez  la  di- 
» vine  Miféricorde  pour  notre  confervation, 
» pour  celle  de  notre  chère  époufe  & de  nos 
» enfàns  ; & vous,  faint  évêque  Eufebe, 
» (c’étoit  l’évêque  d’Orléans,)  ayez  foin  de 
» la  vieilleffe  d’Eufpice  ; protégez  Maxi- 
»*  min  : défendez  eux  & leurs  biens  de  toute 
»>  injure,  dans  l’étendue  de  votre  diocèfe; 
» ca*on  ne  doit  faire  aucun  tort  à des  per- 
>*  fonnes  que  le  Roi  honore  de  fon  affec- 
» tion. . . Vous  donc,  Eufpice  & Maximin.., 
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» habitez  comme  votre  patrie  les  terres  que 
» nous  vous  donnons,  au  nom  de  la  fainte, 

» individue,  égale  & confubftantielle  Tri- 
» nité.  Qu’il  foit  ainfi  que  moi  Clovis  l’ai 
» voulu.  Moi  Eufebe  l’ai  confirmé.  » 

Telle  eft  la  fondation  du  monafterede 
Mici , qui  a pris  le  nom  de  S.  Maximin  , 
par  corruption  S.  Meftnin.  Il  eft  aujour- 
d’hui poftédé  par  les  Feuillans.  Il  y a dans 
le  texte  : Per  fanclam  confarreationem  & 
annulum  tradimus  ; c’eft  à-dire  , comme 
l’expliquent  les  Gloflaires  : « Par  la  participa- 
» tion  aux  mêmes  chofes  faintes  , confacro- 
» rum  communione.»  Pour  l’anneau,  on  fçait 
que  les  François  mettoient  l’acheteur,  ou 
le  donataire,  en  pofleflion  par  un  anneau , 
ou  par  une  motte  de  terre , fouvent  par  un 
fétu , ou  autre  chofe  fembiable. 

498. 

s 

Après  la  mort  du  pape  Anaftafë,  arri- 
vée le  16  de  Novembre,  on  choifit  pour 
lui  fuccéder  le  diacre  Symmaque  , origi- 
naire de  Sardaigne , & l’archi-prêtre  Lau- 
rent. Ce  fchifme  auroit  pu  devenir  dan- 
gereux , fi  le  roi  Théodoric  , auquel  les 
deux  partis  s’en  rapportèrent , quoiqu’il  fût 
Arien , n’eut  décidé  que  celui  qui  ^voit 
été  ordonné  le  premier , & par  le  plus 
grand  nombre  , feroit  évêque  de  Rome, 
/ 
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Ainfi  il  fut  décidé  que-Symmaque  demeu- 
reroit  en  poffeflion  de  ce  liège. 

*^[499-]^v 

Concile  de  Rome,  où  l’on  fait  divers 
réglemens  pour  empêcher  les  brigues , 

lors  de  l’éleftion  d’un  pape. 

* * * • 1 • 

500. 

Quoiqu’il  femblât  que  le  jugement  de 
Théodoric  eut  dû  Bnirle  fchifme,  l’archiprê- 
tre  Laurent  le  renouvelle  , & fait  accuftt 
Symmaque  de  crimes  horribles. 

Dans  le  fynode  de  la  Palme , tenu  à 
Rome  , pour  juftifier  le  pape  Symmaque 
des  accufations  intentées  contre  lui , les 
fbixante-feize  évêques  , qui  le  compofent, 
prétendent , contre  le  droit  des  Souverains, 
que  c’eft  au  pape  à convoquer  le  concile  ; 
que  ce  droit  eft  dévolu  à fon  liège  , pour 
fa  primauté  , &c  par  l’autorité  des  conci- 
les. Cependant  le  pape , étant  entré  dans 
la  bafilique  de  Jules,  où  le  concile  s’étoit 
d’abord  ademblé  , remercie  Théodoric  , 
roi  d’Italie,  de  ce  qu’il  a voulu  accéder 
à fes  defirs  , en  convoquant  le  concile. 
Quoique  les  évêques  qui  le  compofoient 
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difent  qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple  que 
l’évêque  de  Rome  eût  été  fournis  au  juge- 
ment de  fes  inférieurs  ; ils  le  déchargèrent, 
quant  à l’accufation  , des  crimes  qu’on  lui 
avoit  imputés , & laifferent  le  refie  au  juge- 
ment de  Dieu. 

Gondebaud , roi  des  Bourguignons , per- 
met qu’il  fe  tienne  à Lyon  une  conférence 
entre  les  évêques  Catholiques , & les  évê- 
ques Ariens.  . . 

Dans  le  différend  qu’eurent  S.  A vit, 
évêque  de  Vienne,  & Aonius,  évêque 
d’Arles,  Symmaque  décide  qu’il  faut  s’en 
tenir  à la  vénérable  antiquité  , fans  avoir 
égard  aux  nouvelles  conflitutions  qui  ne 
fervent  qu’à  troubler  la  paix , & à favori- 
fer  l’ambition.  •• 

^[502.]^ 

• L’Eglife  d’Orient  fe  trouve  divifée  en 
trois  partis , dont  le  premier  étoit  compofé 
des  Eutichiens  zélés , qui  enfeignoient  clai- 
rement & fans  détour,  l’unité  de  nature  en 
Jefus-Chrift , & anathématifoient  le  con- 
cile de  Chalcédoine  ; le  fécond  , étoit  des 
Eutichiens  acéphales  , c’eft-à-dire  , fans 
chef,  qui  ne  s’attachoient  à rien  de  fixe,  Sf 
paffoient  d’un  parti  à l’autre,  félon  que  leurs 
intérêts  ou  les  circonflances  le  demandoit; 
le  troifieme  parti  renfermoit  tous  ceux  qui 
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Soient  attachés  à la  vraie  foi  , mais  qui 
communiquoient  avec  les  évêques  or- 
donnés par  Acace  , & improuvoient  la 
dureté  des  papes  , qui  exigeoient  la 
condamnation  de  la  perfonne  d’Acace, 
comme  une  chofe  effentielle  à la  religion. 
Quelques  monafteres  étoient  en  commu- 
nion avec  Rome , mais  cette  legere  excep- 
tion n’empêchoit  pas  qu’on  ne  peut  dire 
que  l’Orient  étoit  divifé  de  l’Occident.  Il’ 
n’eft  pas  étonnant  que  le  pape  refulat  fa 
communion  aux  deux  premiers  partis.  Ce 
refus  étoit  jufte  , légitime  & néceffaire  ; 
par  rapport  au  troilieme , les  Grecs  ne  pen- 
foient  pas  comme  les  Romains,  ils  étoient 
perfuadés  que  lorfqu’un  évêque  eft  chaffé 
de  fon  liège , il  vaut  mieux  lui  en  fubfti- 
tuer  un  autre , que  de  laiffer  \tne  églife  fans 
pafteur  ; au  lieu  qu’à  Rome  , on  regardoit 
comme  hérétiques  , tous  les  évêques  fubro* 
gés  à la  place  de  ceux  qu’on  perfécutoit' 
injuftement. 

Le  concile  de  Rome  du  6 Novembre, 
étoit  compofé  de  quatre-vingt  évêques  , qui 
firent  un  décret  pour  empêcher  l’aliénation 
des  biens  de  l’Eglife  Romaine , en  biffant 
cependant  au  pape  la  liberté  d’accorder  aux 
clercs,  aux  captifs  , ou  aux  étrangers,  l’ufu- 
fruit  des  héritages  qui  appartiennent  à PE- 
glife. 
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Quoique  S.  Nicolas , évêque  de  Myre 
qui  eft  la  métropole  de  la  Lycie , fleurit 
dans  le  quatrième  fiécle  , que  fa  mémoire 
fut  en  vénération  chez  plufieurs  peuples,  & 
que  félon  la  liturgie,  qui  porte  le  nom  de 
S.  Jean-Chryfoftome  , les  Grecs  euflent 
beaucoup  de  confiance  en  fon  interceflion, 
fon  culte  ne  fut  cependant  publiquement 
établi  en  Orient , que  vers  le  commence- 
ment de  ce  fiécle.  On  ne  fçait  point  pré- 
cifément  pourquoi  on  repréfente  auprès  de 
ce  faint  évêque , une  cuvette  d’où  fortent 
trois  jeunes  gens , ni  fur  quelle  ancienne 
tradition  fe  fondent  les  peintres  d’Italie  , 
pour  le  repréfenter  Amplement  avec  une 
crofle  dans  une  main , & dans  l’autre  un 
livre  fur  lequel  ils  figurent  trois  malles  en 
efpece  de  pommes  d’or  , afin  de  lignifier  le 
moyen  dont  fe  fervit  ce  faint , pour  empê- 
cher la  chute  de  ttois  pauvres  filles.  On 
prétend  que  les  anciens  peintres  d’Italie  ne 
lui  donnoient  pas  une  mitre  en  tête,  pour 
le  diftinguer  des  autres  évêques , parce  que 
ce  faint,  étant  au  concile  de  Nicée , &c 
ayant  frappé  vigoureufement  fur  la  joue,  un 
Arien , dont  il  s’étoit  approché , le  concile 
le  priva  de  l’ufage  de  la  mitre  & du  pal- 
lium , pour  avoir  violé  le  précepte  de 
S.  Paul , qui  défend  aux  évêques  de  mal-, 
traiter  perfonne.  Les  peintres  de  cette  na- 
tion, 
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tîon  , font  revenus  de  cette  idée  , qui  eft 
fans  doute  mal  fondée , le  repréfentent  au- 
jourd’hui avec  une  mitre  , comme  font  tous 
les  autres  peintres. 

A peine  S.  Céfaire  fut  élevé  malgré  lui 
fur  le  fiége  d’Arles , qu’il  ordonna  à fes 
clercs  de  chanter  tous  les  jours  l’office  de 
Tierce,  de  Sexte  & deNone,  dans  fon 
églife  cathédrale  , afin  que  tous  les  fidèles 
puiflfent  y affifter.  Quand  à l’office  de 
Prime  , on  ne  le  difoit  dans  l’églife,  que  le 
dimanche , le  famedi  & les  fêtes  folemnel- 
les.  Ce  faint  prélat  ayant  engagé  les  laiques 
à chanter  comme  les  clercs  des  pfeaumes 
& des  hymnes  : on  remarque  que  les  uns 
chantoient  en  grec  , & les  autres  en  latin, 
foit  à caufe  des  étrangers  , foit  que  le  grec 
fut  encore  en  ufage  dans  cette  ville  , qui 
étoit  ainfi  que  Marfeille , une  colonie  des 
Grecs.  Charmé  de  ce  que  fon  peuple  chan- 
toit  dans  l’églife,  des  pfeaumes,  à l’exemple 
des  villes  voifines , il  l’exhorte  à ne  pas  feu- 
lement chanter  de  la  bouche , mais  à cour 
former  fes  penfées  St  fes  moeurs  aux  paro- 
les qu’il  prononçoit;  à prier  avec  beaucoup 
de  recueillement  & d’attention , 8t  à faire 
tous  fes  efforts  pour  éviter  les  diftraéf  ions , 
afin  d’honorer  l’objet  auquel  on  penfe  pen- 
dant la  priere.  11  Jui  recommande  auffi  de 
ne  pas  fe  difpenfer,  fans  une  grande  nécef- 
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fité,  des  offices  publics,  de  ne  pas  fit  conten- 
ter d’entendre  lire  l’Ecriture  fainte  dans 
Féglife  , mais  de  la  lire  encore  dans  leurs 
maifons.  Comme  on  étoit  dans  l’ufage  d’en- 
tendre debout  , pendant  les  offices  de 
la  nuit,  la  le&ure  des  a&es  des  martyrs, 
quand  celle-ci  étoit  trop  longue,  il  per- 
mettoit  de  s’affeoir,  à ceux  qui  étoient  in- 
commodés. Exaél  à prêcher  tous  les  diman- 
ches & les  fêtes  , il  donnoit  fes  fermons  à 
ceux  qui  venoient  le  voir  , il  en  envoyoit 
aux  évêques  éloignés , non-feulement  dans 
les  Gaules , mais  encore  en  Italie  & en 
Efpagne.  Quand  il  ne  pouvoit  pas  les  prê- 
cher  lui- même,  il  les  faifoient  lire  par  des 
prêtres  ou  par  des  diacres,  & comme  quel- 
ques évêques  fe  plaignirent  à lui,  que  c’é- 
toit  confier  la  prédication  à des  perfonnes 
à qui  l’ufage  du  tems  ne  la  permettoit  pas, 
il  leur  répondit  : « Si  les  prêtres  & les  dia- 
» cres  peuvent  lire  les  paroles  des  Prophe- 
»tes,  des  Apôtres  & de  Notre'Seigneur  , 
» pour  quoi  ne  liroient-ils pas  les  nôtres?* 
Afin  que  perfonne  ne  fut  privé  d’inftruc- 
tion  , il  faifoit  fouvent  lire  des  Homélies 
à Matines  & à Vêpres  ; ou  bien  il  entroit 
dans  un  grand  détail  des  devoirs  de  fon 
peuple , prêchoit  contre  les  vices  qui  ré- 
gnoient  le  plus,  & parloit  avec  force  con- 
tre plufieurs  fuperffitions  & quelques  ref- 
tes  du  paganifme  qui  étoient  encore  en 
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ufage  parrmi  les  peuples  dans  les  cent  deux 
fermons  qu’on  a fous  fon  nom , & où  l’on 
trouve  un  ftyle  fimple  & proportionné  à la 
capacité  de  fes  auditeurs  ; il  y en  a plufieurs 
qu’on  a attribués  à d’autres  peres,  &c  parti- 
culiérement à S.  Auguftin  , dont  S.  Céfaire 
fe  faifoit  gloire  d’être  le  difciple. 

■^S»[  503.]^^ 

Pour  éviter  le  défagrement  d’être  jugé 
une  fécondé  fois  par  les  évêques  , le  pape 
fait  approuver , dans  un  concile  de  cette  an* 
née , tenu  à Rome  , & mettre  au  nombre 
des  décrets  apoftoliques  un  écrit  dont  En- 
nodius , diacre  de  l’Eglife  Romaine , étoit 
vj’auteur,  & dans  lequel  il  foutenoit  que  le 
iâint  fiége  rendoit  impeccables  ceux  qui  y 
inontoient.  Ce  n’eft  pas,  fans  doute,  fur  un 
fondement  aufli  ruineux  qu’eft  appuyée  la 
prétendue  infaillibilité  des  papes. 

Sy  mmaque  répond  par  une  apologie,  au 
libelle  qu’avoit  publié  contre  lui  l’empereur 
Anaftafe,  qui  étoit  du  nombre  des  Acé- 
phales, ou  de  ceux  qui  n’étoient  décidés 
pour  aucun  parti. 

S.  Fulgence,  évêque  de  Rufpe,  offre  le 
Sacrifice  avec  la  même  tunique  dans  laquelle 
il  couchoit , & dit  que , pour  une  a&ion 
auffi  fainte,  il  faut  plutôt  changer  de  cœur 
que  d’habit. 
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506.  ]?ArV 

• • • f 

Le  concile  d’Agde  s’aflemble,  le  1 1 de 
Septembre,  par  la  permiffion  d’Alaric , roi 
des  Vifigoths , en  Efpagnes.  Les  évêques, 
qui  s’y  trouvèrent , firent  plufieurs  canons 
dont  le  troifieme  permet  aux  évêques  voi* 
fins  d’admettre  leurs  confrères  qui , pour 
des  fautes  legeres  , excommunioient  leurs 
diocéfains , & , dans  le  cas  d’une  continua- 
tion de  refus  de  communion , les  autorife 
â les  recevoir  dans  la  leur.  Dans  le  fep- 
fieme,  on  voit  l’origine  des  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques , en  accordant  aux  clercs  l’ufu- 
fruit  de  quelques  fonds.  Le  quinzième  dé- 
fend de  regarder  comme  Catholiques , les 
laïques,  qui  ne  communient  point  aux  fêtes 
de  Noël,  de  Pâques  & de  la  Pentecôte  ; & le 
dix-neuvieme  s’ôppofe  à ce  qu’on  donne  le 
voile  aux  religieufes , avant  l’âge  de  qua- 
rante ans.  Dans  le  vingt-unieme,  on  trouve 
l’établiflement  des  chapelles  domeftiques , 
pour  la  commodité  des  familles  qui  font 
en  campagne , & dont  les  habitations  font 
trop  éloignées  des  églifes  paroiffiales.  Le 
quarante  deuxieme  abolit  ce  qu’on  appel- 
loit  Us  forts  dis  faints  , qui  étoit  un  abus 
fuperftitieux , qui  s’introduifoit  fous  pré- 
texte de  religion,  &,  au  moyen  duquel , en 
ouvrant  quelque  Livre  de  l’Ecriture  fainte , 
on  prenoit  pour  un  préfage  certain  de  l’a- 
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'tenir  les  premières  paroles  qu’on  rencon- 
troit  à l’ouverture  du  Livre. 

S.'Céfaire  d’Arles,  étant  exilé  à*Bor- 
deaux  par  Alaric , éteint  par  fes  prières  un 
incendie  qui  étoit  arrivé  cîe  nuit  dans  cette 
ville. 

507.  ]£fV 

Dans  le  deflein  de  détruire  l’Arianifine 
dans  les  Gaules,  Clovis  déclare  la  guerre 
à Alaric  , & , pour  attirer  la  bénédiction 
du  ciel  fur  Tes  armes , commence  l’édifice 
de  l’églife  S.  Pierre  & S.  Paul , qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  faintc  Geneviève , 
& qui  fut  d’abord  delTervie  par  des  moines. 

508.  ]^V 

S.  Céfaire  emploie  les  thréfors  de  fon 
églife  à nourrir  les  prifonniers  que  les 
Goths  avoient  mis  dans  Arles  ; fait  fondre 
jufqu’aux  calices  & aux  patènes  , dit  : 
»Puifque  Jefus-Chrift  a fait  la  cène  dans 
» un  plat  de  terre , & non  en  vaiflelle  d’ar- 
*hgent , je  peux  bien  donner  les  vafes  de 
» l’églife , pour  racheter  ceux  que  Jefus- 
» Chrift  a rachetés  par  fa  propre  vie.  »>  Le 
meme  fonde  à Arles  un  monaftere  de  fil- 
les, auxquelles  il  donne  une  règle  parti- 
culière ; ordonne  que  les  religieufes  indo- 
ciles recevront  la  difeipline  , & que  , con- 
formément à la  loi  de  Moyfe , on  ne  pourra 
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leur  donner  plus  de  trente-neuf  coups  d£ 

fouet. 

51  I. 

Les  peres  du-premier  concile  d’Orléans, 
affemblés  le  1 8 de  Juillet , par  ordre  de  Clo- 
vis , décident  qu’aucun  féculier  ne  pourra 
être  ordonné  fans  le  commandement  du 
roi,  ou  le  confentement  de  fon  juge  , &C 
que  les  fruits  des  terres  que  les  églifes. 
tiennent  de  la  libéralité  du  roi , feront  em- 
ployés à la  nourriture  des  prêtres  & des 
pauvres , à la  réparation  des  églifes , & à 
la  rédemption  des  captifs. 

L’empereur  Anaftafe  , n’ayant  pas  pu 
faire  condamner  Macédonius  , patriarche 
de  Conftantinople  , enleve  fes  portraits 
qui  étoient  dans  les  églifes  , & fait  dire  à 
toutes  les  Meffes  le  fym^ole  de  Nicée , 
qu’on  ne  difoit  auparavant  que  le  Vendredi- 
feint  , dans  le  tems  que  l’évêque  faifoit  les 
cathéchèfes  ou  inftruéïions* 

-r3N»[5I3.]v^- 

S.  Céfaire  étant  allé  à Rome , le  pape  lui 
donne  le  pallium  , & permet  que  les  dia- 
cres de  fon  églife  portent  des  daîmatiques, 
comme  ceux  de  l’Eglife  Romaine. 

* -^[5i4.]vÇV 

Simmaqüe  meurt  le  1 9 de  Juillet  : Hor- 
Kiifdas  lui  fuccede  fept  jours  après,  * 
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^N--[  515. 

Le  pape  enypie  cinq  légats  à l’empereur 
Anaftafe  , avec  une  inftruclion  très- ample, 
qui  eft  la  plus  ancienne , qui  fe  Toit  confer- 
vée  jufqu’à  nous.  Elle  eft  recommandable 
par  la  prudence  & la  charité  qui  y régnent. 

Le  concile  d’Epaone  ou  d’ Y ène , au  dio- 
cèfe  de  Bellai , défend  aux  évêques  , aux 
prêtres  , & aux  diacres , d’avoir  des  chiens 
de  chafle  & des  oifeaux  de  proie  ; ufàge 
dans  lequel  le  clergé  commenqoit  à don- 
ner , en  imitant  les  mœurs  des  Germains  : 
il  défend  de  mettre  des  reliques  dans  les 
oratoires  des  villages , à moins  qu’il  n’y  ait 
des  clercs  affez  proches  pour  y faire  l’office, 
ou  fuffifamment  fondés  pour  y être  entrete- 
nus , & de  confacrer  avec  le  chrême  d’au- 
tres autels  que  ceux  de  pierre.  Dans  une 
Diftertation  , qui  eft  dans  le  Journal  ecclé- 
fiaftique  du  mois  de  Février  1763  , feu. 
M.  l’évêque  de  Gap  prétend  que  l’ancien 
Epaone  eft  le  lieu  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui Alban  , qui  eft  une  paroifle  du  dio- 
cèfe  de  Vienne , peu  éloignée  du  Rhône, 
& à cinq  lieues  de  diftauce  de  Vienne  & 
de  Romans. 

Le  vingtième  canon  du  concile  d’E- 
.:paone  défend  aux  clercs  de  rendre  des, 

L îv 
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vifites  aux  femmes , à heures  indues , c’eft- 
à-dire , comme  l’explique  le  concile,  à jnidj 
ou  le  foir.  (Apparemment  qu’on  repofoit 
alors  à midi  dans  ces  provinces.) 

. ' Le  vingt-huitieme  ordonne  que  les  évê- 
ques de  la  province  fuivront  le  rit  de  la 
métropole  , dans  la  célébration  de  l’Office 
divin. 

Entre  les  fouferiptions  des  évêques , qui 
affifterent  au  concile  d’Epaone  , on  trouve 
celle  de  Claude , évêque  de  Befençon.  On 
a lieu  de  croire  que  c’eft  le  feint  évêque 
de  ce  nom , fi  renommé  par  fe  feinteté , St 
par  fes  miracles.  Son  corps  fut  trouvé  en- 
tier, & fens  nulle  corruption,  dans  le  XIIe  fié- 
cle.  Ce  miracle,  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui , a rendu  fon  culte  très-célèbre  dans 
toute  la  Gaule.  Son  corps  paroît  être  celui 
d’un  vénérable  vieillards,  d’afifez  petite  taille. 
Les  chairs  en  font  maniables  & vermeilles  x 
excepté  les  pieds  que  la  dévotion  des  pè- 
lerins a noircis  en  les  baifent.  Il  a un  œil 
ouvert , & l’autre  couvert  d’une  emplâtre 
noire.  U n’y  a aucun  veffige  qu’il  ait  été 
embaumé. 

5 ry. 

• 

Le  concile  deTarragone  , en  Efpagne  > 
ordonne  que  le  clergé  de  chaque  églifie 
fera  prêt , le  femedi  au  foir , pour  l’office  dit 
dimanche , d’où  eft  venue  la  coutume  de 
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ne  point  travailler  en  Efpagne , le  làmedi 
pu  foir, 

A Gironne , en  Efpagne , on  tient  un 
concile  qui  ordonne  deux  Litanies,  ou  Ro- 
gations, par  année  ; l’une,  la  femaine  d’après 
la  Pentecôte;  & l’autre,  le  premier  jeudi 
de  Novembre. 

^[518.]^ 

Le  peuple  de  Conftantinople , aflemblé 
dans  la  grande  églife , demande , au  milieu 
des  acclamations , qu’on  publie  fur  le  champ 
le  concile  de  Chalcédoine.  Le  patriarche 
Jean , cédant  à leurs  prières , leur  dit  : 
» Mes  freres , ayez  patience  ; je  vais  fa- 
» luer  le  faint  autel , je  vous  répondrai  en- 
» fuite.  » C’eft  que  c’étoit  un  ufage  établi 

de  baifer  l’autel , au  commencement  de  la 

• 

Meffe  , avant  de  faluer  le  peuple. 

L’Eglife  de  Conftantinople , féparée  de 
la  communion  de  celle  de  Rome  , depuis 
trente-quatre  ans,  fe réunit  de  bontie  foi, 
reqoit  les  quatre  conciles  généraux  , & , 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple,  met 
dans  fes  dyptiques  les  noms  de  S.  Léon 
& d’Hormifdas.  Jamais  la  joie  ne  parut  aufli 
grande  à Conftantinople  ; & l’on  ne  fe  fou- 
venoit  pas  d’avoir  vu  communier  une 
aufli  grande  multitude  de  peuple. 

Le  pape,  ayant  appris  que  Dorothée, 
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évêque  de  Theffalonique , avoit  excité  foi» 
peuple  à maltraiter  Tes  légats , leur  écrit 
que  c’eftà  l’empereur  à les  venger;  que, 
pour  eux  , ils  doivent  faire  enfbrte  que  per- 
fonne  ne  fe  convertifTe  fans  connoiflance 
de  caufe,  ou  ne  fe  plaigne  que  le  prince 
l’oblige  à profeffer  la  foi , fans  en  être  per- 
suadé. 

Les  moines  de  Scytbie,  qui  prétendoient 
foutenir  cette  proportion,  «Un  de  laTrinité 

a été  crucifié,  » fortent  de  Rome,  très-mé- 
contens  du  pape  qui  n’avoit  rien  prononcé 
for  cette  propofition  , & qui, au  contraire, 
paroiflfoit  difpofé  à la  rejetter  , comme  ne 
fe  trouvant  ni  dans  l’écriture , ni  dans  les 
conciles , ni  dans  les  écrits  des  peres.  Dans 
fa  Lettre  à Poffeflbr , évêque  d’Afrique  ,; 
qui  avoit  été  confolté  fur  les  écrits  de  Faufte 
de  Riés , ce  pape  dit  que  les  ouvrages  de 
ceux  que  l’Eglife  Catholique  ne  reçoit 
point  entre  les  peres  , • ne  peuvent  point- 
fôrmer  de  doute  # dans  la  difcipline  , ni 
porter  de  préjudice  à la  religion;  quon- 
ne  blâme  point  ceux  qui  lifent  ces  fortes 
de  Livres  , mais  feulement  ceux  qui  en  fui- 
vent  la  doélrine.  La  .cenfure  des  livres 
n’étoit , dans  ce  teras-là , que  pour  avertir 
les  lefteurs  de  s’en  défier  , & non  pour  en 
interdire  là  leélure* 
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^21. 

Trafamond,  roi  des  Vandales  , 8c  im-< 
placable  ennemi  de  la  Religion  Catholi-* 
qu  e,  relègue  en  Sardaigne  plus  de  deux 
cents  évêques  d’Afrique.  S.  Fulgence , 
évêque  de  Rufpe , qui  étoit  du  nombre  des 
exilés,  a diverfes  conférences  avec  ce  prince, 
8c  foutient  les  vérités  de  la  Grâce  contre  les 
Semi-Pélagiens. 

^[523.]^ 

Le  pape  Hormifdas  meurt  le  6 d’Août. 
Jean  , natif  deTofcane,  lui  fuccede  le  13 
du  même  mois. 

Fondation  de  l’abbaye  d’Agaune,  au- 
trement S.  Maurice. , dans  le  Valais , par 
S.  Sigifmond , roi  de  Bourgogne , qui  con- 
voque pour  la  dédicace  une  affemblée  d’é- 
vêques 8c  de  feigneurs.  On  y inftitua  la 
pfalmodie  perpétuelle  : c’cft  pourquoi  on 
partagea  les  moines  en  neuf  bandes  qui 
fe  fuccédoient  continuellement  pour  chan- 
ter jour  8c  nuit.  C’eft  le  premier  exemple 
qu’on  trouve  d’un  pareil  établiffement.  Ce 
monaftere  fut  doté  pour  neuf  cents  moi- 
nes. On  donne  cette  affemblée  pour  un 
concile.  Des  Critiques  le  révoquent  en 
doute  , parce  qu’on  y marque  qu’il  y al-, 
fifta  quarante  évêques  ; 8c  on  n’en  çomp-< 
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toit  pas  trente  dans  le  royaume  de  Bour* 

gogne. 

-^  [524.  ]v^V 

Quatrième  concile  d’Arles  le  6 de  Juin. 
Concile  de  Lérida,  qui  défend  de  promou- 
voir aux  ordres  fupérieurs  ceux  qui  auront 
verfé  du  fang  humain  , même  dans  la  dé- 
fenfe  d’une  ville.  Concile  de  Valence,  en 
Efpagne  , qui  févit  contre  les  clercs  vaga- 
bonds , & ne  veut  point  qu’on  ordonne 
aucun  clerc  qu’il  ne  promette  d’être  fiable 
dans  le  lieu  de  fon  fervice.  Concile  de  Jun- 
que,  en  Afrique,  dans  la  province  Byza- 
cène,  oh  l’évêque  Quodvultdéus  difpute 
mal  à-propos  la  préféance  à S.  Fulgence. 

Dans  une  Lettre , S.  Avit , évêque  de 
Vienne,  & l’un  des  plus  grands  efprits  de  fon 
fiécle , dit  que  l’on  fe  fert  également  du 
terme  de  Mijfa  , dans  l’églife  , le  palais, 
& le  prétoire  pour  congédier  le  peuple. 
C’efl  de  ce  terme  que  le  faint  Sacrifice  a pris 
fa  dénomination  , à caufe  de  la  formule 
qu’on  dit  à la  fin  : I te,  Mijfaejl. 

Théodoric , roi  d’Italie , irrité  de  ce  que 
fcmpereur  Juftin  vouloit  forcer  les  Ariens 
à fe  rendre  Catholiques  , fait  venir  à Ra- 
venne  le  pape  Jean  , & l’obligea  aller  en 
ambalfade  à Conftantinople  , pour  faire 
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« révoquer  les  ordres  do  l’empereur , & 
rendre  les  églifes  aux  Ariens.  Quelque  fuc- 
cès  qu’eût  la  négociation  de  ce  pape , 

Théodoric  le  fait  arrêter  à Ravenne  , & > 

" conduire  dans  une  étroite  prifon  où  il 
e tomba  malade.  . 

<^[516.]^ 

Le  pape  Jean , étant  mort  dans  fa  prii 
fon , le  17  de  Mai , après  une  mûre  dé- 
2 libération  , le  roi  Théodoric  choifit  Fé- 
t lix,  IIIe  du  nom,  pour  fon  fucceffeur,  le  fait 
agréer  du  fénat,  & ordonner  le  izde  Juillet. 

e : ^..[517.]^  . 

|e  S.  Céfaire  d’Arles  tient,  le  16  de  No- 
yembre,un  concile  à Carpentras,  où  il  fuf- 
pend , pour  un  an , de  la  célébration  des 
faints  Myfteres,  Agrèce,  évêque  d’Anti- 
’ bes , pour  ne  s’être  pas  conformé  au  régie- 
ment  qui  défendeit  d’ordonner  aucun 
évêque  , qui  n’eut  auparavant  fervi  dans  le 
clergé.  L’abbé  de  Coumon,  monaftereà 
lix  lieues  de  Clermont  en  Auvergne,  donne 
’ la  tonfure  à Gai , fils  du  fénateur  Georges. 

:e  Non  feulement  les  abbés  du  cinquième  fie'- 
is  cle  ufoient  de  ce  droit,  mais  encore  les 
prêtres. 

« 5i8.]-AfV 

*6  • • 

Loi  de  Juftinien  du  n de  Février,  qui 
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défend  aux  évêques  de  venir  à la  côur,  fenf 
un  ordre  particulier  du  Souverain. 

Un  prêtre  de  Rome  étant  pourfuivi  cri- 
minellement, le  clergé  cherche  aie  fouf- 
traire  à la  jurifdi&ion  féculiere.  Athalaric, 
roi  d’Italie,  favorife  fes  prétentions,  or* 
donne  que,  quant  aux  affaires  qui  concer- 
nent les  eccléfiaftiques , on  fe  pourvoira 
devant  le  pape , qui  jugera  par  lui-même  , 
ou  par  fes  commiffaires , & qu’on  ne  pourra 
avoir  recours  aux  juges  féculiers,  que  dans 
le  cas  d’un  déni  de  juftice  de  la  part  du 
pape.  C’eft  de-là  que  quelques  eccléfiaftiques 
ont  prétendu , dans  la  fuite,  être  exempts, 
de  droit  divin, de  la  jurifdiftion  féculiere. 

^^[519.]=^ 

Concile  d’Orange  du  3 de  Juillet , fur  la 
doftrine  de  la  grâce  , où  l’on  réfute  ceux 
dont  les  fentimens  ne  font  pas  conformes 
à la  Foi  catholique. 

Mort  de  Félix  III,  le  12  d’Oâobre. 
Boniface  II  lui  fuccede  , & tient  un  con- 
cile dans  la  bafiüque  de  S.  Pierre,  ou  il 
fe  fait  donner  le  pouvoir  de  défigner  fon 
fuccelfeur.  Ce  décret  n’eut  pas  de  fuite , 
ayant  été  calfé,  peu  de  tems  après,  comme 
contraire  aux  canons  &c  à la  dignité  du 
feint  liège. 

-^[531.]^ 

Le  concile  de  Tolède,  du  1 5 de  Mai,  dé- 
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fend  le  mariage  entre  parens , tant  que  la 
parenté  fe  peut  connoître. 

Boniface  II  meurt  au  mois  de  Décembre. 
Jean  , furnommé  Mercure  , lui  fuccede , le 
zi  de  Janvier.  Comme  il  y eut  beaucoup 
de  brigues , pendant  le  peu  de  tems  que 
vaqua  le  faint  fiége  , le  roi  Athalaric  écri- 
vit  au  pape  qu’il  vouloit  qu’on  obfervât  le 
décret  du  fénat , qui  annulloit  toutes  les 
promeffes  qu’on  avoit  faites  par  foi , ou  par 
quelque  perfonne  interpofée  pour  obtenir 
un  évêché. 

-^[533.]^ 

» . 

Dans  un  des  canons  du  fécond  concile 
d’Orléans  du  13  de  Juin,  ileftdit,«que  lorf 
qu’un  évêque  fera  déçédé  , l’évêque  , qui 
aura  été  appellé  pour  les  funérailles  du  dé- 
funt, aflemblera  les  prêtres;  fera  avec  eux 
l’inventaire  des  meubles  de  la  Maifon  de  l’E- 
glilè,  c’eft-à-dire  de  la  maifon  épifcopale,  & 
les  lailfera  en  garde  ès  mains  de  perfonnes 
$res , afin  que  rien  ne  fe  perde.  >»  C’eft  que 
dans  ce  tems  les  meubles  de  l’évêque  dé- 
cédé étoient  confervés  pour  fon  fucceffeur. 

S.  Gai,  ayant  été  envoyé  vers  le  roi  Théo- 
doric,  pour  s’informer  de  la  mort  de  S.  Quin- 
tien , évêque  de  Clermont , le  clergé  de 
Trêves  le  demande  au  prince  pour  évê- 
que. Mais , Théodoric  ne  voulant  pas  ré- 
pondre aux  defirs  des  députés  de  Trêves, 
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leur  dit  : « Cherchez- en  un  autre  que  Saint* 
» Gai , je  l’ai  deftiné  ailleurs.  » Peu  de  terni 
après , le  clergé  de  Clërmont  vient  remer- 
cier le  roi  de  ce  qu’il  lui  a donné  Gai  pouf 
évêque,  & lui  apporte  de  grands préfens  , 
parce  que  les  rois  étoient  dans  l’ufage  de 
vendre  l’épifcopat , & les  clercs  de  l’ache- 
ter. Les  papes  ne  s’étoient  pas  encore  at- 
tribué les  droits  de  confirmer  les  évêques  : 
on  ne  demandoit  que  leur  communion  ; 
c’étoit  le  feul  hommage  qu’on  leur  ren- 
doit. 

S.  Médard  , évêque  de  Noyon , eft  élu, 
du  confentement  du  roi,  du  peuple  & des 
évêques  de  la  province , pour  gouverner 
l’églife  de  Tournai.  C’eft  le  premier  exem- 
ple d’un  évêque,  qui  ait  eu  deux  évêchés  à 
la  fois,  fans  confufion  de  diocèfes , ni 
fuppreffion  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Mort  de  S.  Remi,  dès  le  commence- 
ment de  cette  année.  11  fit,  étant  encore 
en  pleine  fanté  , un  teftament  que  nous 
avons,  & qui  paflfe  pour  authentique  ,■  où 
il  inftitue  fes  héritiers,  l’églife  de  Reims, 
Loup , évêque  de  Soiflfons , & le  prêtre 
Agricole , fes  neveux.  En  parlant  à l’églife 
de  Reims  , « Je  vous  lègue , y dit-il , un 
» autre  vafe  que  m’a  donné  le  roi  Clovis, 
» de  glorieufe  mémoire  , que  j’ai  levé  des 
» facrés  fonts  ; & je  veux  qu’on  en  faflfe 
V un  ciboire , & un  calice  fculpté.  » ( Il 
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y a dans  plufieurs  exemplaires , turricuhim  : 
je  crois  qu’il  faut  lire  turriculam  , « une 
» petite  tour,  » c’eft-à-dire  un  ciboire,  qu’on 
nommoit  ainfi  , à caufe  de  (a  forme.  Dans 
quelques  éditions  on  lit  thuribulum  , «un 
» encenfoir.  » ) Comme  le  calice , dont  il 
.parle  ici , devoit  fervir  pour  la  communion 
du  peuple , qui  y fuqoit  le  fang  de  Jefus- 
Çhrift , par  un  fiphon  d’or  ou  d’argent , il 
ordonne  qu’on  y grave  trois  vers  latins  , 
qu’il  avoit  fait  mettre  fur  un  vafe  de  l’églife  de 
Laon.  Ils  font  Une  trop  belle  preuve  de  la  Foi 
de  l’Eglife  fur  le  changement  du  vin  au  Sang 
de  Jeius-Chrift  , pour  les  omettre  iq  : 

• Uauriat  hinC  populus  vllarn  de  Sanguine  facro ,' 

InjeElo  tzternus  xjuem  fudit  vulntre  Chriftus. 

< Rcmi^us  reddil  Domino  fua  vota  facerdos. 

S.  Remi  donne  au  prêtre  Agricole  une 
vigne , à la  charge  de  faire,  pour  lui  à l’au- 
tel , une  offrande , les  fêtes  & les  diman- 
ches , & de  donner,  tous  les  ans,  un  feftin 
aux  prêtres  & aux  diacres  de  l’églife  de 
Reims.  Il  charge  un  autre  de  fes  neveux 
d’en  donner  aufli  un,  tous  les  ans, aux  prêtres 
& aux  diacres  de  l’églife  de  Laon.  Cette  dé- 
votion de  fonder  des  feftins,  à certains  jours 
pour  les  chanoines  ou  pour  les  moines  , 
devint  fort  du  goût  des  liécles  fuivans. 
S.  Remi  mourut , âgé  de  quatre- vin gt-feize 
ans , après  foixante-quatorze  d’épifcopat. 

An.  ecd.  Tome  l,  A a 
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Un  lèigneur  du  diocèfe  de  Reims  , amî 
particulier  de  S.  Remi,  mérite  bien  que 
l’Eglife  conferve  fa  mémoire  dans  fon  Hif- 
toire.  11  fonda  de  fes  biens  jufqu’à  douze 
hôpitaux , comme  nous  apprend  fon  épi- 
taphe qu’on  voyoit  encore  fur  le  frontif- 
pice  de  l’églife  de  S.  Julien , du  tems  de 
Flodoard.  On  marque  alfez  par  les  mau- 
folées  des  grands , les  terres  dont  ils  ont 
été  les  feigneurs.  On  les  loueroit  beau- 
coup mieux  , fi  on  pouvoity  marquer  cel- 
les qu’ils  ont  données  aux  pauvres. 

La  chair  de  porc  étoit  fort  commune  & 
fort  eftimée  des  François.  Elle  étoit  leur 
nourriture  ordinaire , dès  la  première  race 
de  nos  rois.  S.  Remi , contemporain  de 
Clovis  , dit  dans  fon  teftament , que  tous 
fes  troupeaux  confiftoient  en  por&.  Clo- 
taire 1 , dans  fon  édit  de  l’an  560,  où  il 
fait  l’énumération  de  ce  qu’il  accorde  aux 
églifes  , ne  parle  que  de  la  dîme  des 
porcs  ; & Clotaire  II  inféra  dans  fon 
édit  de  l’an  6 1 f , un  règlement  entre  les 
porcheurs  du  fifc , & ceux  des  particuliers. 
L’ufage  fréquent  d’en  fervir  à table,  fur 
certains  plats , fit  qu’on  donna  à ces  bafi- 
fins  le  nom  de  bacconiqut  , dérivé  de  l’an- 
cien mot  bacon  ou  baccon , qui  fignifioit  un 
■porc  engraijfé.  On  pourroit  faire  remonter 
jufqu’à  cette  haute  antiquité  la  coutume 
fmvant  laquelle  le  clergé  de  Paris  étoit 
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autrefois  nourri  de  porc , à certaines  fo- 
lemnités.  Parmi  les  titres  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  il  y en  a un  qui  fait  men- 
tion de  redevances  dites , de  camibus por - 
cinis  ; & c’eft  peut-être  à ces  redevances 
qu’il  faut  rapporter  l’origine  de  la  foire  des 
Jambons,  qui,  de  tems  immémorial,  fe  tient 
chaque  année, le  mardi  de  la  Semaine  fainte, 
au  Parvis  de  l’églife  de  Notre-Dame. 

-*M534-  ]«**• 

Jean  , II  du  nom  , meurt  le  16  d’Août  ^ 
Agapit  lui  fuccede  le  4 de  Mai. 

Dans  le  concile  de  Clermont , en  Au- 
vergne , du  8 de  Novembre , on  remar- 
que qu’en  matière  criminelle  , les  clercs 
peuvent  être  pourfuivis  devant  l’évêque, 
ou  devant  le  juge  féculier,  au  choix  de  l’ac- 
eufateur  ; que,  fi  l’on  commence  à fe  pour- 
voir devant  l’évêque , le  juge  féculier  fera 
prendre  l’accufé.,  après  qu’il  fera  convaincu 
& dépofé , & le  jugera  félon  les  loix.  Que»- 
fi  l’on  s’adrefle  au  tribunal  féculier , l’accufé 
étant  convaincu  , le  juge  communiquera 
le  procès  à l’évêque. 

535-]'** 

A la  recommandation  de  l’empereur  Juf- 
tinien,  Théodat  fait  beaucoup  de  libérali- 
tés à une  illuftre  dame  des  Goths , nom- 
mée Vcranildt  , qui  avoit  été  dépouillée 

A a ij 
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de  fes  biens,  pour  avoir  abjuré  l’Arianifine^ 
& écrit  à ce  prince  : « Puifque  Dieu  per- 
» met  qu’il  y ait  plufieurs  religions  , nous 
» n’ofons  forcer  nos  fujets  à ne  pratiquer 
» que  la  même.  Nous  nous  fou  venons  d’a- 
»voir  lu  qu’on  doit  facrifier  au  Seigneur 
»>  volontairement  , & fans  être  contraint 
» par  les  ordres  d’un  maître.  Quiconque 
» agit  contre  cette  maxime  s’oppofe  ou- 
» vertement  aux  ordres  du  ciel.  » 

VN[536.]ofW 

Le  pape  étant  obligé  de  fe  rendre  à 
Conftantinople,  par  ordre  de  Théodat  , 
roi  des  Goths  , à l’occafion  d’Anthime  , 
évêque  deTrébifonde  , au  fiége  de  Conf- 
tantinople , & n’ayant  pas  de  quoi  faire 
fon  voyage  , engage  les  vafe$  facrés  de 
l’églife  de  S.  Pierre  , pour  une  certaine 
fomme  d’argent  ; dépofe  Anthime , & or- 
donne à fa  place  Mennas , que  l’empereur 
avoit  choifi , du  confentement  du  clergé  &c 
du  peuple.  Le  concile  de  Conftantinople  , 
du  z de  Mai , confirme  le  jugement  d’Aga- 
pit , qui  meurt  à Conftantinople  , & qui 
eut  pour  fuccefleur  Sylvérius  , fils  du  pape 
Hormifdas  , que  le  roi  Théodat  fit  élire  en 
fa  place. 

•^[537.]^ 

Vigile.,  diacre  de  l’Eglife  Romaine 
vient  t;Oi.ver  Bélifaire  à Ravenne , delà 


by 


ecclésiastiques.*  375 
jpart  de  l’impératrice  Théodora , & lui  pro- 
met deux  cents  livres  d’or , s’il  le  fait  élire 
pape  à la  place  de  Sylvérius.  Bélifaire , de- 
venu maître  de  Rome , tient  parote  à Vi- 
gile qu’il  fait  ordonner  pape,  de  fon  auto- 
rité , le  12  de  Novembre  , & auquel  il 
demande  la  fomme  qu’il  lui  avoit  promife. 
Vigile  promet  de  payer,  à condition  qu’on 
lui  livre  Sylvérius  ; ce  qui  fut  fait.  Vigile  le 
fait  conduire  par  fes  émiflfaires  dansl’ifle  de 
Palmaria,  où  il. fut  gardé  à vue  , & où  il 
mourut  de  faim , le  10  de  Juillet  de  l’an- 
née fuivante. 

^[î38.]vfU 

Dans  la  crainte  que  le  peuple  n’imitât 
les  fuperftitions  Judaïques , en  n’ofant  pas 
aller  en  voiture  le  jour  de  dimanche , pré- 
parer des  mets,  & fe  tenir  plus  propres  , 
le  troilieme  concile  d’Orléans,  du  7 de  Mai 
ordonne  qu’on  fera  ce  jour -là,  ce  qu’il 
avoit  toujours  été  auparavant  permis  de 
faire  le  dimanche , tk  défend  de  porter  des 
armes  dans  l’églife.  C’étoit  alors  un  ufage 
que  les  François  fuflent  toujours  armés. 

Loi  de  Juftinien , qui  veut  qu’on  regarde 
comme  fondateur  celui  qui  rétablira  une 
ancienne  églife  tombée  en  ruine,  & qui 
confirme  le  droit  de  patronage  aux  fei-  , 
gneurs  laïques , en  leur  permettant  de  pré- 
fenter  à i’évéque  les  clercs  qu’ils  deftinent 
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?u  fervice  des  égüfes  qui  leur  appartien- 
nent. 

Vigile  eft  reconnu  pour  pape  légitime. 
Dans  fa  réponfe  du  19  de  Juin , à Profii- 
turus  , évêque  de  Brague  en  Portugal  % 
il  dit  qu’une  égide  eft  fuffifamment  confa- 
crée  , dès  qu’on  y a célébré  la  Meffe  , 
quoiqu’on  n’y  ait  point  jette  d’eau-bénite  ; 
ce  qui  étoit  pour-lors  en  ufage. 

-^[539  ]^ 

Sainte  Radegonde  queClgjaire,  dont  elle 
étoit  prifonniere , avoit  époufée  malgré  elle, 
fort  de  la  cour  pour  fe  confacrer  à Dieu  ; 
fe  retire  à Noyon , & prie  S.  Médard  de  lui 
donner  le  voile.  Ce  prélat  lui  impofe  les 
mains , & l’ordonne  diaconeffe  ; ce  qui 
fait  voir  que  les  canons  du  fécond  concile 
d’Orléans  n’étoient  pas  obfervés  dans  le 
royaume  de  Clotaire.  On  ne  voit  pas,  en 
effet , que  les  évêques  de  ce  royaume  y 
ayent  affifté. 

Le  P.  Mabillon  dit  qu’il  eft  difficile 
d’expliquer  comment  S.  Médard  a pu  ca- 
noniquement confacrer  à Dieu  l’époufe 
d’un  roi , fans  que  ce  prince  fe  fut  obligé 
à garder  la  continence.  Ce  fçavant  ne  voit 
qu’une  réponfe  , qui  eft  de  dire  que  le 
mariage  de  Clotaire  & de  Radegonde 
n’avoit  point  été  confommé  , comme  le 
marque  en  effet  une  ancienne  colle&e  i 
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mais  il  convient  que  celam’eft  nullement; 
probable , &c  il  lai  lie  cette  queftion  à déci*» 
deraux  théologiens.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
que.Clotaire  ayant  plufieurs  femmes,  en*, 
core  vivantes , lorfqu’il  époufa  Radegonde, 
S.  Médard  inftruit  des  règles  de  l’églife 
n’a  pu  regarder  ce  mariage  comme  légitime?. 
11  eft  certain  d’ailleurs  que  la  quemon  de, 
l’indiflolubilité  du  mariage  n’étoit  point 
alors  en  France  aufli  éclaircie  qu’elle  le 
fut  dans  la  fuite.  On  y verra  même  des 
conciles  décider  , quoique  mal-à-propôs  , 
qu’un  mari , dont  la  femme  prend  le  voile 
de  religieufe  , peut  fe  remarier.  Concil, 
Vernenft , can.  13.  . 

Le  quatrième  concile  d’Orléans  ordonne 
qu’on  célébréra  là  Pâque  le  même  jour  , 
6c  que  cette  fête  fera  annoncée  au  peuple 
le  jour  de  l’Epiphanie  ; que  le  Carênte  fera 
uniformément  obfervé  dans  toutes  les  égli- 
ses ; qu’il  ne  fera  permis  de  dîner  que  le 
dimanche , parce  qu’on  ne  faifoit  qu’un 
repas  le  foir , qu’on  appelloit  foupcr , & que 
l’ufage  des  collations  n’avoit  pas  encore  été 
introduit.  Le  même  concile  regarde  comme 
un  facrilége  d’affaifonner  le  vin  du  Sacrifice, 
de  miel  & d’abfinthe,  ainfi  qu?il  étoit  d’ulàge 
en  France.  Il  menace  d’excommunication 
ceux  qui  jurent  fur  la  tête  des  animaux  ,- 
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en  invoquant  les  noms  des  faux-dieux.  H 
toléré  l’ufage  où  étaient  les  clercs  de  don- 
ner une  année  de  leur  revenu  aux  minif- 
tres  de  l’évêque  , qui  les  ordonnoient, 
(ce  qui  a donné  lieu  à l’origine  des  Anna- 
les ,)  8t  il  défend  au  clergé  non-feulement 
de  jouer , mais  même  de  voir  jouer , 8c 
d’afli^er  à aucun  fpe&acle,  fous  peine  de 
trois  ans  d’interdi&ion. 

541.  ]v*V  ' 

La  fête  de  la  Purification  eft  célébrée, 
pour  la  première  fois , à Conftantinople , le 
a. Février. 

-^[543s]^V 

Le  pape  Vigile  attend  le  confentement 
de  l’empereur , pour  accorder  le  pallium  à 
Auxanius  , fuccefleur  de  S.  Céfaire  dans 
la  chaire  d’Arles. 

544*  1'-^ 

La  coutume  de  réciter  publiquement  les 
ouvrages  n’étant  pas  encore  abolie  le 
pape  Vigile  ordonne  que  le  Poëme  des  Ac- 
tes des  Apôtres , qui  lui  avoit  étédédié  par 
Arator,  foit  lu  publiquement  dans  l’églife 
de  S.  Pierre-ès-liens. 

^>[545.]^ 

On  place  la  mort  de  fainte  Clotilde, 
vers  l’année  545.  Son  corps  fut  porté  de 
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Tours  à Paris , & inhumé  dans  l’églife  des 
faints  apôtres  , aujourd’hui  l’églife  de  fainte 
Genevieve.  On  reconnoît  Clotilde  pour 
fondatrice  de  l’églife  de  S.  Germain  d’Au- 
xerre. Elle  fonda  à Tours  un  monaftere 
de  religieufes  : c’eft  aujourd’hui  la  collé- 
giale de  S.  Pierre-le-Puellier  ; un  autre  de 
religieufes,  à Chelles  ; un  troifieme  à An- 
deli , proche  Rouen.  On  lui  attribue  aufli 
la  fondation  du  monaftere  de  Rouen , de- 
puis nommé  S.  Ouen  , mais  quelques-uns 
en  font  l’honneur  à Clotaire.  Cette  reine 
fit  bâtir  une  collégiale  à Laon , & une  au- 
tre à Reims , également  fous  l’invocation 
de  S.  Pierre. 

On  voit  fur  le  frontifpice  de  plufieurs 
anciennes  églifes  une  Reine  repréfentée 
avec  une  pâte  d’oie  , au  lieu  d’un  pied 
humain.  On  aflùre  que  c’eft  fainte  Cio-' 
tilde  , & qu’on  a voulu  , par  ce  pied  d’oie, 
donner  un  fymbole  de  fa  prudence.  On 
croiroit  plutôt  que  ces  figures  n’ont  été  fai- 
tes que  fur  les  fables  qu’on  raconte,  en  quel- 
ques provinces , d’une  reine  Pédauque, 
c’eft-à-dire  Pied-d’oie.  On  penfe  que  la 
reine  Pédauque  régnoit  à Touloufe  où  il 
y avoit  un  pont  qui  portoit  fon  nom. 
Cela  peut  faire  croire  qu’on  fuppofoit  que 
c’étoit  une  reine  des  Vifigoths  ; ce  qui  ne 
convient  point  à fainte  Clotilde.  Quant  à 
ce  qu’on  prétend  que  la  pâte  d’oie  eft  le 
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fymbole  de  la  prudence  , on  la  prendront 
plutôt  pour  une  infamie , puifqu’on  obli- 
gea les  Cagors  de  Béarn  à la  porter  fur 
leurs  habits.  On  fçait  que  ces  Cagots , relie 
des  Goths  ou  des  Sarafins , étoient  regar- 
dés comme  des  perfonnes  infâmes.  . , 

^•[546.]^V 

Le  pape  Vigile  prétend , dans  une  de 
fes  Lettres , que  fon  légat  doit  terminer  tou- 
tes les  difculïions  qui  furviendront  entre 
les  évêques  des  Gaules , & qu’on  ne  doit 
réièrver  au  faint  fiége  que  les  caufes  ma- 
jeures. 

Juftinien  condamne,  par  un  de  fes  édits , 
les  Trois-Chapitres  , c’eft-à-dire  les  Ecrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  la  Lettre  d’I- 
bas , évêque  d’Edefle  , & l’Ecrit  de  Théo- 
doret , contre  les  douze  anathèmes  de 
S.  Cyrille.  Quoique  ce  prince  récompen- 
lât  libéralement  les  évêques , qui  con- 
damnoient  les  Trois-Chapitres , plufieurs 
d’entr’eux  proteftent  contre  les  foufcrip- 
tions  qu’on  avoit  exigé  d’eux. 

Vigile , ayant  reçu  un  ordre  de  l’empe- 
reur pour  fe  rendre  à Conftantinople,  fe 
iépare  de  la  communion  de  Mennas , pa- 
triarche de  cette  ville,  & publie  une  len-, 
tence  de  condamnation  contre  l’impéra- 
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trice  Théodora  & les  Acéphales.  Prefle, 
peu  de,  tems  après  avec  la  derniere  vio- 
lence , d'adhérer  à la  condamnation  des 
Trois-Chapitres , il  a affez  de  fermeté  pour 
protefter  contre  , dans  une  affemblée  qui 
fe  tint  enfuite,  & de  dire  que,  fi  on  lete- 
noit  captif,  on  netenoit  pas  S.  Pierre.  Peu 
content  de  cette  démarche  , il  rend  raifon 
aux  évêques  de  fa  conduite  ; & , croyant 
pouvoir  ufer  de  condefcendance  dans  une 
que  (lion  de  fait , où  la  foi  n’étoit  pas  inté- 
reffée , il  prononce  fon  jugement,  le  n 
d’Août  fuivant , & condamne  les  Trois- 
Chapitres,  fans  préjudice  du  concile  de 
Chalcédoine , à condition  que  perfonne  ne 
parlera  plus  de  cette  queftion , ni  de  vive 
voix , ni  par  écrit.  Cette  façon  d’agir  ne 
fatisfit  perfonne , & offenfà  également  les 
deux  partis. 

^[5  49-]^ 

L’indiftion,  qui  eft  une  révolution  de 
quinze  années , commence  à être  en  ufage 
en  France , où  elle  commençoit  au  mois 
de  Septembre  fuivant  l’ufap  d’Orient.  Dans 
la  fuite,  on  l’a  commencée  au  mois  de  Jan- 
vier , félon  l’ufage  de  Rome. 

Les  évêques  des  Etats  de  Clota'ire , étant 
affemblés  par  fon  ordre,  confentent  pref- 
que  tous  à lui  accorder  la  troifieme  partie 
des  revenus  de  leur  églife,  Injuriofus,  évê* 
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que  de  Tours , fut  le  feul  qui  fut  aflez 
hardi  pour  lui  dire  : « Si  vous  voulez  en- 
» lever  ce  qui  efl  à Dieu  , Dieu  vous  en- 
»>  lèvera  bientôt  votre  royaume.  » Ce 
prince  trop  foible  fe  défifta  de  fa  de- 
mande qui  n’étoit  qu’un  don  gratuit,  & 
le  premier  fecours  que  nos  rois  ont  de- 
mandé au  clergé  pour  leshefoins  de  l’Etat. 

Childebert  publie  une  Conftitution  pour 
arracher  les  dernieres  racines  de  l’idolâtrie, 
& faire  celfer  les  profanations  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  célébration  des  fêtes. 
Comme  c’eft  une  des  premières  ordon- 
nances que  nous  ayons  des  rois  de  France , 
nous  la  rapporterons  ici. 

«Nous  ordonnons,  dit  Childebert,  que 
» quiconque  ayant  été  averti  qu’il  y a dans 
» fon  champ  des  idoles  confacrées  au  dé- 
» mon  , ne  les  en  aura  point  ôtées , ou  aura 
« empêché  les  évêques  de  les  brifer , foit 
» obligé  de  donner  caution  , & de  çom- 
» paraître  devant  nous  , afin  que  nous 
«vengions  l’injure  faite  à Dieu.  » (Après 
la  deftruftion  des  temples , il  reftoit  encore 
plufieurs  idoles  dans  la  campagne , parce 
qu’on  honorait  les  bornes  des  champs, 
fous  le  nom  du  dieu  Terme.  ) « On  nous 
« a auffi  porté  de  grandes  plaintes , tou- 
« chant  les  débauches  où  fe  livre  le  peuple, 
« au  mépris  de  la  loi  de  Dieu,  enpaflant 
» les  nuits  à boire  , à chanter , & à faire 
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» des  bouffonneries.  On  ofe  même  pro- 
» faner  par  des  défordres  les  fêtes  de  Pâ- 
»que,  de  Noël  & les  autres  foleinnités. 

» On  nous  a encore  repréfenté  que , les 
» veilles  de  dimanche,  il  y a des  danfeu- 
» fes  qui  courent  par  les  campagnes , de 
» maifon  en  maifon.  Nous  ne  pouvons 
» tolérer  de  pareils  défordres  par  où  le 
» Seigneur  eft  offenfé.  Quiconque  y re- 
» tombera , après  avoir  été  averti  par  les 
» évêques , & après  la  publication  de  ce 
» préfent  édit , nous  ordonnons  que , s’il 
» eft  efclave , il  foit  puni  de  cent  coups  de 
» fouet , & , s’il  eft  libre , qu’il  foit  mis  en 
» prifon.  » 

^[550.]«4V 

Le  pape  Vigile  voyant  le  fcandale 
qu’avoit  produit  fon  judicatum  , ou  juge- 
ment , & l’attachement  des  évêques  d’Oc- 
cident  à la  défenfe  des  Trois-Chapitres, 
propofe  à l’empereur  un  concile  général, 
pour  terminer  cette  affaire  ; retire  fon  /'«- 
dicatum , & les  foufcriptions  des  évêques 
Grecs , & donne  fous  le  fecret  un  écrit  à 
l’empereur , par  lequel  il  s’engage  par  fer- 
ment à concourir  avec  lui  pour  faire  ana- 
thématifer  les  Trois-Chapitres. 

55*- 

Le  concile  d’Afrique  excommunie  le 
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pape  Vigile.  Le  fécond  concile  de  Paris  dé- 
pofe  pour  crimes  Saffarac,  évêque  de  cette 
ville. 

Le  cinquième  concile  général , tenu  à 
Conftantinople , le  4 de  Mai , repréfente  au 
pape  Vigile  les  exemples  des  apôtres  qui 
ne  décidoient  rien  qu’après  s’être  affemblés, 
& qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de 
reconnoître  la  vérité  dans  les  queftions  de 
foi;  condamne  les  Trois- Chapitres  , 6c 
prononce  quatorze  anathèmes  qui  con- 
tiennent toute  la  do&rine  de  l’Incarnation, 
contre  les  erreurs  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte  & de  Neftorius.  Six  mois  après , le 
pape  eft  de  l’avis  du  concile;  fe  rétraéle 
par  fa  Lettre  du  8 de  Décembre  , adreffée 
au  patriarche  Eutychius  ; avoue  qu’il  a man- 
qué à la  charité,  en  divifant  fes  freres , 6 C 
reconnoît,  après  un  plus  mûr  examen,  que 
les  Trois-Chapitres  font  condamnables. 

^[555*]^ 

Vigile  meurt  à Syracufe  en  Sicile  , le 
10  de  Janvier.  Pélae;e  eft  élu  pour  fon  fiic- 
cefleur,  le  16  d’Aout  fuivant.  Comme  on 
l’accufoit  ouvertement  d’avoir  contribué 
à la  mort  de  fon  prédéceffeur , il  s’en  purge 
dans  l’églife  de  S.  Pierre , en  tenant  l’évan- 
gile & la  croix  fur  fa  tête.  11  jure  publique-; 
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'ment  quil  n’a  jamais  fait  aucun  mal  au 
pape  auquel  il  fuccede.  Pour  arrêter  les  pro- 
grès du  fchifme , il  adrefle  à tout  le  peuple 
de  Dieu  une  Profeffion  de  Foi , par  laquelle 
il  déclare  qu’il  tient  la  Foi  des  quatre  con- 
ciles œcuméniques,  & qu’il  anathéinatile 
quiconque  veut  affaiblir  ou  révoquer  en 
doute  la  Foi  de  ces  conciles,  ou  la  ettre  de 
S.  Léon , confirmée  dans  le  çoncile  de 
Chalcédoine.  11  commença  & acheva  de 
bâtir  l’églife  des  apôtres  S.  Philippe  & 
S.  Jacques.  Il  en  fit  la  dédicace  le  Ier  de 
Mai  ; &c , depuis  ce  tems-là , on  célèbre,  le 
même  jour,  la  fête  de  ces  deux  apôtres. 

^[557-]^ 

. Pour  prouver  au  roi  Childebert  que  le 
cinquième  concile  général  n’avoit  donné 
aucune  atteinte  à la  Foi  catholique,  Pélage 
lui  envoie  fa  profeffion  de  foi , & écrit  à 
Sapaudus  , pour  fçavoir  fi  le  roi  & les  évê*. 
ques  des  Gaules  en  étoient  contens. 

Le  cinquième  concile  d’Arles , du  19  de 
Juin  , foumet  tous  les  monafteres  d’hom- 
mes & de  femmes  à la  jurifdiftion  de  l’é- 
vêque diocèfain , & défend  aux  clercs,  fous 
peine  de  punition  corporelle , de  dégrader 
les  fonds  que  les  évêques  leur  ont  accordés 
pour  leur  ufâge.  Le  troifieme  concile  de 
Paris  prononce  contre  ceux  qui  perdent  le 
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refpeft  dû  aux  églifes , & qui  les  troublent 
par  leur  ambition. 

Le  roi  Childebert  mourut  le  3 de  Décem- 
bre de  l’an  558,  après  quarante-huit  ans  de 
règne.  Ce  prince  , quelques  jours  avant  fa 
mort, donna  un  diplôme  pour  la  fondation  de 
l’abbaye  de  S.  Vincent , aujourd’hui  S.  Ger- 
main des  Prés  à Paris.  L’original  de  ce  di- 
plôme fubfifte  encore  ; & c’eft  de-là  que  la 
copie , qui  fe  trouve  à la  tête  des  preuves 
juftificatives  de  l’hiftoire  de  cette  abbaye  , 
a été  tirée.  On  y voit  en  détail  les  fonds  de 
terre  que  Childebert  donna  pour  l’établifTe- 
ment  & l’entretien  d’une  communauté  de 
moines.  Le  fécond  concile  de  Tours  cite 
une  ordonnance  de  ce  prince  contre  les 
raviffeurs  des  veuves  des  filles  confa- 
crées  à Dieu.  Les  quatre  Lettres  que  le 
pape  Pelage  I lui  aclreffa  fuppofent  qu’il 
en  avoit  reçu  de  ce  prince.  Nous  ne  les 
avons  plus. 

Clotaire,  frere  de  Childebert,  lui  fur- 
vécut  environ  deux  ans.  Ils  en  avoient 
régné  enfemble  près  de  quarante-huit.  Sur 
la  fin  de  fon  règne , Clotaire  donna  une 
ordonnance  générale  pour  l’obfervation  de 
la  juftice.  Il  y efl  dit  que  l’on  jugera,  fuivant 
les  loix  Romaines,  les  affaires  d’entre  les  Ro- 
mains : on  nommoit  ainfi  les  anciens  habirans 
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des  Gaules  pour  les  diftinguer  des  Barbares , 
Francs  , Bourguignons  & Goths  , entrés 
depuis  cent  cinquante  ans.  Que  ^ s’il  arrive 
que  le  juge  ait  condamné  quelqu un  injufte- 
ment  contre  la  loi  , il  fera  corrigé , en  l’ab- 
ience  du  roi,  par  les  évéques  ; que  perfonne 
n’abufera  de  l’autorité  royale , pour  épou- 
ser une  veilve  ou  une  fille,  malgré  elle, 
ou  pour  l’enlever;  que  perfonne  ne  fera 
alfez  hardi  pour  épotifer  des  religieufes  , 
ou  ôter  aux  églifes  ce  qui  leur  a été  donné 
par  les  défunts.  Enfuite  Clotaire  remet  à 
l’églife  les  droits  fur  les  terres  & fur  les 
trodpeaux.  11  exempte  les  clercs  des  char-1 
ges  publiques  ; confirme  les  donations  fai* 
tes  à l’églife  par  fes  prédécefifeurs , & veut 
qu’ils  jouiflent  fans  trouble  de  tous  lesbiens 
qu’ils  ont  poffédés  depuis  trente  ans,  pourvu 
qu’ils  ayent  commencé  à pofleder  de  bonne 
foi,  & fur  un  jufte  titré.  Clotaire  mourut 
en  5 6 1 , & fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Mé* 
dard  de  Soififons  , qu’il  avoit  commencée  , 
ÔC  qui  fut  achevée  par  fon  fils  Sigebert. 

559- 1'^*" 

Jean,  III  du  nom,  fuccedç  à Pelage  mort 
le  2 de  Mars. 

Cafliodore  , principal  minifire  du  roi 
Théodoric  , fe  retire  au  monaftere  de  Vi- 
viers, où,  voyant  avec  quelle  ardeur  on 
étudioit  les  lettres  humaines,  il  fe  plaint  de  cÿ 
An.  eccl.  Tomel , B b 
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qu’il  n’y  avoit  pas  des  profefleurs  établis 
pour  expliquer  les  divines  Ecritures , con- 
formément aux  fentimens  des  Peres.  11  in- 
dique dans  fon  premier  Livre  De  V Injlitution 
les  principaux  auteurs  de  la  fcience  ecclélia- 
flique  ; exhorte  fes  moines  à tranferire  des 
livres,  St  leur  recommande  particulière- 
ment l’orthographe. 

Léonce  II,  archevêque  de  Bordeaux, 
tient  un  concile  à Saintes  , avec  fes  évê- 
ques comprovinciaux  , dans  lequel  il  dé- 
pofe  Emeri,  qui  avoit  été  élu  évêque  de 
Saintes  , par  l’autorité  de  Clotaire  , & fait 
élire  en  fa  place  un  nommé  Héraclius , 
prêtre  de  l’églife  de  Bordeaux.  Charibert , 
fils  de  Clotaire , trouve  mauvais  qu’on  ait 
ofé  dépofer  un  évêque  établi  par  l’autorité 
Royale  ; fait  rétablir  Emeri  fur  fon  fiége; 
condamne  Léonce  à une  amende  de  mille 
pièces  d’or , & fes  évêques  adhéfans  pro- 
portionnellement à leurs  facultés. 

Le  concile  de  Braque,  du  1er  de  Mai,  dit 
que  les  évêques  ne  doivent  point  fe  diftin- 
guer  des  prêtres , en  faluant  le  peuple  par 
Dominus  vobifeum  , & non  par  Pax  voibis. 
Cette  derniere  maniéré  de  fàluer  a prévalu, 
malgré  la  défenfe  de  ce  concile  qui  dé- 
fend d’enterrer  perfonne  dans  les  églifes  des 
faints  , « Puifque  les  villes  ont,  dit-il,  en- 
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»core  le  privilège  de  ne  point  fouflrir 
» qu’on  enterre  dans  l’enceinte  de  leurs 
» murs.  » 

564. 

Les  Phantafiaftes , ou  Incorruptibles, 
croient  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  n’a  été 
fufceptible  d’aucune  altération , pas  même 
des  pallions  naturelles  & innocentes,  comme 
la  faim  & la  foif , & qu’avant  fa  mort  il 
mangeoit  fans  befoin  f comme  depuis  fa 
réfurreclion.  Ces  erreurs  font  profcrites  par 
tous  les  évêques  , qui  réfiftent  en  face  à 
l’empereur  Juflinien,  & qui  lui  repréfentent 
que  cette  doftrine  n’eft  pas  celle  des  apô- 
tres. 

567.]  -JÇ» 

11  fe  tint  à Tours  un  concile  de  neuf  évê- 
ques. Suivant  le  deuxieme  canon  , les  évê- 
ques, qui  ont  des  différends  entr’eux , doi- 
vent choifir  des  prêtres  pour  arbitres  , Sc 
fe  foumettre  à leurs  décifions , fous  peine 
d’être  mis  en  pénitence  par  le  concile  fui- 
vant.  Le  troifieme  porte  que  le  Corps  du 
Seigneur  ne  fera  point  placé  fur  l’autel,  dans 
un  arrangement  arbitraire , mais  qu’il  fera 
mis  en  forme  de  croix.  Il  paroît  qu’on  doit 
l’entendre  de  la  maniéré  de  ranger  fur  l’au- 
tel les  Hollies,  enforte  que  par  leur  arran- 
gement elles  formaffent  une  croix.  11  y a 
dans  le  texte  : Ut  Corpus  Domini  non 
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imaginano  ordine  , fed  fub  cruels  tltulà 
componatur.  Selon  Baronius,  ces  mots  ligni- 
fient qu’on  ne  doit  point  placer  le  Corps 
du  Seigneur  au  rang  des  images  qui  or- 
nent l’autel , mais  fous  la  croix  qui  eft  au 
milieu.  D’habiles  Critiques  trouvent  la  pre- 
mière interprétation  plus  conforme  à la 
difeipline  de  ce  tems-là.  Il  y a lieu  de  pen- 
fer  que  le  concile  veut  qu’on  range  en 
croix  fur  l’autel  les  pains  offerts , qui  doi- 
vent être  confacrés  pour  la  communion  du 
peuple.  Le  quatrième  canon  défend  aux 
laïques  de  fe  tenir  avec  les  clercs  près  de 
l’autel,  pendant  la  Melfe  & pendant  les 
Vigiles,  c’eft-à-dire  pendant  les  Matines. 
La  partie  fupérieure  de  l’églife , féparée  par 
une  baluftrade  , ne  doit  être  ouverte  qu’au 
chœur  des  clercs  qui  pfalinodient.  ( C’eft 
de-là  que  cette  partie  de  l’églife  a été  nom- 
mée U chœur.  ) Cependant,  ajoute  le  con- 
cile , le  Sanctuaire  fera  ouvert  aux  laïques  , 
& même  aux  femmes  , pour  prier  & pour 
recevoir  la  Communion.  ( Le  concile 
nomme  le  fanCtuaire  Sancla  Sanclorum.  ) 
Ce  terme  nous  vient  de  l’ancienne  loi  ; car 
le  tabernacle  de  Moyfe  étoit  divifé  en 
deux  parties  , dont  la  première  fe  nom- 
moit  Sancla  ; & la  fécondé  , qui  étoit  fé- 
parée de  la  première  par  un  voile  , étoit 
appellée  Sancla  Sanclorum , c’eft-à-dire 
SancllJJima.  Ce  canon  nous  fait  encore  voir 
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que  c’étoit  l’ufage  de  l’églife  Gallicane,  que 
les  hommes  & les  femmes  allaffent  rece- 
voir la  Communion  dans  le  San&uaire.  La 
difcipline  de  l’églife  Romaine  étoit  diffé- 
rente. Il  eft  marqué  dans  l’Ordre  Romain  , 
que  les  évêques,  qui  avoient  aflifté  le  pape 
à la  Meffe  , parcouroient  l’églife , com- 
muniant hommes  & femmes  , chacun  à 
fà  place. 

S.  Martin  , évêque  de  Dume,  archevê- 
que de  Brague  , affemble  fa  province  avec 
celle  de  Lugo  , en  Galice  , & tient  un  con- 
cile, le  Ier  de  Juin  , où  il  eft  décidé  que  l’é- 
vêque ne  prendra  que  deux  fols  d’or,  pour 
fon  droit  cathédratique  , ou  droit  de  vi- 
fîte , & non  la  troifieme  partie  des  offran- 
des, qui  doivent  demeurer  pour  l’éducation 
des  clercs,  & les  réparations  des  églifes. 

Alboin,  roi  des  Lombards,  indigné  de' 
la  longueur  du  fiége  de  Pavie  , jure  d’en 
faire  paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  l’é- 
pée. Un  de  fes  foldats  lui  dit  : « Seigneur, 
» cette  ville  eft  peuplée  de  Chrétiens.  Si 
» vous  ne  révoquez  votre  ferment , vous 
» n’y  entrerez  jamais.  » Le  prince  , furpris 
de  la  hardieffe  de  ce  foldat , révoque  l’or- 
dre barbare  , qu’il  venoit  de  donner. 

Jean  III  meurt  le  13  de  Juillet.  Les  trou- 
bles que  les  Lombards  excitent  en  Italie 
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font  vaquer  le  faint  fiége  , pendant  dix 

mois. 

«*ÎN[  573.]v*V 

Benoît  I eft  élu  pape  le  16  de  Mai. 

Gontran  aflemble  à Paris , dans  l’églife 
des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  aujour- 
d’hui fainte  Genevieve,  tous  les  évêques 
de  fon  royaume , pour  terminer  le  diffé- 
rend qui  étoit  entre  Chilpéric  & Sigebert, 

5 77«]v*v 

Pélage  II , élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
après  la  mort  de  Benoît , arrivée  le  3 i de 
Juillet  , eft  confacré  pape , fans  attendre 
le  confentement  de  l’empereur,  parce  que 
les  Lombards  aflïégeoient  Rome , & dé- 
vaftoient  l’Italie. 

Cinquième  concile  de  Paris , contre  Pré- 
textât , évêque  de  Rouen  , qui  eft  chafle 
de  fon  ftége,  & à la  place  duquel  le  roi 
Chilpéric  fit  élire  Mélonius  qui  s’y  main- 
tint jufqu’à  la  mort  de  ce  prince. 

579-]’-^ 

Gontran  ayant  appris  que  Salonius , 
évêque  d’Embrun  , & Sagittaire  , évêque 
de  Gap  , étoient  coupables  'de  plufieurs  cri- 
mes , & qu’ils  avoient  envoyé  une  troupe 
de  gens  armés  pour  piller  la  maifon  de 
Yiftor,  évêque  de  Trois- Châteaux,  fait 
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afTeijibler  un  concile  à Çhâlons-fur-Saone  ^ 
qui  les  dépofa  de  l’épifçopat. 

^ 80. 

Le  roiChilpéric  fait  afiTembler  un  con- 
cile à Braine  , pour  juger  Grégoire  de 
Tours , qui  étoit  accule  d’avoir  dit  que 
Frédegonde  avoit  compris  un  adultéré  avec 
Bertrand  , évéque  de  Bordeaux.. 

Le  concile  d’Auxerre,  tenu  vers  l’an  580^ 
dit  : Non  liai  NNandis  Januarii  vctulq 
dut  ctryulo  facere.  On  croit  communément 
que,  parmi  les  folles  coutuipes  du  paganifme 
aux  calendes  de  Janvier,  il  y en  avoit  une 
qui  confiftoit  à fe  transformer  en  bêtes, 
courir  ainfi  les  rues.  On  fe  fonde  à le  dire 
fur  des  pacages  de  S.  Maxime  de  Turin, 
fur  un  de  S.  ffidorc  , lib.  1 de  O fie. 
cap.  4c,  qui  revient  au  même  , o.ù  il  y a 
formellement  Mijçri  hornines  . . . fumentes 
fpccies  monfruofas  in  fer  arum  habit  u trans- 
formantur.  On  fe  croit  encore  plus  autorifé 
lorfqu’on  lit  dans  un  Sermon  qui  porte  le 
nom  d’up  Fauftin  , évéque  , ou  d’un  S.  Ma- 
xence,  ces  paroles  : Alïi  vefïuntur  pelli- 
bus  pecudum , alii  adfumunt  capita  befia - 
rum  ; &,  dans  une  Homélie  de  S.  Sédat, 
évéque  de  Beziers  : Qiàd  tam  demens  ejl 
quant.. . indui  ferino  liabitu  & câpre  ce  aut 
cervo  fmilan  fieri  ? L’auteur  du  dixième  fié-, 
cle,  qu’on  a pris  pour  Alcuin  , parlant  de 
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cette  coutume  qui  ne  fubfiftoit  plus  de  fon 
tems , a auffi  dit  : Quidam  mutabant  fe  in 
fpecies  monjlruofas  , in  ferarumque  habi- 
tus transformabant c’eft  ce  que  Béleth  ÔC 
Durand  ont  depuis  copié.  Les  noms  de 
cervulus , cervus  , fera , ferinus , pecudes  , 
bejliœ  , dépofent  véritablement  en  faveur 
du  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  que 
quelques-uns  des  Chrétiens  ont  été  allez 
fous  pour  fe  couvrir  dç  peaux  de  bêtes,  &C 
même  pour  fe  parer  de  têtes  d’animaux. 
Mais  il  faut  diftinguer  plufieurs  degrés  de 
folies  dans  les  Calendes  de  Janvier  ; & il 
faut  en  faire  une  différence  félon  les  fié- 
cles.  Dans  les  fîécles  les  plus  voifins  du  rè- 
gne de  l’idolâtrie , les  folies  étoient  bien 
plus  exceflives  qu’elles  ne  furent  dans  le 
fîxieme  & le  feptieme  ; & ce  qui  reftoit 
dans  le  huitième  , le  neuvième  & le 
dixième , n’étoit  plus  accompagné  de  pra- 
tiques fi  ridicules.  Ce  n’étoient  plus  alors 
que  des  pratiques  fuperftitieufes  & bouffon- 
nes , ainfi  qu’on  peut  voir  dans  la  Lettre 
de  S.  Boniface  de  Mayence  au  pape  Za- 
charie, & dans  Pierre  Damien.  Si  l’infâme 
pratique  du  cervulus  & de  vetula  fe  trouve 
dans  des  Pénitenciels  rédigés  dans  ces 
fiécles-là  , c’efl:  que  ces  Livrés  furent 
alors  tranfcrits  fur  d’autres  un  peu  plus 
anciens , & que  d’ailleurs  cette  coutume 
fubfiflant  encpre  chçz  les  payens , comine 
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le  dit  Burchard  de  Wormes  ,’  il  étoit  tou- 
jours à craindre  que  quelques  Chrétiens  ne 
s’avifaflent  de  la  mettre  en  uftge  & de  la 
faire  revivre.  Maurice  de  Sully , évêque 
de  Paris , prêchant  fon  peuple  au  douzième 
fiéde , ne  détourne  les  Chrétiens  que  de 
forcerics  & enraies. 

Suivant  le  troifieme  çanon , il  n’eft  pas 
permis  de  s’aftembler  dans  des  tnaifons 
particulières , pour  célébrer  les  veilles  des 
fêtes , ni  d’acquitter  des  vœux  à des  buif- 
fons , à des  arbres  ou  à des  fontaines  , ou 
de  faire  des  figures  de  pied  & d’homme 
avec  du  linge. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  ce  que  figni-; 
fie  dans  ce  troifieine  canon  , Non  licet  com- 
penj'os  facere.  Quelques-uns  entendent  par 
ce  terme  les  affemblées  que  faifoient  les  femb 
mes,  le  foir,  pour  filer  enfemble.  Penfum 
eft  en  effet  la  tâche  de  laine,  qu’on  don- 
noit  aux  femmes  pour,  filer.  Ainfi  compen- 
fum  ou  comptnfos  facere , pourroit  lignifier 
faire  enfembler  fa  tache  , filer  enfemble. 
D’autres  croient  que  compenfum  eft  une 
offrande,  ainfi  nommée,  parce  que  plufieurs 
y contribuoient.  On  lit  encpre  dans  le 
texte , Pede  & homine  lineo.  M.  Fleuri  a 
lu  ligneo  , puifqu’il  traduit  des  pieds  de 
bois.  Cependant  toutes  les  éditions  portent 
lineo,  On  voit  par  un  Sermon  de  S,  Eloi, 
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qu’on  plaçoit  ces  figures  de  pieds  fur  les 
grands  chemins  ; mais  le  Synode  d’Auxerre 
ne  le  marqqp  pas. 

Le  fixieme  ordonne  qne  les  prêtres  iront 
chercher  le  faint  chrême  après  la  mi-Ca- 
rême , & que  ceux  qui  ne  pourront  y al- 
ler eux-mêmes , y enverront  leur  archi- 
diacre , ou  leur  archi- fous-diacre.  Ils  le  por- 
teront refpeéfueufement , comme  on  fait 
les  reliques  des  faints , dans  un  vafe  deftiné 
à cet  uiâge  , & enveloppé  d’un  linge. 

C’eft  la  première  fois  qu’on  trouve  la 
qualité  d’Archi-fous-diacre.  Ce  canon  fem- 
ble  marquer  que  le  faint  chrême  fe  faifoit 
alors  à la  mi- Carême,  dans  l’églife  d’Au- 
xerre. En  effet  le  premier  concile  de  Te- 
lède  déclare  qu’il  eft  permis  à l’évêque  de 
faire  le  faint  chrême  en  quelque  jour  que  ce 
foit.  Il  y a cependant  fort  long  tems  que 
l’Eglife  femble  avoir  choifi  le  Jeudi  faint, 
pour  cette  cérémonie  ; & l’évêque  difoit, 
ce  jour-là  , trois  M elfes  qui  font  rapportées 
dans  d’anciens  Sacramentaires;  la  première, 
pour  la  réconciliation  des  pénitens  ; la.fe- 
conde  , pour  la  bçnédiêlion  du  chrême  ; 
& la  troifieme  du  jour  , laquelle  fe  difoit 
le  foir,  en  mémoire  déjà  Cène. 

Le  huitième  contient  des  défenfes  d’of- 
frir à l'autel  du  vin  affaifonné  de  miel , 
©u  quelqu’autre  boiffon,  que  du  vin  mêlé 
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d’eau.  ( On  a précédemment  rapporté  un 
canon  aflez  femblable , dont  on  a donné 
l’explication.  ) 

Le  neuvième  ordonne  d’empêcher  les 
laïques  de  danfer  dans  l’églife,  d’y  faire 
chanter  des  chanfons  à des  filles , ou  d’y 
donner  des  feftins.  y(  On  voit  ici  à quel 
point  on  portoit  la  profanation  des  lieux 
îaints.  ) 

Le  dixième  fait  défenfe  de  dire  en  un 
jour  deux  Méfiés  fur  le  même  autel.  Sur- 
tout un  prêtre  ne  doit  pas  dire  la  Méfié 
fur  un  autel,  le  même  jour  qu’un  évêque  l’y 
aura  dite.  ( Les  Méfiés  n’étoient  donc  pas 
encore  bien  fréquentes.  ) 

Par  le  douzième  il  eft  défendu  de  don- 
ner l’Euchariftie,  ou  le  baifer  aux  morts. 

On  donnoit  quelquefois  l’Euchariftie  aux  • 
morts,  ou  du  moins  on  la  mettoit  avec  eux 
dans  le  tombeau  ; ce  qui  yfut  défendu  par 
le  troifieme  concile  de  Carthage,  & par  ce- 
lui de  Trulie. 

Le  quatorzième  défend  d’enterrer  dans 
le  Baptiftère , & de  mettre  un  mort  fur  un 
mort,  c’eft-à-dire  d’enterrer  les  cadîfvres 
l’un  fur  l’autre  dans  le  même  tombeau. 

Quand  on  entcrroit  deux  corps  dans  le 
même  tombeau  , on  avoit  grand  foin  de  ne 
les  pas  mettre  l’un  fur  l’autre , mais  à coté 
J.’un  de  l’autre.  Gruter  rapporte  une  épita- 
phe fingulitrç  d’un  ancien  Chrétien  qui 
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ordonna  qu’on  l’enterrât  feul , afin  qu’au 
jour  du  jugement , il  lui  fut  plus  aifé  de 
fortir  dç  fon  tombeau. 

Solus  cur  fan  quarts  ? 

Ut  in  cenforio  die  fine  imyedimento  faciliùs  ro- 
furgam.  * 

Le  dix-neuvieme  porte  qu’il  n’eft  pas 
permis  aux  prêtres , aux  diacres  , & au* 
fous-diacres,  d’officier  à la  Meffe , ni  même 
d’y  affifter,  s’ils  ne  font  à jeun.  (C’eft  qu’en 
effet  tous  les  miniftres  de  l’autel  commu- 
nioient  alors  avec  le'célébrant.  ) 

Suivant  le  trente-fixieme  8t  le  trente-fep- 
tieme , il  n’eft  pas  permis  à une  femme  de 
recevoir  l’Euchariffie  dans  la  main  nuë, 
ou  de  toucher  la  pâlie  du  Seigneur,  c’eft- 
à-dire  le  corporal.  ( On  recevoit  donc  en- 
core alors  l’Euchariffie  dans  la  main  , que  les 
hommes  avoient  nuë  , & les  femmes  , cou- 
verte de  quelques  linges.  On  voit  cet  ufage 
bien  marqué  dans  un  Sermon  attribué  à 
S.  Auguffin  , & qu’on  croit  être  de  S.  Cé- 
faire.  *«  Tous  les  hommes , dit  cet  auteur, 
w quand  ils  doivent  approcher  de  l’autel , 
» lavent  leurs  mains  , Sc  les  femmes  pré- 
» Tentent  des  linges  blancs , pour  y rece- 
» voir  le  corps  de  Jefus-Chrift.  ) » 

Le  quarante-deuxieme  enjoint  aux  fem- 
mes , quand  elles  communient,  d’avoir  leur 
dominical , c’eft-à-dire  un  voile  qu’çllçsfc 


ECCLÉSIASTIQUES.'  39  f 

portoîent  le  dimanche  fur  la  tête.  Celle  qui 
ne  l’aura  pas , attendra  au  dimanche  fui- 
vant  à communier.  (Le  terme  dominical , 
doit  s’entendre  d’un  voile  qui  fe  porte  fur 
la  tête , & non  d’un  linge  dans  là  main  , 
comme  traduit  M.  Fleuri.  Nous  le  voyons 
évidemment  par  ce  canon  d’un  ancien 
Livre  pénitentiel  : Si  mulïer  communicans 
dominicale  fnum  fuper  caput  non  habuerit , 
ufque  ad  alium  diem  dominicum  non  com- 
mimicet.  Les  femmes  pouvoient  tenir  un 
bout  de  ce  voile  dans  la  main , pour  y re- 
cevoir l’Euchariflie  ; mais  ce  n’eft  pas  ce 
que  ce  fynode  ordonne  ici.  Il  avoir  déjà 
marqué , dans  un  autre  canon,  que  les  fem- 
mes ne  doivent  point  recevoir  l’Eucha- 
riftie  dans  la  main  nue.  Il  veut  dire  dans 
celui-ci , que , pour  approcher  de  la  lainte 
Table  avec  plus  de  refpeâ: , elles  aient  aufli 
un  voile  fur  la  tête. 

Le  premier  concile  de  Mâcon,  du  Ier  de 
Novembre,  défend  aux  juges  feculiers,  fous 
peine  d’excommunication,  de  faire  empri- 
fonner  aucun  clerc  , excepté  pour  crime; 
veut  que  les  clercs,  qui  s’accufent  les  uns 
les  autres  devant  un  juge  féculier  , reçoi- 
vent trente-neuf  coups  de  difcipline,-  s’ils 
font  moindres  clercs , ou  lubiflent  trente 
jours  de  prifon  , s’ils  font  clercs  majeurs  , 
& ordonne  que,  depuis  la  S,  .Martin  juf- 
qu’à  Noël,  on  jeûnera  le  lundi,  le  mer- 
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crfedi  & le  fàmedi.  Cette  derniere  décifiorl 

a introduit  l’ufage  de  l’Avent. 

[ 5 ^ 5 * 1 

C’étoit  un  ufàge  dans  l’Eglife  Gallicane 
de  lire  à la  Meffe  une  prophétie,  avant  de 
commencer  l’épître. 

Le  fécond  concile  de  Mâcon,  du  23 
d'O&obre  donne  à Prifque , évêque  de 
Lyon  , le  nom  de  patriarche.  Ce  titre 
fe  donnoit  alors  aux  principaux  métro* 
politains.  Le  même  concile  défend  de 
nourrir  des  chiens  dans  la  maifon  d’un 
évêque  , de  peur  qu’ils  ne  mordent  ceux 
qui  y viennent  demander  l’hofpitalité  , 
& veut  que  les  laïques  aient  tellement 
du  refpeéf  pour  les  clercs  qui  ont  reçu 
le  fous-diaconat  & les  autres  ordres 
majeurs,  que,  fi  l’un  & l’autre  font  à che- 
val , le  laïque  ôtera  fon  chapeau  ; que , fi 
le  clerc  eft  à pied , le  laïque  defcendra  de 
cheval , pour  le  faluer. 

Un  des  peres  de  ce  concile  ayant  en- 
trepris de  prouver  que  la  dénomination 
~d 'homme  ne  pouvoit  pas  convenir  à la 
femme,  les  autres  le  réfutent  par  l’Ecri- 
ture, qui  fe  fert  indifféremment  de  ce  terme, 
pour  défigner  les  deux  fexes  , puifque  le 
Fils  de  Dieu  eft  nommé  1 eFils  de  l'homme , 
quoiqu’il  ne  foit  que  le  fils  de  Marie  , quant 
à fon  humanité. 
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-^[586.]^ 

Le  premier  interdit  des  églifes , dont 
l’antiquité  nous  fournit  un  exemple  , eft 
celui  que  Leudovalde , évêque  de  Bayeux , 
mit  fur  toutes  les  églifes  de  Rouen , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  découvert  l’auteur  du  meur- 
tre de  Prétextât , évêque  de  Rouen  , que 
Frédegonde,  veuve  de  Childeric  , avoit 
fait  affaffiner  dans  fon  églife. 

^[589.]--^ 

Pour  affermir  la  conversion  des  Goths, 
Reccarede,  leur  roi , affemble  un  concile  à 
Tolede,le  6 de  Mai,  qui  ordonne  qu’on 
fera  toujours  la  leéfure  cle  l’Ecriture  Sainte 
à la  table  des  évêques  , & qui  défend  aux 
peres  de  faire  mourir  leurs  enfans  qui 
font  le  fruit  de  leur  débauche  , & dont  ils 
fe  trouvent  furchargés.  11  défend  auffi  de 
folemnifer  les  fêtes  locales,  par  des  dânSês 
& des  chanfons  deshonnêtes. 

Le  concile  de  Narbonne , tenu  la  même 
année,  le  ier  de  Novembre  , en  exécution 
des  décrets  du  concile  de  Tolède,  défend 
aux  clercs  de  porter  des  habits  de  pourpre, 
cette  couleur  étant  réfervée  aux  laïques 
conftitués  en  dignité,  & d’ordonner  un  prê- 
tre , ou  un  diacre  qui  ne  fçache  pas  lire. 

Pélage  fait  défendre  par  fon  nonce  à 
Jean  le  Jeûneur , patriarche  de  Coriftanti- 
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iïople , de  prendre  le  titre  d’Evéque  unî- 
verfel  , qu'il  avoit  pris  au  concile  de  ConP 
tantinople  , où  f Grégoire  d’Antioche  fut 
juftifié  , & calfe  les  décrets  de  ce,  conJ 
cile. 

590. ] 

Apres  la  mort  de  Pélage  , arrivée  le  8 
de  Février  , on  élut  unanimement  le  diacre 
Grégoire  pour  fou  fuccefîeur.  Son  humi- 
lité lui  fait  chercher  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  lé  fouftraire  à la  première 
dignité  de  l’églife  ; ce  qui  retarda  là  con- 
fécration  jufqu  au  3 de  Septembre  fui  vaut.- 
Lorfc  ju'on  le  complimentait  fur  fa  nouvelle 
dignité , il  fe  plaignoit  qu’on  le  ramenoit 
au  ficelé , fous  prétexte  de  l’épi feopat,  St 
qu’il  était  chargé  de  plus  de  foins  tempo- 
rels , que  lorfqu’il  étoit  laïque.  Aufïi  ,•  fen- 
tant  tout  le  poids  des  obligations -que  lui 
impofoit  la  charge  de  premier  parleur , il 
lit  ce  Paftoral  li  fameux  fur  le  Devoir  des 
Evêques.  Comme  la  pelle,  dont  étoit  mort 
fon  prédéceflï'ur  , continuoit  à de v aller 
Rome  , il  ordonna  une  procellion  géné- 
rale, d’où  l’on  croit  qu’a  pris  fon  origine 
la  grande  litanie , ou  la  procellion  du  jour 
de  S.  Marc. 

Des  religieufes  de  limite  Croix  de  Poi- 
tiers s’étant  révoltées  contre  leur  abbelïe  , 
les  rois  Gontran  & Childebert  font  alfem- 

• bkr 
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Vier  un  concile  dans  cette  ville.  Ces  filles 
s’étant  portées  à des  excès  violerts  & hon- 
teux , n’obtiennent  l’abfolution  de  leur  ex- 
communication , qUe  dans  le  concile  de 
Metz  du  mois  d’O&obre  fuivant. 

Les  habitans  de  Rimini  ayant  élu  Odca- 
tin  pour  leur  évêque  , Grégoire  ne  juge 
pas  à propos  de  confirmer  leur  choix  , ÔC 
leur  ordonne  d’en  prendre  un  autre.  Les 
papes  jouiffoient  alors  du  droit  d’exclure 
les  fujets  qui  ne  leur  étoient  pas  agréables* 
Ils  avoient  un  pouvoir  immédiat  fur  toute 
la  partie  méridionale  de  l’Italie.  On  nom- 
moit  fuburbicaircs , les  églifes  qui  dépen- 
doient  particulièrement  de  leur  fiége.  Quoi- 
que l’évêque  d’Arles  fut  leur  vicaire  dans 
les  Gaules  ; ils  n’y  ont  jamais  exercé  la 
même  jutif’diftion  qu’en  Italie. 

Un  bûcheron  du  Berry  s’afïbcie  avec 
une  femme  nommée  Marie  3 fe  revêt  de 
peaux , court  différentes  provinces  des  Gau- 
les , & veut  fe  faire  paffer  pour  le  Chrift. 
Ayant  attroupé  plus  de  trois  mille  perfon- 
nes , dont  il  avoit  compofé  une  petite  ar- 
mée, il  efl  maffacré  par  un  des  braves  que 
l’évêque  du  Pui  avoit  envoyés  vers  lui. 
Dans  le  même  teins  , toutes  les  Gaules 
étoient  inondées  de  femblables  im porteurs 
qui  fe  faifoient  accompagner  par  des  fem- 
An.  ecdp  Tome  I,  C c 
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mes  qui  faifoient  les  folles,  & qui  publioienf 
que  ces  impofteurs  étoient  des  faints. 

‘J^C59lJv^ 

Comme  les  Ariens  avoient  chez  eux 
beaucoup  de  fauffes  reliques  , le  concile 
de  SaragofTe,  du  ier  de  Novembre,  veut 
que  celles  qui  feront  trouvées  chez  eux 
foient  préfentées  aux  évêques , & éprou- 
vées par  le  feu. 

ï94.]ofU 

Le  zèle  de  S.  Grégoire  pour  la  conver- 
fion  des  idolâtres , qui  étoient  encore  dans 
la  Sardaigne  , lui  fait  imaginer  que  la  foi 
peut  être  le  fruit  de  la  contrainte  : aufli 
écrit  il  à l’évêque  de  Cagliari  de  forcer  les 
payens , ferfs  de  l’églife , à fe  convertir , & 
de  les  accabler  de  nouveaux  impôts , jus- 
qu’à ce  qu’ils  ayent  abjuré  le  paganifme. 

-^[  595-] 

Fameufe  conteftation  entre  le  pape  Gré- 
goire, & Jean,  patriarche  de  Conftanti- 
nople,  au  fujet  du  titre  d’Evêque  univer- 
fel  , dont  ce  dernier  fe  décoroit.  Gré- 
goire traite  cette  prétention  d’Extravagance 
& d’Orgueil,  & foutient  que  la  Foi  ne  per- 
met pas  de  reconnoître  un  feul  évêque 
dont  les  autres  ne  foient  que  les  vicaires. 

Le  concile  de  Rome,  du  5 de  Juillet, 
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abolit  plufieurs  coutumes  abufîves,  comme 
de  mettre  des  pannonceaux  fur  les  terres , ou 
lesmaifonsdes  églifes,  pour  défendre  le  bien 
des  pauvres  par  voie  de  faits  ; de  couvrir  de 
dalmatiques  les  corps  des  papes , lorfqu’on 
les  portoit  en  terre  ; de  fe  partager  ces  dal- 
matiques & de  les  garder  comme  des  re- 
liques , & de  prendre  rien  pour  les  ordi- 
nations , le  pallium , ni  les  lettres , parce 
qu’un  évêque  ne  doit  pas  vendre  l’impofi- 
tion  des  mains , ni  le  notaire  , ou  fecré- 
taire , vendre  les  lettres  qu’il  délivre. 

Grégoire  écrit  à Virgile  d’Arles  pour 
qu’il  réforme  deux  abus  qui  régnoient 
.dans  les  Gaules  & la  Germanie,  fçavoir  la 
limonie , & l’ordination  des  néophytes,  ou 
laïques,  qu’on  élevoit  tout  d’un  coup  à 
l’épifcopat , fans  avoir  été  mis  auparavant 
au  rang  des  clercs. 

-^[596.  ]^ 

Le  pape  tire  des  moines  de  fon  monaf- 
tere  de  S.  André  à Rome , & les  envoie 
en  Angleterre  pour  y prêcher  la  Foi  Ca- 
tholique. 

^[597.]^ 

Kant , roi  d’une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  , étant  venu  dans  l’ifle  deSanet, 
où  étoient  Auguftin  Stfes  compagnons,  leur 
dit  : « Les  promefles  que  vous  me  faites 
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>>  (bnf  belles  ; mais,  comme  elles  me  parois 
tf  fent  incertaines , je  ne  puis  quitter  le  culte 
V que  j’obferve  depuis  fi  long-tems  aveç 
» toute  la  nation  des  Anglois.  » Quoique 
<^e  prince  fe  convertît  dans  la  fuite  , il  ne 
çontraignit  perfonne  , & fe  contenta  feu- 
lement de  témoigner  plus  d’amitié  à ceux 
qui  fe  faifoient  Chrétiens. 

598* 

Comme  les  clercs  Ariens  vivoient  mari- 
talement avec  leurs  femmes , même  après 
qu’ils  furent  rentrés  dans  le  fein  de  l’Eglife  j 
pour  déraciner  une  habitude  auffi  contraire 
a la  difcipline  des  canons  , le  concile 
d’Huefca  en  Efpagne  les  exhorte  à la  con-, 
tinence. 

S.  Grégoire  fonde  à Rome  une  école 
pour  le  chant  de  l’Eglife , qui  a pris  de  fou 
nom  celui  de  chant  Grégorien  , & que  S.  Au- 
guftin  introduifit  dans  l’Angleterre  & dans 
les  Gaules.  Ce  pape  écrit  à Favénus , évê- 
que de  Marfeille,  au  fujet  de  quelques  ima- 
ges qu’il  avoit  brifées  & jettées  hors  de  l’é- 
glife.  « Je  loue  votre  zèle  pour  empêcher 
» que  ce  qui  eft  fait  de  main  d’homme  ne 
» foit  adoré  ; mais  je  crois  que  vous  ne  de- 
» viez  pas  brifer  ces  images.  Ceux  qui  ne 
» fçavent  pas  lire  voient,  par  les  peintures 
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J»  qui  font  fur  les  murailles  des  églifes , ce 
» qu’ils  ne  peuvent  apprendre  dans  des  li- 
wvres:  vous  deviez  donc  conferver  ces 
» images,  & empêcher,  par  vos  inftrué&ons, 

» que  le  peuple  ne  péchât  en  les  adorant.  » 

Pour  juftifier  l’ufage  des  cérémonies 
dont  fe  fervoit  ce  faint  pape  : « Nous  n’a- 
» vons  fait , difoit-il , que  rétablir  nos  an- 
» ciennes  coutumes  , ou  en  introduire  de 
» nouvelles  , que  nous  croyons  utiles.  Si 
» cependant  quelqu’autre  églife  a quelque 
»»  chofe  de  bon,  je  fuis  prêt  à imiter  dans 
» le  bien , même  mes  inférieurs.  C’eft  une 
» erreur  de  mettre  la  primauté  dans  le  mé- 
» pris  d’apprendre  ce  qui  eft  meilleur.  >► 

6o  i . \ 

Le  concile  de  Rome,  du  9 d’Avril,  tenu 
en  faveur  des  moines , a fervi  depuis  de 
modèle  aux  privilèges  qu’on  a accordés 
aux  monafteres. 

Dans  une  Lettre  de  S.  Grégoire  à Bru- 
nehaut,  datée  du  mois  de  Novembre  , en 
faveur  des  deux  monafteres  & d’un  hôpi- 
tal que  cette  reine  avoit  fondés  à Autun  , 
il  eft  dit  « que  fi  quelqu’un  donne  atteinte 
aux  privilèges  que  ce  pape  leur  accorde, 
il  foit  privé  de  toute  dignité.»  On  croit  com- 
munément que  cette  claufe  a été  ajoutée 
depuis,  parce  que  S.  Grégoire  étoit  trop- 
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éclairé  pour  s’attribuer  quelque  jurifdi&iofll 
fur  les  puiflances  féculieres. 

En  reconnoiflance  de  ce  que  Marbode 
archidiacre  d’Angers , avoit  compofé  la 
Vie  de  Licinius,  évêque  de  cette  ville,  les 
chanoines  , fes  confrères  , s’engagent  par 
un  afte  public  à lui  accorder  la  partici- 
pation de  toutes  les  prières  & bonnes  œu- 
vres qui  fe  feront  à perpétuité  dans  leur 
églife , de  faire  un  fervice  à fa  mort , & % 
tous  les  ans,  fon  anniverfaire,  jufqu’à  la  fia 
du  monde.  C’eft  le  premier  établiffement 
des  obits  , en  faveur  des  défunts , que  nous 
ayons  de  bien  certain. 

602. 

S.  Grégoire  envoie  à Théodelinde,  reine 
des  Lombards , des  Phylafteres  pour  le  fils 
de  cette  princeffe.  Ces  Phylafteres  , qu’oh 
regardoit  comme  une  efpece  de  talifmans, 
qu’on  portoit  dévotement  fur  foi , & qu’on 
croyoit  préferver  des  dangers , étoient  une 
croix  dans  laquelle  on  mettoit  de  la  vraie 
Croix  , avec  une  Leçon  de  l’Evangile.  On 
voit  encore  aujourd’hui  quelques  reftes  de 
cet  ancien  ufàge  qui  a fubfifté  pendant 
plufieurs  fiécles. 

Un  évêque  du  royaume  de  Bourgogne 
étoit  tombé  en  démence;  &,  comme  il 
paroiffoit  qu’il  ne  feroit  jamais  en  état  de 
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faire  (es  fondions  , on  avoit  demandé  à 
S.  Grégoire,  fi-,  du  vivant  de  cet  évêque, 
on  ne  pouvoit  pas  en  ordonner  un  autre 
pour  Ton  églife  ? Le  faint  pape  répondit 
que  les  canons  ne  le  permettoient  pas  ; 
qu’il  falloit  cependant  pourvoir  au  gou- 
vernement de  cette  églife  ; que,  fi  le  malade 
avoit  quelque  intervalle  deraifon  , il  falloit 
en  profiter  pour  l’engager  à donner  la  dé- 
miflion  de  fon  évêché  dont  il  ne  pou- 
voit plus  remplir  les  devoirs , & lui  faire 
demander  un  fuccefifeur  ; auquel  cas,  on  or- 
donnerait un  nouvel  évêque,  en  aflignant 
à l’ancien  une  penfion  fur  les  biens  de  fon 
églife;  que , fi  le  malade  n’avoit  aucun  in- 
tervalle lucide , il  falloit  feulement  nom- 
mer un  adminiftrateur  pour  le  fpirituel  &C 
pour  le  temporel,  qui  fût  digne  de  fuc- 
céder  après  la  mort  de  l’évêque  ; qu’en  at- 
tendant , Ethérius  de  Lyon  ferait  les  ordi- 
nations des  clercs , fuppofé  cependant  que 
l’évêché  en  queftion  fut  de  fa  métropole. 
Cette  penfion  , qui  devoit  être  alfignée  à 
l’ancien  évêque  fur  les  biens  de  fon  églife 
qu’il  ne  pouvoit  plus  deflfervir,  mérite  d’ê- 
tre remarquée  On  avoit  pareillement  tâ- 
ché d’avoir  l’agrément  de  ce  faint  pape 
pour  promouvoir  un  bigame  aux  ordres 
fàcrés  ; mais  il  fut  inflexible,  &£  répondit 
par  la  même  Lettre  à la  reine  Brunehaud , 

Ce  ir 
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qu’il  ta  eonjuroit  de  ne  pas  permettre  und 
chofe  fi  contraire  à la  difcipline. 

604. 

S.  Grégoire,  à qui  la  poftcrité  a donne 
te  nom  d e Grand t à caufe  de  les  fublimes  ver- 
tus  & de  Tes  rares  qualités  , meurt  à Rome, 
le  1 1 de  Mars.  Il  eft  le  premier  pape  qui 
fe  foit  honoré  du  nom  de  fcrviteur  des  fer- 
yiteurs  de  Jcfus-Chrijt  ; titre  quia  paffé  à 
tous  Tes  fuccefïeurs.  Le  1 cr  de  Septembre 
fuivant , il  fut  remplacé  par  Sabinien,  dia- 
cre de  l’Eglile  Romaine. 

Le  P.  Pagi  remarque  que  la  raifon  pour 
laquelle  on  préféroit  dans  ces  élections  un 
diacre  à un  prêtre  , c’eft  que  les  diacres , 
étant  chargés  de  tout  le  temporel  de  l’é- 
glife,  ils  jouilToient  d’un  plus  grand  cré- 
dit. 

*.^-[605.];^ 

Sabinien  étant  mort  le  2 de  Février,  le 
feint  fiége  vaque  près  d’un  an. 

606. 

Eleélion  de  Boniface,  IIP1  du  nom,  le 
i<j  de  Février.  Dans  un  concile  que  ce  pape 
tient  à Rome , dans  l’églife  de  S.  Pierre , il 
fait  défendre , fous  peine  d’anathême,  de 
parler  du  fuccefleur  d’un  pape , ou  de  quçU 
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Qu’autre  évêque , pendant  fon  vivant , & 
qu’on  ne  puiffe  procéder  à une  nouvelle 
éle&ion,  que  trois  jours  après  les  funé- 
railles du  défunt. 

Après  une  vacance  du  faint  fiége,  de  plus 
de  dix  mois,  depuis  la  mort  deBoniface  III, 
arrivée  au  mois  de  Novembre  de  l’année 
précédente  , on  élit , le  18  de  Septembre , 
Boniface  IV  pour  fon  fuccefTeur.  Ce  pape 
obtient  de  l’empereur  Phocas  le  Panthéon  , 
qui  étoit  un  temple  que  les  Romains  ido- 
lâtres avoient  dédié  à tous  les  dieux , & le 
dédie  à l’honneur  de  la  fainte  Vierge  &c  de 
tous  les  Martyrs.  On  la  nomme  aujourd’hui 
Notre-Dame  de  la  Rotonde.  C’eft  de  cette 
dédicace  qu’eft  venue  la  fête  de  tous  les 
faints,  qu’on  folemnife  le  ierjour  deNovem- 
bre,  qui  étoit  auparavant  un  jour  de  jeûne. 

6 1 3 . 

S.  Colomban , prévenu  par  les  Schéma- 
tiques , & peu  inftruit  fur  la  queftion  des 
Trois-Chapitres , écrit  au  pape  Boniface,  à 
la  priere  d’Agilulfe,  roi  des  Lombards; 
croit  que  Vigile  eft  mort  hérétique  ; ex- 
horte Boniface  à fe  purger  du  foupçon 
d’hérélie , à donner  une  exposition  précife 
de  fa  foi  dans  un  concile , & à remédier 
au  dérèglement  des  moeurs , qui  régnoit  eu 
Italie, 
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Boniface  étant  mort  le  de  Mai  , ©rt 
cVioifît,  le  i ] de  Novembre,  Dcus-dedit  pour 
fon  l'ucceffeur. 

614.  ] v^fV 

Ceux  rjui  étoient  chargés  de  diftribuer 
les  aumônes  de  Jean  l’Aumônier,  patriar- 
che d’Àiexandrie  , lui  ayant  dit  qu’il  fe 
préfentoit  au  rang  des  pauvres  des  perfon- 
nes  qui  portoient  des  bracelets  & des  or- 
nemens  d’or , leur  répondit  d’un  ton  fé- 
vere  : «Si  vous  voulez  être  mes  cecono- 
»mes , ou  plutôt  ceuxde  Jefus-Chrift,  clone 
» nez  à tous  ceux  qui  vous  demandent.  Ni 
« lui  ni  moi  n’ont  pas  befoin  de  miniftres 
» curieux.  Si  ce  que  je  donne  étoit  à moi, 
» j'aurois  quelque  ration  de  le  ménager  ; 
» mais  il  eft  à Cieu  qui  veut  qu’on  exé- 
* cute  Tes  ordres  dans  la  diftribution  de  fes 
«biens.» 

Cette  année  fe  trouvant  très-ftérile  , & 
le  patriarche  Jean  ne  fqachant  où  prendre 
de  quoi  nourrir  fes  pauvres  qu’il  nom- 
moit  ordinairement  fes  Maîtres , un  bigame, 
qui  defir  ùt  d’ôtre  diacre  , lui  offrit  deux 
cents  boiffeaux  de  bled  , & cent  quatre- 
vingt  livres  d’or,  s’il  vouloit  l’ordonner 
diacre,  & lui  dit,  en  abufant  d’un  paffage 
de  S.  Paul , que  la  nécefïité  doit  faire  paflfer 
par-deffus  la  loi.  Ce  faint  patriarche  ayant 
tiré  ce  particulier  à part , lui  dit  : « Votre 


Digitized  by  Google 


ECCLÉSIASTIQUES*  4H 

» offrande  eft  grande , & vient  fort  à pro- 
» pos  ; mais  elle  n’eft  pas  pure.  » 

Le  même  voyant  que  plufieurs  fortoient 
de  l’églife,  après  la  leCture  de  l’Evangile, 
en  fortitauffi,  &s’affitau  milieu  d’eux,  en 
leur  dilànt  : « Mes  enfans , où  l'ont  les  ouail- 
» les , là  doit  être  le  pafteur.  » 

Tous  les  évêques  de  la  Gaule  étant  réu- 
nis fous  la  puiffance  de  Clotaire  , s’affem- 
blent  à Paris , le  1 8 d’Ottobre  , & y font 
divers  canons  par  lefquels  ils  tendent  à di- 
minuer l’autorité  dans  l’éleCtion  des  évê- 
ques , & décident  que  les  donations  fai- 
tes à l’églife  par  les  évêques  & les  clercs 
auront  leur  effet,  quand  méitfe  les  forma- 
lités des  loix  n’y  feroient  pas  exactement 
obfervées.  De  femblables  décrets  ont  été 
la  caufe  des  appels  comme  d’abus. 

6 1 6. 

Quoique  les  trois  fils  de  Saba  , roi  des 
Saxons  Orientaux , fuffent  payens , ils  en- 
trèrent dans  l’églife  où  Mellit , évêque  de 
Londres , diftribuoit  l’Euchariftie  à la  fin 
de  la  Meffe  , &c  demandèrent  qu’on  leur 
donnât  de  ce  pain  blanc  , qu’on  diftribuoit 
au  peuple.  L’évêque  leur  ayant  repréfenté 
qu’ils  ne  ^ouvoient  participer  à ce  Pain  fa- 
cré  , fans  avoir  été  baptifés,  eut  ordre  de 
fortir  du  royaume , avec  les  fidèles  qui  y 
étoient.  La  négligence  de  l’ancienne  dif« 
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cipline,  6c  la  célébration  publique  dèsmyfle* 
res  divins,  furent  caufe  de  cet  inconvénient 

-^[617.]-^ 

Deus-dtdit  meurt  le  8 de  Novembre. 
Boniface,  Ve  du  nom  > lui  fuccede,  le  29  dit 
mois  fuivant. 

Par  un  canon  du  fécond  concile  de  Sé- 
ville, du  13  de  Novembre,  il  eft  ordonné1 
que  la  prescription  de  trente  ans  aura  lieu 
entre  les  évêques , au  fujet  des  différends 
qui  pourront  Survenir  entr’eux  , pour  la 
poffeffion  de  quelques  églifes  particulières. 

Dans  la  Règle  que  S.  Ifidore  de  Séville 
donna,  cette  même  année  , pour  le  monaf- 
tere  d’Honori , il  eft  dit  que  ceux  que  les. 
parens  auront  donnés  à ce  monaftere  y fe- 
ront engagés  pour  toujours , 6c  que,  le  len- 
demain de  la  Pentecôte , on  offrira  le  Sa- 
crifice pour  tous  les  défunts. 

La  tonfùre  Hibernoife , que  portoient  les 
difciples  de  S.  Colomban  , différoit  de  la 
nôtre  en  ce  qu’elle  formoit  une  demi- 
couronne,  qu’on  avoit  les  cheveux  cou- 
pés fur  le  front , 6c  plus  longs  d’une  oreille 
à l’autre , au  derrière  de  la  tête^ 

622. 

Mahomet  commence  à répandre  fa  doc- 
trine. 
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Cjiofroës , roi  de  Perfe , refufe  la  paix 
.gvantageufe , que  l’empereur  Héraclius  lui 
fait  offrir,  & menace  de  pourfuivre  les 
Romains , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  renoncé 
à Jefus-Chrift  , & adoré  le  Soleil.  Héra- 
clius marche  à lui,  à la  tête  de  fes  foldats  ; 
porte  en  fes  mains  l’image  de  Jefus-Chrift, 
îur  laquelle  il  leur  avoit  juré  de  combattre 
avec  eux  jufqu’à  la  mort,  & remporte  une 
vi&oire  complette. 

«*.[  6 13 . 

Leteftament  de  S.  Bertram , évêque  du 
Mans  , mort  le  dernier  de  Juin,  l’an  61 3, 
commence  ainfi  : « Au  nom  de  Notre-Sei- 
» gneur  Jefus-Chrift  & du  Saint-Efprit,  je 
» Bertram,  quoiqu’indigne  pécheur,  évê- 
» que  de  la  fainte  églife  du  Mans , étant 
» fain  de  corps  & d’efprit , mais  prévoyant 
» les  accidens  de  la  vie  humaine , j’ai  fait 
» mon  teftament , & je  l’ai  diélé  à mon 
» fils , le  notaire  Ebbon , voulant  que,  fi , 
» par  le  défaut  de  quelque  formalité  de 
» droit , il  n’eft  pas  reçu  comme  un  tefta- 
'»  ment , il  foit  du  moins  exécuté  comme 
» un  codicille  ab  intejlat  ; c’eft  pourquoi , 
» après  ma  mort , vous , fainte  églife  du 
» Mans,  & vous,  fainte  bafilique  de  S.  Pierre 
yt  & de  S.  Paul , que  j’ai  bâtie  à la  vue  de 
» la  ville  pour  fa  défenfe  , foyez  mes  héri- 
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» tiers.  Je  vous  inftitue  mes  légataires.  » 
Ce  qu’il  nomme  ici  Vtglift  du  Mans  eft 
la  cathédrale  ; & la  bafilique  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul  eft  le  raonaftere  de  la  Cou- 
ture. 

Enfuite  S.  Bertram  ayant  marqué  qu’il  a 
des  Lettres  lignées  du  roi  Clotaire  , qui 
lui  permettent  de  difpofer  de  Tes  biens , fait 
un  grand  détail  des  terres  qu’il  lègue  à ces 
deux  églifes  & à plulieurs  autres.  Il  n’ou- 
blie ni  les  pauvres  ni  Tes  domeftiques.  Il 
fait  quelques  legs  de  fon  patrimoine  à fes 
neveux  , & donne  à tous  ceux  qui  font  à 
fon  fervice  , ou  au  fervice  de  fon  églife, 
tant  clercs  que  laïques , à chacun  un  de  fes 
chevaux  ; ce  qui  montre  qu’il  devoit  en 
avoir  un  grand  nombre.  Il  affranchit  plu- 
lieurs efclaves , & fe  réferve  à marquer 
dans  un  codicille  ceux  qu’il  deftine  pour 
garder  fon  tombeau.  Il  lègue  une  fomme 
d’argent  à toutes  les  églifes  du  Mans  ; cent 
fols  à celle  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il 
avoit  reçu  latonfure,  & cinquante  à celle 
de  S.  Aubin  d’Angers.  11  conjure  tous  fes 
amis  & fes  ferviteurs  de  fe  rendre , tous  les 
ans  au  Mans,  pour  aftifter  à fon  anniver- 
faire , afin  qu’on  puiffe  dire  : « Cet  homme 
♦»  eft  heureux  d’avoir  eu  de  fi  bons  amis.  » 
Il  ordonne  à l’abbé  de  la  Couture  de  les 
bien  traiter,  ce  jour  là , & de  mettre  un 
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fi  beau  luminaire,  qu’on  foit  excité  à faire  du 
bien  aux  églifes  , en  voyant  fa  reconnoif- 
fànce  pour  le  fondateur  de  fon  monaftere. 

Il  prie  les  prêtres  des  églifes , auxquelles  il 
fait  des  legs , d’écrire  fon  nom  dans  le  Livre 
de  vie , & de  le  faire  lire  aux  grandes  fê- 
tes. Ce  Livre  de  vie  n’eft  autre  chofe  que 
le  Nécrologe  du  monaftere  , ou  la  lifte  des 
bienfaiteurs  dont  on  récitoit  les  noms  aux 
principales  folemnités , afin  qu’on  priât  pour 
eux.  Enfin  S.  Bertram,  après  avoir  fait  les 
plus  terribles  imprécations  contre  ceux  qui 
donneroient  atteinte  à fon  teftament,  prend 
quelques  précautions  contre  les  chicanes. 
» S’il  y a,  dit-il,  quelques  ratures  ou  quel- 
» ques  additions  dans  cet  aéle , c’eft  moi 
>»  qui  les  ai  faites  ; & j’ai  eu  foin  qu’il  fût 
» ligné,  comme  la  loi  l’ordonne,  par  fept 
v>  perfonnes  d’honneur , qui  y ont  appofé 
» leurs  fceaux.  Aufli-tôt  que  ce  teftament 
»»  aura  été  ouvert , je  prie  l’archidiacre  de 
v>  le  faire  inférer  dans  les  a&es  publics.  » 

Dans  les  canons  du  concile  de  Reims, 
aflemblé  par  ordre  de  Clotaire , il  eft  dit 
que , quelque  tems  qui  fe  foit  écoulé  de- 
puis qu’on  poflede  des  biens  eccléfiafti- 
ques,  à titre  de  Précaire  , c’eft-à-dire  pour 
en  jouir  fous  une  certaine  redevance  an- 
■jiuelle,  on  ne  pourra  pas  fe  les  approprier \ 


416  Anecdotes 

que  les  financiers  ne  pourront  Te  faire  môr- 
nes , ni  prêtres  , fans  une  permiffion  du 
prince, ou  du  magiftrat  ; que  l’on  confifquera 
au  profit  de  leurs  proches  parens  les  biens  de 
ceux  qui  contraéleront  des  mariages  dans 
les  degrés  de  parenté  prohibés  par  les  ca- 
nons ; qu’aucun  clerc  ne  pourra  plaider, 
ni  pour  fes  biens  propres , ni  pour  ceux 
de  l’églife,  fans  la  permiffion  de  l’évêque, 
&:  qu’aucun  étranger  ne  pourra  être  élu 
évêque. 

Boniface  défend  aux  acolythes  de  lever 
les  reliques  des  faints  martyrs , & veut  que 
ce  foient  dorénavant  des  prêtres  qui  faffent 
cette  fonftion.  Il  meurt  le  15  d’Odobre. 

616.  ]<A?U 

Le  fiége  de  Rome  ayant  vaqué  près  de 
fept  mois,  on  y mit  Honorius,  le  ,14  de  Mai. 

-^[ 628 

Siroës,  fils  de  Chofroés  , fait  fa  paix 
avec  les  Romains,  à condition  qu’il  remet- 
tra la  vraie  Croix,  & qu’il  donnera  la  liberté 
à tous  les  Chrétiens  qu’il  détenoit  captifs. 

629. 

Dans  le  brevet  que  le  roi  Dagobert  fait 
expédier  pour  Didier  , thréforier  de  fon 
épargne , qu’il  avoit  fait  élire  évêque  de 
Cahors , ce  roi  reconnoît  ne  devoir  don- 
ner 
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h«f  les  dignités  de  l’Eglife , qu’à  ceux  qui 
font  recommandables  par  la  fagefte  de  leur 
conduite , la  probité  de  leurs  mœurs  & 
la  nobleffe  de  leur  extraéiion  , & qu’il  doit 
procurer  aux  églifes  des  pafteurs  qui  con- 
duifent , félon  Dieu , les  peuples  qu’il  con- 
fie à leurs  foins. 

-^[63 

S.  Eloi , étant  dans  le  deflein  de  fon- 
der un  monaftere  à Solignac  , en  Limou? 
fin , dit  au  roi  Dagobert  : « Mon  prince , 
» je  viens  vous  demander  une  grâce.  Don* 
» nez-moi  la  terre  de  Solignac,  afin  que  j’en 
» faflfe  une  échelle  par  laquelle  vous  &c 
» moi  nous  méritions  de  monter  au  ciel.» 
Ayant  une  autre  fois  befoin , pour  le  mo- 
naftere de  fainte  Aure , de  quelque  peu  de 
terrein  qui  appartenoit  au  Roi,  il  l’obtint. 
Mais,  s’appercevant  qu’il  en  avoit  demandé 
un  pied  de  moins , il  revient  expofer  à fon 
prince  qu’il  s’étoit  trompé , Sc  le  fupplie 
de  lui  accorder  le  pied  de  terrein  , qui  lui 
manquoit  pour  fon  deftein.  Dagobert,  aufti 
furpris  qu’édifié  de  la  délicatefle  de  con- 
fcience  d’Eloi , dit  à fes  courtilàns  : « Que  la 
»>  foi  de  Jefus-Chrift  eft  belle  & digne  de 
'»  nos  refpe&s  ! Mes  officiers  me  volent, 
» tous  les  jours , de  grands  domaines  ; & ce 
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fcierviteur  de  Dieu  ne  voudroit  pas  MIS 
» prendre  un  pouce  de  terre.  » 

S.  Eloi  étendoit  fa  charité  jufqu’à  ceux 
qui  avoient  été  fuppliciés.  Il  vit  avec  com- 
paffion , dans  Tes  voyages , que  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  condamnés  à mort 
par  la  juftice  , demeuroient  fans  fépulture , 
îiifpendus  à des  arbres , ou  expofés  fur  la 
roue.  Il  obtint  du  Roi  la  permiflion  de  les 
enterrer  ; & il  députa  deux  de  Tes  domefti- 
ques  pour  aller  exercer  cette  bonne  œuvre 
dans  les  provinces.  Eloi,  étant  lui-même  un 
jour  près  de  Strasbourg , fit  ôter  du  gibet 
un  homme  qu’on  venoit  de  pendre  ; & il 
étoit  fur  le  point  de  Tenterrer  , lorfqu’it 
s’apperqut  qu’il  n’étoit  point  mort.  Il  ob- 
tint fa  grâce  du  Roi , & le  garda  à fon  fer- 
vice;  mais  ce  malheureux  n’y  demeura 
pas  long-tems. 

On  lit  dans  le  texte  de  laVie  de  S.  Eloi, par 
S.  Ouein  , De  Bargis  aut  Rôtis  fepelire  de - 
pojita.  Bar  gus  , ou  Bar  eus , eft  une  branche 
d’arbre.  Les  peuples  de  la  Germanie , au 
rapport  de  Tacite , pendoient  les  malfai- 
teurs aux  arbres.  La  loi  Salique  marquoit 
une  amende  pour  celui  qui  en  avoit  ôté, 
fans  l’agrément  du  juge  , le  cadavre  du 
fupplicié  : c’eft  pourquoi  S.  Eloi  en  de- 
manda au  Roi  la  permiflion.  Plufieurs  au- 
teurs ont  avancé  que  le  fupplice  de  la  roue 
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étoit  inconnu  en  France , avant  François  I , 
qui  l’a  établi  par  un  édit.  Ce  qui  eft  dit  ici 
des  malfaiteurs  expofés  fur  la  roue  n’y  fe> 
roit-il  pas  contraire?  Grégoire  de  Tdurs, 
en  parlant  de  plufieurs  femmes  auxquelles 
Frédegonde  voulut  attribuer  la  mort  de 
Thierri , fon  fils , caufée,  à ce  qu’elle  pré- 
tendoit,  par  leurs  maléfices , dit  que  les  unes 
furent  brûlées , & les  autres  attachées  à la 
roue , après  avoir  eu  les  os  rompus.  On 
employoit  donc  alors  ce  fupplice  pour  la 
punition  des  grands  crimes. 

Un  jour  de  S.  Pierre  , prêchant  dans 
une  paroifle , près  de  Noyon , il  parla  for- 
temens  contre  les  danfes , & d’autres  di- 
vertiffemens  criminels  ou  dangereux.  Les 
habitans  fe  mutinèrent  & réfolurent  de 
foire  périr  leur  évêque,  plutôt  que  de  fe 
voir  troublés  dans  ces  malheureux  plai- 
lirs.  S.  Eloi  en  eut  avis  ; & , loin  cf  être  épou- 
vanté de  leurs  mauvais  defifeins  , il  y re- 
tourna , & prêcha  encore  avec  plus  de  force 
contre  ces  défordres  , réfolu  de  répandre 
fon  fang  , s’il  le  falfoit.  On  paya  fon  zèle 
d’injures  & d’outrages.  Le  faint  évêque , 
voyant  qu’il  ne  faifoit  rien  par  fes  prédi- 
cations , fuivit  l’exemple  de  S.  Paul  : il 
les  livra  à Satan.  Il  y en  eut  cinquante,  en 
qui  l’on  vit  des  marques  fenfibles  de  la 
vengeance  divine,  jufqu’à  l’année  fuivante. 

Dd  ij 
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Ces  malheureux  , devenus  plus  fages  paf 
cette  punition  , demandèrent  pardon  à 
leur  pafteur  , & le  conjurèrent  de  prier 
Dieu  de  leur  rendre  la  fanté.  Leur  fou- 
miflion  & leur  repentir  leur  obtinrent  la 
délivrance  de  leurs  maux. 

«*^[633.]Apî* 

Commencement  des  Monothélites , qui 
prétendoient  qu’on  ne  devoit  attribuer  à Je- 
Îus-Chrift  qu’une  feule  opération , & une 
feule  volonté , comme  une  fuite  d’une  unité 
de  perfonne  , & qui  foutenoient,  contre  lé 
dogme  de  l’Eglife  Catholique , què  le  même 
Chrift , & le  même  Fils , produifoit  les  opé- 
rations divines  & humaines , par  une  feule 
opération  thlandrlque , ou  deivirilt , c’eft- 
à-dire  divine  & humaine  tout  enfemble. 
Cette  erreur  qui  détruifoit  la  perfeétion  de 
l’humanité  enJefus-Chrift , en  la  fuppofant 
privée  de  volonté  & d’opération , fut  adop- 
tée par  plufieurs  évêques , & fur-tout  par 
Sergius,  patriarche  de  Conftantinople,  qui, 
par  une  Lettre  pleine  d’artifice  & de  dé- 
guifement , engagea  le  pape  Honorius  dans 
le  Monothélifme.  La  réponfe  de  ce  pape , 
favorable  à l’erreur  de  Sergius,  fut  expref- 
fément  condamnée  dans  le  fixieme  concile 
général  ; & , quoi  qu’en  difent  les  apologif 
tes  de  l’infaillibilité  des  évêques  de  Rome, 
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Bofluet  prétend  , dans  fa  Défenfe  de  la  Dé- 
claration du  Clergé  , que  ceux  qui  ont 
autrefois  voulu  disculper  Honorius  du  fait 
d’héréfie  , 11’ont  pas  fait  dépendre  l’infail- 
libilité des  papes  de  telle  ou  de  telle  for- 
malité , dans  leurs  décrets , d’adrefler  leurs 
Lettres  dogmatiques  à un  ou  à tous  , & 
n’ont  point  fuivi  ces  frivoles  diftin&ions 
dans  lelquelles  fe  jettent  nos  auteurs  moder- 
nes. 

Des  moines  étant  aflfez  ingrats  pour  re- 
fiifer  l’abfolu  néceflaire  à ceux  qui  s’étoient 
dépouillés  de  tous  leurs  biens  en  leur  fa- 
veur, le  même  concile  fait  un  canon  ex- 
près pour  les  y obliger. 

-^[636.]^ 

Jérufalem  eft  prife  par  le  Calife  Omar 
qui  traite  favorablement  les  citoyens  de 
cette  ville , & qui  défend  de  fermer  ou 
d’abbatre  les  églifes  des  Chrétiens. 

La  Méfié  Mofarabique  , ou  la  Liturgie 
d’Efpagne , dont  S.  Ifidore  eft  reconnu 
pour  le  principal  auteur  , ne  fe  dit  plus  que 
dans  une  chapelle  de  l’églife  de  Tolède. 

S.  Pallade,  évêque  d’Auxerre , y fonde 
dans  le  fauxbourg  un  monaftere  avec  trois 
églifes.  Il  ordonne , entr’autres , que , tous 
les  jeudis  , toutes  les  religieufes  aillent  en 
proceflion  avec  les  croix,  & en  chantant 
des  litanies , dans  l’éeîife  cathédrale  de  famt 
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Etienne;  qu’elles  prient  pour  le  roi  Dago- 
bert , pour  la  famille  royale , pour  lui  Pal- 
lade,  pour  fes  prédéceffeurs  & pour  fes 
lùccelfeurs.  On  voit  par  ces  proceffions  de 
religieufes , que  la  clôture  n’étoit  point  ob- 
fervée  dans  tous  les  monafteres  de  filles, 
comme  dans  ceux  qui  ftiivoient  la  règle  de 
S.  Céfaire.  Pallade  fit  de  riches  préfens  à 
fa  cathédrale  ; &,  afin  que  les  chanoines  cé- 
lébraient la  fête  de  S.  Germain  avec  plus 
de  joie  , il  ordonna  que,  ce  jour-là  , ils 
recevroient  cent  fols  de  la  main  de  l’évê- 
que. C’eft  un  des  premiers  exemples  qu’on 
trouve  des  rétributions  manuelles. 

Fondation  du  monaftere  de  Centule , dit 
S.  Riquier.  L’auteur  de  la  Vie  de,  S.  Valeri  , 
nous  apprend  qu’il  récitoit,  tous  les  jours, 
deux  Offices,  le  Gallican  & le  Monaffique, 
fet  qu’il  reprenoit  avec  zèle  les  laïques , qui 
mangeoient , les  jours  de  fêtes , avant  la 
MeflTej  ce  qu’on  rapporte  pour  faire  re- 
marquer que  la  piété  le  faifoit  alors  un 
fcrupule  de  n’y  pas  affifter  à jeun. 

Les  loix  des  Bavarois  permettoient  à 
un  homme  libre  de  donner  fes  biens , ou 
là  perfonne  , à l’églife  , en  mettant  l’acfe 
de  la  donation  fur  l’autel,  & défendoient 
au  fils,  ou  à l’héritier  du  donateur,  de  contef- 
$er  cet  afte.  On  trouve  dans  ces  loix  bar- 
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bares , & très- favorables  au  clergé  , que 
les  ferfs  de  l’églife  travailloient  par  corvée, 
trois  jours  de  la  femaine  pour  elle,  & que 
les  colons  , qui  étoient  des  fujets  libres, 
dévoient  un  certain  travail,  quand  ils  étoient 
commandés , ou  une  certaine  l'omme,  pour 
s’en  rédimer.  > 

OlTouald  , roi  de  Northumbrie , veut 
établir  la  Religion  Chrétienne  dans  fan 
royaume,  & demande  aux  Irlandois  un 
évêque  pour  inftruire  les  Anglois , fes  lùjets. 
Comme  celui  qui  avoit  été  envoyé  par  Sé- 
gène,  abbé  du  monaftere  de  l’ifte  de  Hi 
pour  leur  prêcher  la  foi , étoit  un  homme 
auftere , & qu’il  imputoit  le  peu  de  fuccès 
de  la  million  à l’efprit  dur  & indomptable 
de  ceux  à qui  il  avoit  prêché  la  foi , S.  Aidan 
lui  dit  ; « 11  me  femble , mon  frere  , que 
«vous  avez  été  plus  dur  qu’il  ne  falloir  à ce 
«peuple  grolïier,  & que  vous  n’avez  pas 
«commencé,  fuivant  la  do&rinede  l’Apô- 
» tre , par  leur  donner  le  lait  d’une  inftruc- 
» tion  douce,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  capa- 
» blés  de  préceptes,  plus  parfaits»  «. 

640. 

Amrou  fait  la  conquête  d’Alexandrie  T le 
de  Décembre,  au  nom  du  Calife  Omar  i 
détruit  les  bibliothèques  de  cette  grande 
ville;  en  chauffe,  pendant  fix  mois,  plus  de 
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quatre  mille  bains , & fait  ainfi  un  tort  con- 

fidérable  à l’Hiftoire  &aux  Lettres. 

S everin  eft  ordonné  pape,  le  28  de  Mai; 
meurt  le  2 d’Aout  fuivant , &a  pour  fuccef- 
feur  Jean  , IVe  du  nom,  qui  monta  furie 
faint  liège,  le  24  de  Décembre,  & qui, 
dans  le  concile  qu’il  convoqua  à Rome, 
condamna  l’héreiie  des  Monothélites  &ç 
l’Echthèfe  d’Héraclius. 

»#*.-[  641. 

Jean  meurt  le  1 2 d’O&obre  ; &,  le  24  de 
Novembre  fuivant , Théodore  eft  élu  pour- 
fon  fucceffeuF. 

^-[644.1-^V 

Le  troifieme  concile  de  Chatons,  tenu 
par  ordre  de  Clovis  II,  le  25  d’Oétobre, 
defend  qu’il  y ait  deux  évêques  dans  une 
ville , & deux  abbés  dans  un  monaftere  ; 
que  les  juges  publics  aillent,  dans  lesparoif- 
lès  de  la  campagne,  contraindre  les  clercs, 
ou  les  abbés,  de  leur  préparer  des  repas , ou 
des  logemens  ; & , fur  ce  que  les  feigneurs 
difputoient  aux  évêques  la  difpofition  des, 
oratoires  qui  étoient  fur  leurs  terres  , &C 
des  biens  qui  y étoient  attachés  , le  concile 
ordonne  que  le  tout  fera  en  la  puilfance  de 
l’évêque. 

Les  rois  étoient  fi  jaloux  de  leur  autorité* 
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‘ qu’il  ne  fe  tint  point  de  concile , (ans  leur 
permiflion  ; & Sigebert,  frere  de  Clovis, 
& roi  d’Auftrafie,  ayant  appris  que  Wlfo- 
lend  avoit  invité  S.  Difier , évêque  de  Ca- 
hors , pour  fe  rendre , le  i*r  de  Septembre, 
au  concile  de  Châlons  , ce  prince  lui  écrivit 
de  ne  point  fe  trouver  à cette  aflemblée , 
fans  un  ordre  exprès  de  fa  part. 

646. 3 

Comme  la  longueur  delà  liturgie,  & le 
grand  âge  de  plufieurs  évêques  au  prêtres  , 
étoient  fouvent  la  caufe  que,  particulière- 
ment les  jours  de  jeûne,  ils  tomboient  mar 
lades , en  célébrant  les  feints  Myftères , le 
feptieme  concile  de  Tolède  ordonne  qu’en 
pareil  cas  un  autre  évêque , oir  un  autre  prê- 
tre , pourra  continuer  & fuppléer  au  défaut 
du  malade , à la  charge  toutefois  que  l’un  Sd 
l’autre  feront  à jeun,  6d  qu’ils  ne  quitteront 
pas  la  Meiïe,  après  l’avoir  commencée.  C’eft 
de*là  qu’eft  venu  l’ufege  des  prêtres  aflif- 
tans  dans  les  MeflTes  folemnelles.  Le  même 
concile  veut  qu’on  ne  fouffre  point  d’her- 
mites  vagabonds,  ni  de  reclus  ignorans, 
& qu’on  ne  permette  de  vivre  dans  la  foli- 
tude,  qu’à  ceux  qui  auront  été  inftruits,  pen- 
dant quelque  tems , dans  les  monafteres, 

-^[6  49. 

Théodore  étant  mort  le  14  de  Mai, 
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Martin , Ie'  du  nom  , lui  fuccede  , le  • 

5 de  Juillet  fuivant.  Son  zèle  pour  la  Fo» 
étant  excité  par  S.  Maxime , il  affemble  un 
concile  à Rome , le  5 d’O&obre , pourana- 
thématifer  les  erreurs  des  Monothelites, 
Dans  la  première  feflion,  on  y blâme  Paul 
de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas  contenté  d’approu- 
ver l’Echthèfe,  mais  encore  de  ce  qu’à  l’imi- 
tation de  Sergius , il  a furpris  la  religion  du 
Prince , & lui  a perfuadé  de  publier  un 
Type , qui  détruit  la  Foi  catholique,  en  de- 
fendant  de  dire  ni  une , ni  deux  volontés  , 
comme  fi  Jefus-Chrift  étoit  ians  volonté 

6 fans  opération. 

La  fbufeription  du  pape  Martin  aux  de- 
crets de  ce  concile  eft  remarquable  , en  ce 
qu’il  fe  dit,  «Par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de 
» la  fainte  Eglife  Catholique  & Apoftolique 
» de  la  ville  de  Rome , #■  & qu  il  fouferit , 
ainfi  que  tous  les  autres  évêques  , comme 
juge  , à une  définition  qui  confirme  la  Foi 
orthodoxe. 

-^[650.]'^?* 

On  croit  que  c’eft  çette  année  que  s’eft 
tenu  un  concile  à Nantes  , qui  fit  plusieurs 
canons  de  difeipline , dans  lefquels  il  eft  dit 
que,  les  dimanches  & les  fêtes , on  renverra 
dans  leur  parodie  ceux  qui  en  feront  fortis 
pour  ne  pas  entendre  la,  Meffe  de  leur  pro- 
pre prêtre  ; que  les  femme*  ne  fèrviront  çafc 
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à l’autel  ; qu’on  n’exigera  aucune  rétribu- 
tion pour  la  fépulture  des  fidèles  ; qu’on 
difiribuera,  après  la  Meffe,  les  reftes  des  pains 
offerts  , & qui  n’ont  pas  été  confacrés  , à 
ceux  qui  n’auront  pas  communié  ; ce  qui 
fait  voir  que  le  pain  bénit  étoit  comme  le 
fupplément  de  la  Communion;  que  les 
dîmes  & les  offrandes  des  fidèles  font  la 
folde  des  pauvres  & des  pèlerins , & que 
les  prêtres  n’en  font  que  les  dépofitairçs  Sç 
les  difpenfateurs. 

6 5 1. 

L’exarque  Olympius,  chargé  des  ordres  de 
l’Empereur,  ayant  paffé  une  grande  partie  de 
cette  année  à Rome, fans  trouver  les  moyens 
de  fe  /àifir  du  pape , fe  détermine  à le  faire 
affaffiner  par  un  de  fes  gardes,  dans  le  tems 
que  le  pape  communierait  chacun  à fa  place, 
ainfi  qu’il  étoit  alors  d’ufage.  Le  garde, 
étant  frapé  d’aveuglement,  dans  le  tems 
qu’il  veut  porter  fon  coup,  reconnoît  la  pro- 
tection vifible  de  Dieu  fur  le  pape  ; lui 
avoue  quel  étoit  fon  deffein , ôt  lui  en  t& 
moigne  un  vif  repentir,  / 

• ' t 

Le  nouvel  exarque,  Théodore  CaHio-» 
pas,  eft  envoyé  à Rome  par  Confiant, 
pour  accufer  le  pape  Martin  d’héréfie , Ô£ 
s’emparer  de  fà  perfonne , parce  qu’il  avoit 
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condamné  fonType.  Noyant  pas  trouvé  lie 
pape  parmi  le  cleFgé  qui  vient  au  devant  de 
lui  : « Je  voulois  adorer  le  pape , dit  l’exar- 
»que  ; mais  demain  , qui  eft  dimanche , j’irai 
»le  trouver  & le  faluer.**  On  voit  ici*  que  le 
mot  adorer , dont  on  fe  fervoit  depuis  long- 
tems  pour  honorer  l’Empereur , fignifioit  la 
même  chofe  que  faluer. 

^-[6*6.]^ 

Le  dixième  concile  de  Tolède,  du  i#r  de 
Décembre  x veut  que  la  fête  de  l’Annoncia- 
tion, ne  pouvant  être  célébrée  dans  fon  pro- 
pre jour,  comme  venant  dans  le  Carême  , 
ou  dans  les  fêtes  de  Pâques , foit  transférée 
au  1 8 de  Décembre  ; que  les  enfans  offerts 
aux  monafteres  par  leurs  parens,  jufqu’à 
Fâge  de  dix  ans , ne  puiflènt  plus  revenir 
dans  le  fîécle  : c’eft  qu’il  étoit  alors  d’ufage 
que , lorfque  le  pere  & la  mere  fe  préfen* 
toient  pour  entrer  dans  un  monafterè  avee 
leurs  petits  enfans  au-deffous  de  fèpt  ans , 
on  les  rece voit  tous , à la  charge  d’être  fou- 
rnis à l’obéiffance.  Lorfque  les  enfant 
étoientpetits , on  leur  permettroit  d’être  au- 
près de  leur  pere  & de  leur  mere.  Dès  qu’ils 
avoient  atteint  l’âge  de  raifon , on  leur  ap- 
prenoitla  règle;  & onlesconduifoit  aumo- 
naftere,  où  ils  dévoient  toujours  demeurer,, 
comme  ayant  été  offerts  par  leurs  païens. 
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^[657.]^ 

Clovis  II  fait  ôter  la  couverture  d’ar- 
gent de  l’églife  de  l'abbaye  S.  Denis , pour 
foulager  les  pauvres  de  fon  royaume , & , 
pour  indemnifer  cette  églifelui  procure  une 
efpece  d’exemption  de  la  jurifdiélion  épif- 
Copale. 

^[658.]-^ 

Eugène  meurt  le  2 de  Juin  : Vitalien  lui 
fiiccede  le  30  de  Juillet.  - 

Bathilde  , veuve  de  Clovis  II,  fait 
orner  fuperbement  le  tombeau  de  S.  Eloi, 
en  difarft  qu’il  étoit  bien  jufte  d’orner  la  fé- 
pulture  de  celui  qui  avoit  orné  celles  de  tant 
de  faints.  Comme  les  ornemens  qu'elle  y 
fit  mettre  rendoient  beaucoup  d’éclat , on 
les  coüvroit,  pendant  le  Carême,  d’un  linge 
brodé  de  foie  ; ce  qui  prouve  que  c’étoit  une 
coutume  déjà  établie  de  couvrir  , pendant 
les  jours  de  pénitence , ce  qu’il  y avoit  de 
plus  brillant  dans  les  églifes. 

Le  moine  Marculphe  fait,  par  ordre  de 
S.  Landri,  évêque  de  Paris,  un  Recueil  de 
Formules  des  A des  les  plus  ordinaires,  qui 
font  trës-nécefïaires  pour  bien  entendre  les 
Antiquités  eccléfiaftiques. 

■^[664.]^ 

Dans  4a  conférence  qui  fe  tient  en  An- 
gleterre , en  préfence  ü’Qfui , roi  de  Nor- 
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thumbrie , au  lujet  du  jour  qu'on  devoit  cé- 
lébrer la  Pâque , le  Roi  demande  à ceux  qui 
fuivoient  la  coutume  des  Irlandois , s’il  étoit 
vrai  que  Jefus-Chrift  eût  donné  à Pierre  les 
clefs  du  royaume  des  deux  ? Tout  le  monde 
en  étant  convenu  : «Cela  étant,  dit  le 
» Roi,  je  ne  veux  point  m’oppofer  à ce  por- 
» tier  du  ciel  ; je  veux  obéir  à fes  ordres , 
» de  tout  mon  pouvoir , de  peur  que , quand 
» j’arriverai  à la  porte  du  royaume  des  deux, 
» je  ne  trouve  perfonne  pour  me  l’ouvrir  , 
» fi  celui  qui  en  tient  les  clefs  m’eft  con- 
» traire.  » Ce  difcours  naïf,  étant  approuvé 
de  toute  l’affemblée , on  renonça  k la  cou- 
tume des  Irlandois. 

-^[666.]oÇfc 

Le  fécond  canon  du  concile  affemblé 
à Mérida , le  6 de  Novembre  , permet  à 
l’évêque  de  tirer  des  paroifies  les  prêtres 
& les  diacres  qu’il  jugera  propres  à le 
loulager,  & de  les  mettre  dans  la  cathé- 
drale , leur  laifiant  le  revenu  & l’infpec- 
tion  fur  les  églifes  , dont  ils  font  tirés  , 
avec  le  pouvoir  d’établir  , du  confentement 
de  l’évêque , des  prêtres  payés  par  eux , 
pour  y fervir  à leur  place.  Telle  eft  l’ori- 
gine des  chanoines  curés  primitifs,  & des 
vicaires,  d’abord  amovibles , & devenus 
enfuite  perpétuels  par  les  ordonnances  de 
nos  Rois.  Le  dix-neuvieme  canon  ordonne 
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que,  Iorfque  plufieurs  églifes  font  commifes 
à un  feul  prêtre  , parce  que  chacune  eft 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  lien;  celui 
qui  eft  prépofé  pour  deflervir  ces  églifes , 
doit  offrir  le  Sacrifice  , tous  les  dimanches  , 
en  chacune  d’icelles , 8c  prier  pour  les  fon- 
dateurs. Ce  canon  prouve  combien  eft 
ancien  l’ufage  de  biner , qu’on  obferve  en- 
core dans  plufieurs  diocèfes , pour  les  mê- 
mes raifons  que  celles  qu’allègue  le  concile. 

670. 

S.  Léger  alfemble  un  concile  dans  fa 
ville  épifcopale  d’Autun  , par  lequel  il  eft 
ordonpé  aux  moines , fous  peine  du  fouet 
ou  d’être  excommifniés  pendant  trois  ans , 
‘de  travailler  en  commun  , 8t  d’exercer 
l’hofpitalité.  Le  même  concile  leur  défend  , 
fous  les  mêmes  peines , de  pofleder  rien  en 
propre , &c  de  venir  dans  les  villes , fi  ce 
n’eft  pour  les  affaires  du  monaftere , 8c 
fans  être  munis  d’une  Lettre  de  leur  abbé  , 
adreffée  à l’archidiacre. 

674-]<>fU 

Vamba  , fuccefleur  de  Réfuinte , eft 
fàcré  à Tolède  par  Quirice  , archevêque 
de  cette  ville,  8c  eft  le  premier  roi  Chré- 
tien , qui  ait  été  oint  d’huile  bénite.  Peu 
de  tems  après  fon  facre , quelques  évêques , 
& quelques  feigneurs  de  la  Gaule  Najbon- 
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noife  , s’étant  révoltés  contre  lui , il  accord* 
la  vie  aux  coupables,  à la  priere  d’Argebad, 
archevêque  de  Narbonne,  qui  fe  profit  rna 
devant  le  Prince  , revêtu  des  mêmes  ha- 
bits .avec  lelquels  il  venoit  de  célébrer  le 
facrifice  de  la  Melle. 

L’art  de  la  verrerie  étant  inconnu  aux 
Anglois,  S.  Benoît  Bifcop  fait  venir  des 
ouvriers  François  à un  monallere  de  Vire- 
mouth , dont  leglife  eft  la  première  d’An- 
gleterre , qui  ait  eu  des  vitres. 

**^[675. 

L’onzieme  concile  de  Tolède,  du  7 de 
Novembre  , aflemblé  par  ordre  de  Vamba , 
roi  des  Goths  , recommande  la  modoftie 
& la  gravité  dans  les  conciles , & détend 
d’y  faire  du  bruit , d’y  rire , d’y  tenir  des 
difcours  inutiles',  d’y  difputer  opiniâtrement 
& d’en  venir  aux  injures  ; défend  encore 
aux  évêques,  fous  peine  de  dépolition  & 
de  bannilfement,  de  conjioître  des  crimes 
dignes  de  mort  , d’ordonner  des  per- 
fonnes  mutilées , & veut  que  , lorfqu’ils 
condamneront  à l’exil  ou  à laprifon,  leur 
fentence  foit  prononcée  en  préfence  de 
trois  témoins,  & foufcrite  de  leur  main.  Le 
même  concile  autorife  la  communion  des 
mourans,  fous  la  feule  efpece  du  Pain. 

Le  quatrième  concile  de  Brague , con-. 
v.oqué  par  le  même  roi , fe  plaint  de  la 

dureté 
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dureté  des  évêques  ; leur  reproche  de  fe 
faire  porter,  en  proceflion  fur  des  chaifes , 
par  des  diacres  revêtus  d’aubes  ; ordonne 
que  les  diacres  porteront  fur  leurs  épaules 
les  reliques  enfermées  dans  une  châffe; 
défend  l’ufage  des  vafes  facrés , dans  les  re- 
pas ordinaires  ; d’offrir  dans  le  Sacrifice  une 
grappe  de  raifîn,  ou  du  lait  à la  place  du 
vin , & de  donner  l’Euchariftie  trempée 
dans  du  vin. 

Aigiric , abbé  de  S.  Martin  de  Tours  , 
demande  au  pape  la  confirmation  du  privi- 
lège que  Robert , archevêque  de  Tours  , 
avoit  accordé  à fon  monaftere , lequel 
privilège  ne  contenoit  que  les  claufes  or- 
dinaires en  ce  tems-là , qui  étoient  d’avoir 
la  liberté  de  vivre  fuivant  leur  règle , fans 
préjudice  du  droit  de  l’évêque  diocéfain 
pour  les  ordinations.  L’Eglife  Romaine 
n’étant  pas  encore  dans  l’ufage  d’accorder 
des  privilèges  pour  fouftraire  les  monas- 
tères à la  conduite  des  évêques,  le  pape 
fit  d’abord  quelque  difficulté  d’accorder  à 
Aigiric  cequ  il  lui  demandoit.  Mais,  voyant 
que  le  privilège  , dont  on  follicitoit  la 
confirmation , avoit  été  accordé  par  l’arche- 
vêque de  Tours,  & foufcrit  par  plufieurs 
évêques  des  Gaules , il  l’autorifa  auffi  par 
fes  Lettres. 

. An.  eccl.  Tome  /. 
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Adéodat  meurt  le  17  de  Juin:  Donus 
lui  fuccede  le  i de  Novembre. 

-^[677.]o^' _ 

Les  amis , & le  clergé  de  S.  Legef , lui 
confeillent  d’éviter  la  perfécution  d’Ebroin, 
& d’emporter  Tes  thréfors  avec  lui  : '«  A 
» quoi  bon  , dit  ce  làint  prélat , traîner  hon- 
» teufement  avec  moi  ce  que  je  n’ern- 
» porterai  pas  au  ciel?  Il  vaut  mieux  le  don- 
» ner  aux  pauvres.  » Etant  entre  les  mains 
de  Tes  ennemis , on  déchira  fa  tunique  , du 
haut  en  bas  ; ce  qui  étoit  alors  une  cérémo-  - 
nie  de  dépolîtion.  Après  l'a  mort , Didon  , 
évêque  de  Châlons-fur-Saone , & l’un  de 
Tes  perfécuteurs , eut  la  tête  rafée , en  ligne 
de  dégradation  : il  fut  enfuitc  banni,  & puni 
de  mort. 

678. 

Wilfrid,  archevêque  d’Yorck,  dépofé  par 
Théodofe  , archevêque  de  Cantorbery  , 
pafle  par  Pavie , où  Pertharit , roi  des 
Lombards,  lui  dit  qu’on  lui  avoit  offert 
de  grands  préfens , pour  le  retenir  prifon» 
nier,  & l’empêcher  d’aller  à Rome  : «Mais,' 
ajoûta  ce  prince,  en  lui  racontant  la  ma- 
niéré dont  il  avoit  été  traité  parle  Khan  des 
Abares  , qui  n’avoit  jamais  voulu  le  livrer  à 
Grimoald  , fon  ennemi , » li  les  droits  de 
» l’hofpitalité  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  le 
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» coeur  d’un  prince  barbare  & idolâtre , ne 
» dois-jepas,  à plus  forte  raifon,  les  refpec- 
» ter , moi  qui  connois  & adore  le  vrai 
>*  Dieu  ? Non  : pour  tous  les  thréfors  du 
» monde , je  ne  voudrois  point  perdre  mon  * 
» ame.  n 

^^[679. 

Agathon  eft  élu,  le  16  de  Juin,  pou» 
fuccéder  'à  Donus , mort  dès  le  1 1 d’ Avril. 

-^[68o.]>ÇV 

• . v 

Le  lîxieme  concile  général  fe  tient  à 
Conftantinople , dans  un  falon  du  palais , 
nommé  Trulliis  , c’eft-à-dire  , le  dôme . 
L’empereur  y eft  aflis  à la  première  place  , 
accompagné  de  treize  de  fes  principaux  offi- 
ciers qui  y aflïftent  par  fon  ordre.  A la 
gauche  de  ce  prince  , qui  étoit  la  place  la 
plus  honorable , étoient  les  légats  ; à la 
droite , les  patriarches  ; & , fuivant  l’ufage, 
le  Livre  des  Evangiles , au  milieu  de  l’aft>< 
femblée.  Le  Monothélifme  , & tous  fes  ' 
leftateurs  y furent  anathématifés  ; le  pape 
Honorius  condamné  comme  hérétique  , ÔC 
fes  Lettres  brûlées. 

Quoique  la  condamnation  de  ce  pape 
ait  été  confirmée  par  le  feptieme  & hui- 
tième conciles  généraux  , ceux  qui  préten- 
dent le  juftifier , comme  fiellarmin , difent 
que  ces  conciles  fe  font  trompés  fur  le  fait  j 
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& qu’ils  ont  mal  entendu  les  Lettres  de 
ce  pape. 

Dans  le  douzième  concile  de  Tolède, 
du  9 de  Janvier , .par  une  entreprife  inouïe, 
0 fk  pour  la  première  fois , les  évêques  s’ar- 
rogent le  droit  de  difpenfer  les  fujets  du 
ferment  de  fidélité  qu’ils  ont  fait  à leur 
Prince,  & de  l’interdire  de  la  puiflance  tem- 
porelle , fous  prétexte  de  pénitence.  Ces 
dangereufes  innovations  ne  furent  pas  les 
feules  qu’établit  ce  concile.  Il  défend , fous 
peine  d’anathême , de  créer  de  nouveaux 
évêchés  ; ête  aux  évêques  comprovinciaux 
le  droit  d’élire  leurs  confrères , & aux  mé- 
tropolitains celui  de  les  ordonner , & ac- 
corde à l’archevêque  de  Tolède,  feul,  le1 
pouvoir  d’ordonner  tous  les  évêques  d’Efpa* 
gne,  fuivant  le  choix  du  Prince,  pourvu 
que  lui-même  les  juge  dignes  de  l’épifco- 
pat. 

L’errtpereur  modéré  la  fournie  qu’on 
avoit  coutume  de  lui  donner  pour  l’ordi- 
nation du  pape , à condition  que  le  décret 
de  fon  éleéfion  fera  envoyé  à Conftanti- 
nople  9 fuivant  l’ancienne  coutume,  & que 
l’empereur  y aura  donné  fon  confentement. 

Agathon  meurt,  le  io  de  Janvier: 
Léon,  IIe  du  nom  , lui  fuccede  le  17 
d’Août. 
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-^[683.]^ 

Le  treiziéme  concile  de  Tolède , du  4 de 
Novembre  * défend  de  mettre  les  églifes 
en  interdit , pour  fatisfaire  à des  reflenti- 
mens  particuliers  ; de  dépouiller  les  autels, 
de  les  couvrir  de  cilices  , d’éteindre  les  lu- 
minaires, ou  de  mettre  dans  les  églifes 
d’autres  marques  de  deuil,  ainfi  qu’il  étoit 
d’ufage  dans  les  interdidions  des  églifes  ; 
regarde  comme  un  crime  les  fécondés  nô- 
ces  des  veuves  des  rois  , & établit  qu’à  la 
mort , on  donne  la  pénitence  publique,  par 
précaution , même  aux  évêques , fans  que 
cette  pénitence  puifle  empêcher  ceux  qui 
l’auront  reçue  par  l’impofition  des  mains , 
d’être  promus  aux  ordres  facrés  , & d’en 
faire  les  fondions.  < 

Le  pape  Léon  étant,  mort,  le  18  de 
Juin  , Benoît , II  du  nom,  eft  élu  pour  fon 
fucceffeur. 

^.[684.]^ 

L’empereur  Conftantin  Pogonat  donne 
au  fouverain  pontife  une  nouvelle  marque 
de  fa  bienveillance , en  lui  faifant  remettre 
un  ade  authentique  , par  lequel  il  difpenfe 
à l’avenir  les  papes  de  faire  confirmer  leur 
. éledion.  . 

^[685.]*^ 

Benoît  II  meurt  le  8 de  Mai  : Jean , 
Ve  du  nom  , lui  fuccede  le  13  de  Juillet. 

Eeiij 


43^  A N E C T>  O T E S 

-^[68 6.]^?v 

• Jean  V meurt  le  1 d’Août  : Conon  eft 
élu  pour  fon  fuccefleur  , le  il  d’Oûobre. 

^.[687.}^ 

Après  la  mort  de  Conon  , arrivée  le 
il  de  Septembre  , Pafchal  & Théodore 
fe  font  élire  papes  par  leur  fà&ion  ; mais 
le  choix  des  magiftrats  , de  la  plus  grande 
, partie  du  clergé  & du  peuple , tombe  fur 
Sergius , qui  eft  ordonné  le  1 5 de  Décem- 
bre. ' . 

^N;[  690. 

Ina  , roi  d’Oueflex , ou  des  Sonons  oc- 
cidentaux , fait  plufieurs  loîx  concernant  la 
» religion  ; ordonne  que  les  enfans  feront 
baptifés  un  mois  après  leur  naiflance; 
que  l’efclave  qui  aura  travaillé  le  jour  de 
; dimanche  , par  ordre  de  fon  maître , foit 
mis  en  liberté  , & que,  fi  c’eft  un  homme 
libre  qui  ait  contrevenu  à cette  loi , il 
foit  réduit  en  fervitude. 

: L’armée  d’Alachis  étant  fur  le  point  d’en 

• venir  aux  mains  avec  celle  de  Cunibert, 

< rpi  des  Lombards,  Zénon  , diacre  de  l’é- 

glife  de  Pavie  , & de  même  taille  que  Cu- 
- nibert , dit  à ce  Prince  : : « Le  deftin  de 
» l’Etat  dépend  de  votre  vie  ; nos  ennemis 
» ne  s’attacheront  qu’à  vous  faire  périr  : 
*>  fouffrez  que  je  prenne  vos  armés , que  je 
# combatte  en  votre  place  , & fous,  votre 
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» nom.  La  vie  d’un  prêtre  obfcur,  comme 
» moi , ne  peut  être  mieux  employée  qu’à 
» conferver  des  jours  aufli  précieux  que  les 
» vôtres  *.  » . 

Dans  le  Pénitentiel  de  S.  Théodore  , ar- 
chevêque de  Cantorbery,  on  voit  quelle 
étoit  la  difcipline  de  Ton  tems  , chez  les 
Grecs  & les  Latins.  Les  nouveaux  baptifés 
portoient , pendant  fept  jours  de  fuite , le 
voile  qu’on  leur  avoit  mis  fur  la  tête.  11  n’y 
avoit  qu’un  prêtre  qui  pouvoit  l’ôter.  On 
ne faîfoit point  de  pain;  & on  n’alloit  point 
en  chariot , en  bateau,  &:  à cheval , le  jour 
de  dimanche.  Les  nouveaux  mariés  n’en- 
troient qu’au  bout  d’un  mois  dans  l’églife  ; 
& les  femmes , que  quarante  jours  après 
leurs  couches.  Les  oblations  pour  les  morts 
étoient  accompagnées  de  jeûne. 

-*^[69 

Sous  prétexte  qu’on  manquoit  de  refpeft 
aux  veuves  des  rois , qui  demeuraient  dans 
le  monde,  le  troifieme  concile  de  Sara- 
gofle , en  Efpagne , ordonne  qu’elles  pren- 
dront l’habit  de  religieufes , & qu’elles  s’en- 
fermeront dans  un  monaftere,  pour  le  relie 
de  leur  vie. 

^[693.]^ 

«*  • • 

Le  feizieme  concile  de  Tolède , du  1 de 

* Voyc{  les  Anecdotes  Italiennes. 
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Mai,  Voyant  qu’il  y avoit  en Efpagne plu- 
Eeurs  églifes  qui  n’étoient  pas  allez  ri- 
ches pour  entretenir  un  prêtre  , & qui 
tomboient  en  ruine,  ordonne  aux  évêques 
d’employer  en  réparations  le  tiers  du  re- 
venu que  lés  canons  leur  accordoient  ; qu’on 
nefe  fervira,  pour  lefacrifice , que  d’un  pain 
entier  , blanc,  fait  exprès,  en  petite  quan- 
tité, & facile  à conferver  dans  une  petite 
1:>oëte.  On  failbit  alors  des  boëtes  à-peu- 
près  femblables  à celles  d’aujourd’hui. 

<«^>[694. 

Dans  les  canons  du  dix-feptieme  & der- 
nier concile  de  Tolède,  du  9 de  Novem- 
bre, il  efl:  dit  què  les  évêques  obferveront  la 
cérémonie  de  laver  les  pieds , le  jour  du 
Jeudi  faint  ; que , ce  jour-là  , on  dépouillera 
les  autels  ; qu’on  dépofera  le  prêtre  qui , 
dans  l’intention  de  caufer  la  mort  à quel- 
qu’un , dira  des  Me/Tes  des  morts  pour  des 
vivans , & qu’on  fera  des  litanies , ou 
prières  publiques , tous  les  mois.  Premier 
concile  de  Bacconceld  , en  Angleterre,  fur 
les  immunités  de  l’Eglife. 

696. 

Les  deux  Evaldes ,- prêtres  Anglois, 
allant  prêcher  la  Foi  chez  les  Germains , 
portent  avec  eux  des  vafes  facrés , & une 
planche  confacrée,  qui  leur  fervoit  d’autel. 
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C’efl:  la  première  fois  qu’on  a fait  ufage  des 
aütels  portatifs. 

*^[  697  • 

Second  concile  de  Bacconceld,  en  An- 
gleterre , pour  conferver  les  immunités  de 
Véglife. 

t 

L’archevêque  d’Aquilée,  & fés  fuflfragans, 
profitant  des  inftru&ions  du  pape , fe  réu- 
nifient à l’unité  de  l’Eglife , dont  ils  s’étoient 
féparés  par  leur  fchifme,  à l’occafion  des 
Trois-Chapitres. 

^[699.]^ 

Les  évêques  & les  abbés  obtiennent  du 
roi  de  France  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noie  à leur  coin. 

703. 

Concile  de  Nafterfièld  , en  Angleterre , 
où  S.  Wilfrid,  voyant  que  le  roi  & les 
évêques  étoient  prévenus  contre  lui , pro- 
tefte  contre  les  dédiions  qui  pourroient 
y être  faites , & en  appelle  au  faint  liège 
apoftolique.  Le  pape  Jean  tient  un  concile 
à Rome  , qui  renvoie  S.  Wilfrid  abfous  , 
& déclare  qu’il  s’eft  défendu  canonique- 
ment. 

Silinnius  ayant  fuccédé  à Jean,  le  19 
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de  Janvier , & n’ayant  gouverné  le  faint 
fiége,  que  jufqu’au  7 de  Février  fuivant, 
Conftantin  eft  nommé  évêque  de  Rome,  le 
.'2Ç  de  Mars.  - . . 

S.  T étric  , évêque  d’Auxerre , reçut  la 
;5-  couronne  du  martyre,  par  un  cruel aflaflinat. 

Son  zèle  pour  la-  manutention  de  la  difci- 
pline  le  rendit  fi  odieux  à Rogenfroi, 

,fo n archidiacre,  que  ce  méchant  homme, 

’ 4 -ayant  trouvé  le  faint  évêque  qui  dormoit  • 

. ïf,  dans  fa  inaifon  fur  un  banc , lui  plongea 
■"l  un  poignard  dans  le  fein. 
t S.  Tetric  avoit  fort  à cœur  que  l’Office 

, divin  fe  fît  avec  décence.  La  première  an-  , 

née  de  fon  épifcopat , il  régla , dans  un  fy- 
*node  de  fon  clergé  , l’ordre  dans  lequel 
les  abbés  & les  archiprêtres  des  diverfes 
églifes  de  fon  diocèfe  dévoient  fe  rendre 
à fa  Cathédrale  de  S.  Etienne  , pour  y faire 
l’Office,  chacun  fa  femaine,  avec  leurs  clercs 
& leurs  moines.  On  n’y  trouve  perfonne 
marqué  pour  le  mois  de  Septembre,  peut- 
,étre  à caufe  des  vendanges.  Il  ordonna 
que  ceux  qui  étoient  ainfi  de  femaine, 
pour  faire  l’Office , s’ils  étoient  exafts  à s’y 
rendre,  reçurent  une  rétribution  compé- 
tente de  l’œconome  de  l’églife  ; mais  , s’ils 
venoient  trop  tard  pour  l’Office , ou  s’ils  s’en 
acquittoient  avec  négligence  , qu’ils  fuffent 
privés  devin,  pendant  quarante  jours  ; que 
fi  le  vidame  ou  le  cellerier  venoient , de 
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leur  côté  , à fouftraire  quelque  chofe  de  la 
nourriture  prefcrite  pour  chacun  des  affif- 
tàns , ils  fuflent  eux-mêmes  renfermés  dans 
un  monaftere  , pour  faire  un  an  de  péni- 
tence au  pain  6c  à l’eau. 

-^[710. 

Naître,  roi  des  Piftes  qui  habitoient 
la  partie  Septentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne, aujourd’hui  l’Ecoffe,  fe  conforme 
avec  tout  l'on  royaume  à l’obfervance  de  la 
Pâque  , Suivant  l’ufage  de  l’Eglife  Catholi- 
que , &reconnoît  que , quoique  la  maniéré 
de  porter  la  tonfùre  cléricale  foit  une 
chofe  indifférente  en  foi , on  doit  préférer 
celle  de  S.  Pierre , où  la  couronne  des  che- 
veux eft  entière  , à celle  de  Simon  le  Ma-' 
gicien,  qui  n’eft  que  par-devant,  & que 
-Ses  Sujets  portoient  précédemment  , au  lieu 
de  la  tonfure  à la  Romaine.  ' 

Mort  du  pape  Conftantin , le  9 d’Avril  : 
Grégoire  II  lûi  Succédé  le  19  de  Mai. 

Le  Sous-diacre  Théodime,  fe  met  à la  tête 
des  troupes  de  Naples , pour  repouffer  les 
Lombards.  L’exemple  de  Zénon , diacre 
de  Pavie , qui  s’étoit  revêtu  des  armes  de 
Son  roi , pour  lui  conferver  la  vie , autorifà 
la  démarche  de  Théodime , 6c  Servit  de  ré- 
gie aux  clercs  qui  s’armèrent , dans  la  Suite , 
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ainfi  que  le  fit,  dans  le  même  tems,  Savoric, 
évêque  d’Auxerre , qui  périt  d’un  coup  de 
foudre , les  armes  à la  main , en  marchant 
avec  une  grande  armée  pour  fubjuguer 
la  ville  de  Lyon. 

Milon  , qui  portedoit  déjà  l’évêché  de 
Trêves,  quoique fimple  clerc,  eft  nommé 
à celui  de  Reims  , par  Charles  Martel , 
& portede  ces  deux  grands  fiéges,  con- 
tre toutes  les  régies , pendant  près  de  qua- 
rante ans. 

716. 

Charles  Martel  , voulant  entrer  dans 
Reims , dit  à S.  Rigobert , qui  en  étoit 
évêque  , qui  en  avoit  les  clefs , & qui  lo- 
geoit  fur  une  des  portes  de  cette  ville,  de 
les  lui  faire  avoir  pour  qu’il  pût  aller  faire 
. fes  prières  à l’églife  Notre-Dame.  Ce  pré- 
lat , craignant  qu’il  ne  livrât  fa  ville  au  pil- 
lage , lui  répond  qu’il  ne  lui  fera  pas 
ouvrir  les  portes , qu’il  ne  voie  ce  que  le 
fort  des  armes  aura  décidé  entre  Chil- 
péric  & lui.  Charles  irrité  menace  de  le 
charter  de  fon  fiége  , après  la  défaite  de 
fes  ennemis.  Quoique  ce  faint  fût  le  parrein 
de  Charles , & qu’il  ne  l’eût  refufé  que  pour 
de  bonnes  intentions,  ce  prince  lui  tint 
parole , & mit  à fà  place  Milon  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut. 

Grégoire  11  envoie,  pour  millionnaires  en 


ri 


ECCLÉSIASTIQUES.  44$ 
Bavière , un  évêque,  un  prêtre  & un  fous- 
diacre  , auxquels  il  donne  toutes  les  inf- 
tru étions  nécefifaires  , avec  le  pouvoir  d’or* 
donner  des  évêques,  par  l’autorité  de  faint 
Pierre  ; d’établir  des  évêchés  , & de  régler 
les  dépendances  de  chaque  fiége. 

Les  moines  Hibernois  de  ftfle  de  Hy, 
abandonnent  le  fchifine,  &c  fe  conforment 
à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  , pour  la  Pâ- 
que & la  tonfure  cléricale. 

L’Eglife  de  France  fut  affligée  par  les  in- 
curfions  des  Arabes  Mufulmans,  à qui  nos 
auteufs  donnent  ordinairement  le  nom  de 
Sarafins.  Ayant  chafle  les  Goths  d’Efpa- 
gne,  ils  pafTerent  les  Pyrénées  , prirent 
Narbonne,  &:  y mirent  garnifon.  Les  Mu- 
fulmans firent  un  dernier  effort  fur  la  France, 
fous  la  conduite  d’Abderame  ; brûlèrent 
un  grand  nombre  de  monafteres , d’égli- 
fès.  Ils  prirent  Lyon,  Mâcon,  Châlons, 
Befançon , Beaune , Dijon  Sc  Auxerre. 
Enfin  ils  afliégerent  Sens  ; mais  l’évêque 
Ebbon  fît , avec  les  habitans  de  la  ville , 
une  fortie  fi  vigoureufe  , qu’il  les  rçpoufîa 
& les  mit  en  fuite.  Les  Sarafins  prirent 
enfuite  Bordeaux  , dont  ils  brûlèrent  les 
églifes.  Ils  pafTerent  la  Garonne  & la  Dor- 
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dogne,  & défirent  en  bataille  Eudes,  qui 
vouloit  s’oppofer  à eux.  Comme  Dieu 
vouloir  punir  les  Chrétiens  , & les  reveiller 
de  leur  afîbupiflTement  par  ces  calamités 
temporelles , rien  ne  leur  réfifta.  Ils  pri- 
rent Agen , Périgueux,  Saintes,  enfin  Poi- 
tiers. 

• Loi  de  Luitprand  , roi  des  Lombards  } 
qui  défend  aux  filles  & aux  veuves  de  fe 
marier  , après  avoir  pris  l’habit  de  religion, 
quand  même  elles  n’auroient  pas  encore 
fait  de  profeffion.:  c’efl  qu’alors  la  fimple 
prife  d’habit  étoit  accompagnée  de  quelque 
vœu  de  chafteté.  Ce  roi  fait  apporter  de 
Sardaigne  à Pavie  le  corps  de  S.  Auguftin  , 
qui  y avoit  été  tranfporté , lors  de  la  per- 
fécution  des  Vandales. 

. Concile  de  Rome  , du  5 d’ Avril , qui 
déclare  illicites  les  mariages  contra&és  avec 
des  femmes  confacrées  à Dieu  , & des  pa- 
rentes ; qui  défend  d’éponfer  une  diaco- 
neffe , une  religieufe , fa  commere , la 
femme  de  fon  frere  , fa  nièce  , la  femme 
de  fon  pere  ou  de  fon  fils,  fa  coufine, 
fa  parente  ou  fon  alliée  , & une  veuve  ou 
une  fille  qu’on  aura  enlevées , & qui  ne  per- 
met point  qu’une  prêtrefle  , c’eft-à-dire 
celle  dont  le  mari  a été  ordonné  prêtre. 
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fe  marie  , même  après  la  mort  de  fon 
mari.  Ce  concile  prononce  auflî  anathème 
contre  les  devins , les  aufpices  ; ceux  qui 
fe  fervent  d’enchantements , ou  de  caractè- 
res ; qui  ufurpent  des  terres  , au  préjudice 
des  Lettres  apoftollques  , & contre  les' 
clercs  qui  laiflent  croître  leurs  cheveux.  ' 

■.  -•»,  • . ■ t — 

Le  Calife  Yéfid,  un  des  fucceffeurs  d’O- 
mar,  réduit  par  les  promeffes  de  Saranfà 
Pechys,  Juif  de  Laodicée,  en  Phénicie, 
envoie  une  Lettre  circulaire  dans  tous  fes 
Etats,  avec  ordre  d’effacer  toutes  les  peintu- 
res qui  étoient  dans  les  ég'ifes  des  Chré-- 
tiens , foit  fur  des  planches  de  bois , foit 
en  mofaïque  fur  les  murailles  , foit  fur  les 
- vafes  facrés,  & les  ornémens  d’autel.  Les 
Chrétiens  aiment  mieux  s’expatrier  que  de 
renverfer  de  leurs  propres  mains  les  fain-i 
tes  images.  Les  Émirs , ou  gouverneurs , y 
emploient  des  Juifs  i & des  Arabes  , qui 
•brûlent  les  images , .&  qui  gratent  les  mu* 

* railles  des  égides,». ou  les  enduifent  de' 
mortier. 

*^[716.]^ 

Dans  le  tems  que  les  Sarafins  dévaftoient 
la  Gaule  Nafbonnoife,  Eufébie  , abbelfe 
de  S.  Sauveur,  près  Marfeille , fait  une 
a&ion  bien  héroïque , pour  mettre  fa  chafo 
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teté  , &:  celle  de  Tes  religieufes,  à l’abri  de# 
infultes  de  ces  Barbares.  Voyant  qu’ils 
étoient  devenus  les  maîtres  du  inonaftere , 
elle  exhorte  toutes  Tes  filles  à tout  facrifier 
pour  la  confervation  de  leur  pudeur , & 
à fe  défigurer  le  vifage , d’une  façon  à 
mfpirer  de  l’horreur.  La  brutalité  des  Sara- 
fins , étant  fruftrée  de  fa  proie , fe  change 
en  fureur  ; & ils  maffacrent  ces  faintes  filles. 

Lorfqu’on  préfentoit  un  enfant , pour 
être  moine , ou  chanoine , pn  lui  faifoit 
une  couronne  : on  le  préfentoit  au  prêtre, 
après  l’Evangile , qui  recevoit  de  fa  main 
le  pain  & le  vin  pour  le  Sacrifice.  Après 
cette  cérémonie , les  parens  prenoient  la  - 
main  de  l’enfànt:  on  l’enveloppoit  avec  la 
nappe  de  l’autel;  & on  promettoit  de  ne 
le  porter  jamais  à quitter  l’ordre  religieux  , 
où  il  entroit.  On  mettoit  eniùite  fur  l’au- 
tel un  écrit  qui  contenoit  ordinairement 
quelque  legs  fait  au  monaflere  , en  faveur 
de  l’enfant  qu’on  y reçevpitï  - \ 

• • *■  # » m * * 

L’empereur  Léon  donne  un  édit  pour 
abolir  le  culte  des  images.  Grégoire  lui  re- 
proche avec  fermeté  le  fcandale  que  fa 
conduite  donne  à toute  I’Eglife.  Ce  prince, 
irrité  de  la  hardieffe  du  pape  , menace  de 
le  dépofer  , s’il  réfifte  à fes  ordres  , & en- 
voie 
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voie  trois  de  fes  principaux  officiers  pour 
fe  défaire  de  lui. 

[730*]^ 

Le  7 de  Janvier , l’empereur  Léon  fait 
lin  nouveau  décret  contre  les  images , & 
veut  obliger  Germain  , patriarche  de  Conf- 
tantinople  d’y  foufcrire  , ou  de  renoncer 
à fa  dignité.  « Il  ne  m’eft  pas  poffibîe , 
» feigneur , lui  répondit  ce  faint  vieillard  * 
>►  de  rien  innover  contre  la  Foi  , fans  un 
» concile  œcuménique.  » L’édit  de  ce  prince 
difpofe  fesfujets  à la  révolte.  Toute  l’Italie 
1 fe  feroit  fouftraite  à fon  obéiffiance , fi  Gré- 
goire ne  s’y  fût  oppofé  par  fes  exhortations, 
fes  jeûnes,  fes  prières  &fes  aumônes. 

Indépendamment  de  la  perfécution  gé- 
nérale , qu’exerqoit  contre  tous  fes  fujets 
ce  prince  Iconoclafle  pour  les  obliger  à 
brûler  les  images,  ou  à blanchir  les  églifes 
peintes , fon  ignorance  qui  le  portoit  à 
vexer  principalement  les  gens  d’étude  , & à 
détruire  les  écoles  des  faintes  lettres,  le 
porta  encore  à faire  entourer  de  fafcines  & 
de  bois  fèc  , & à faire  brûler  la  bibliothèque 
qui  étoit  près  de  fon  palais , que  les  em- 
pereurs, fes  prédéceffeurs,  avoient  fondée , 
& qui  contenoit  plus  de  trente  mille  volu- 
mes. 

Concile  de  Rome  , auquel  affilient  le 
An.  eccl.  Tome  /.  F f 
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clergé,  les  confuls,  te  les  principaux  du 
peuple  de  cette  ville.  On  y décide  que 
quiconque  méprifera  Pufage  de  PEglife, 
touchant  la  vénération  des  faintes  images, 
fera  privé  de  la  communion. 

L’empereur , indigné  de  la  réfiftance  du 
pape  te  des  peuples  d’Italie , confifque  les 
terres  du  patrimoine  de  PEglife  Romaine  en 
Sicile,  perfécute  les  Catholiques  en  Orient, 
& écrit  une  fécondé  Lettre  au  pape  pour 
l’engager  à obéir  à fes  ordres.  Après  avoir 
fait  fentir  les  égaremens  de  ce  prince, 
Grégoire  lui  fait  voir  dans  fa  réponfe  la 
différence  de  l’Empire  te  du  Sacerdoce  ; 
que  chacun  doit  demeurer  dans  fon  état , te 
ne  point  en  fortir;  qu’il  n’eft  point  per- 
mis aux  évêques  de  fe  mêler  des  affaires  du 
Palais , ni  aux  empereurs , de  celles  de  l’E- 
glife.  11  y a cette  différence  entre  les  évê- 
ques te  les  princes , en  ce  que  ceux-ci  con- 
/ fïfquent  les  biens  , banniffent  ou  ôtent  la 
vie  à ceux  qui  les  ont  offenfés;  au  lieu 
que  ceux-là  mettent  au  cou  des  coupables 
l’Evangile  & la  Croix  ; leur  impofent  des 
jeûnes,  des  veilles,  te  des  prières  ; leur 
donnent,  après  leur  réfipifcence  , lefacré 
Corps  & le  précieux  Sang  de  Notre-Sei- 
gneur,  te  les  envoient  purs  & fans  tache 
devant  Dieu.  « Un  pape  qui  parle  ainfî , 
dit  M.  Fleuri , » eft  bien  éloigné  de  pré- 
tendre  ôter  à l’empereur  fa  puiffance  tem- 
» porelle.  » 
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-^[736.3^ 

Dans  une  Lettre  de  S.  Boniface  à Nor- 
thelme  , archevêque  de  Çantorbery , il  le 
confulte,  à l’occafion  d’un  homme  qui, 
ayant  tenu  un  enfant  au  Baptême , a époufé 
fa  mere , après  qü’elle  eft  devenue  veuve. 
Les  Romains  foutiennent  que  c’eft  un  pé- 
ché capital  ; féparent  les  deux  parties , & 
àflurent  que  , fous  les  empereurs  Chrétiens, 
ce  crime  eût  été  digne  de  mort , ou  d’être 
expié  par  un  pèlerinage  perpétuel.  « Appre- 
» nez- moi , dit  ce  faint , fi  vous  avez  trouvé 
» dans  les  Décrets  des  papes  , dans  les  Ca- 
» nons  , ou  dans  l’Ecriture  fainte , que  ce 
» foit  un  fi  grand  crime.  Je  ne  comprends 
» pas  pourquoi , en  un  certain  lieu  , & non 
» en  d’autres  , la  parenté  fpirituelle  rend 
V»  le  mariage  fi  criminel , puifque  nous  fom- 
»>  mes  tous  freres  par  le  baptême.  » 

-9^  [741. 

Ne  pouvant  réfifter  aux  armes  des  Lom- 
bards, Grégoire  envoie  une  ambafîade  à 
Charles  Martel , ( c’eft  la  première  que  les 
papes  aient  envoyée  en  France,)  pour  lui 
demander  des  fecours  , à condition  que , 
s’il  l’accordoit  , il  fe  retireroit  de  l’obéif- 
fance  de  l’empereur , & lui  donneroit  le 
confulat  de  Rome.  Il  finit  fa  demande  par 
ces  mots:  «Nous  vous  conjurons  par  le 
» Dieu  vivant  & véritable  , & par  les  clefs 
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» facréesde  Iaconfeflion  de  S.  Pierre,  le£ 
» quelles  nous  vous  envoyons , comme  les 
» marques  de  la  fouveraineté , de  ne  point 
» préférer  l’amitié  du  roi  des  Lombards  à 
«celle  du  prince  des  apôtres.»  Trop  oc- 
cupé contre  les  Sarafins , Charles  fe  con- 
tenta de  recevoir  honorablement  les  lé- 
gats du  pape,  qui  apportoientles  clefs  du  fé- 
pulcre  de  S.  Pierre,  avec  une  de  fes  chaînes, 
"6c  d’envoyer  des  préfens  confidérables  à 
Grégoire..  Ce  pape  elt  le  premier  des  fou- 
verains  pontifes,  qui  fe  foit  mêlé  hautement 
des  intérêts  des  princes.  Un  exemple  aufli 
pernicieux  a eu  des  fuites  funeîïes  pour  le 
Sacerdoce  & pour  l’Empire. 

S.  Boniface  ayant  écrit  au  papé  Zacharie 
qu’un  homme  de  diftin&ion  l’avoit  alluré 
qu’il  avoit  obtenu  du  pape  Grégoire  , fon 
prédécefleur,  la  permiflion  d’époufer  la 
Veuve  de  fon  oncle  , qui  d’ailleurs  étoit  la 
parente  au  troilieme  degré , & qui , avant 
l'on  mariage , avoit  fait  vœu  de  chafteté  & 
porté  le  voile  , Zacharie  lui  répond  en  ces 
termes  : « Dieu  nous  garde  de  croire  que 
» notre  prédécefleur  ait  accordé  une  telle 
» permiflion.  Il  ne  vient  rien  du  faint  fiége, 
» qui  foit  contraire  aux  faints  canons.  » 

Carloman  aflemble  un  concile  dans  fes 
Etats  de  Germanie  j 6c  il  date  la  convoca- 
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tîon  , qu’il  en  fit , de  l’an  de  l’Incarnation 
du  Seigneur , 741  , le  11  d’Avril.  C’eft 
ici  le  premier  a&e  public , où  l’on  trouve 
les  années  comptées  depuis  l’Incarnation 
de  Jefus-Chrift.  On  fît  dans  ce  concile  plu* 
fîeurs  réglemens  divifés  en  fept  articles , 
& énoncés  au  nom  du  prince  Carloman. 
Voici  comment  il  y parle,  1°  Par  le  con- 
feil  des  prélats  & des  feigneurs  de  nos 
Etats , nous  avons  établi  des  évêques  dans 
les  villes. . , nous  avons  ôté  les  biens  de 
l’églife  aux  faux-prêtres , aux  diacres  & aux 
clercs  forniçateurs  : nous  les  avons  dégra- 
dés & contraints  de  faire  pénitence. 

11°  Nous  avons  abfolument  défendu  aux 
fervit;eurs  de  Dieu,  (c’eft-à-dire  aux  clercs 
& aux  moines , ) de  porter  les  armes  , de 
combattre , & d’aller  à la  guerre , excepté 
ceux  qui  fuivent  l’armée  pour  y foire  l’Of- 
fice divin , pour  célébrer  la  Mefle , & por- 
ter les  reliques  des  faints.  Ainfi,que  le  Prince 
ait  ( à l’armée  ) un  ou  deux  évêques  avec 
des  prêtres  & des  chapelains.  ( C’eft  la 
première  fois  qu’on  trouve  ce  nom.  Comme 
la  plus  précieufe  relique  de  l’oratoire  des 
rois  de  France  étoit  la  chape  de  S.  Mar- 
tin , l’oratoire  où  on  la  gardoit  fut  nommé 
chapelle;  & les  prêtres  qui  le  deflervoient^ 
chapelains  : telle  eft  l’origine  de  ces  noms 
devenus  communs  à tous  les  oratoires,  & 
à tous- ceux  qui  les  deffervent.)  Quç  cha* 
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que  préfet , (on  peut  entendre  par  ce  mot 
un  colonel  ou  capitaine  , ) ait  un  prêtre  qui 
puiffie  juger'des  péchés  de  ceux  qui  fecon- 
feffent , & leur  impofer  pénitence.  ( On 
voit  par  ce  canon  , qu’il  y avoit  dès-lors 
des  aumôniers  pour  confeffier  les  foldats.  ) 

111°  Nous  avons  auffi  défendu  à tous  les 
ferviteurs  de  üieu  de  chaffer  dans  les  bois , 
avec  des  chiens , &c  d’avoir  des  éperviers 
ou  des  faucons. 

IV°  Nous  avons  auffi  ordonné,  fuivaht 
les  canons , que  chaque  prêtre  fût  fournis 
à fon  évêque  diocéfain,  & lui  rendît  compte», 
tous  les  ans  , en  Carême  , de  la  maniéré 
dont  il  s’acquitte  de  fon  miniftere  , foit  en 
ce  qui  concerne  l’adminiftration  du  Bap- 
tême & la  Foi  catholique  , foit  en  ce  qui 
regarde  les  prières  & l’ordre  du  fervice. . . 

V°  Nous  avons  auffi  ordonné  que  cha- 
que évêque,  aidé  du  magiftrat  qui  eft  dé- 
fenfeur  de  fon  églife , veillât  à ce  que  le 
peuple  Chrétien  n’obfervât  plus  de  fuperfti- 
tions  payennes  , telles  que  les  facrifices 
des  morts,  les  fortiléges , les  viêtimes  que 
des  hommes infenfés  immolent,  comme  des 
idolâtres,  auprès  des  églifes  , fous  le  nom 
des  faints  martyrs  & confeffeurs  , (k  ces 
feux  facriléges , nommés  nedfratres.  ( Le. 
feu  nommé  nedfratres  , ou  nodfir  , étoit  un, 
feu  que  le  peuple  fuperffitieux  regardoit 
comme  miraculeux , parce  qu’on  le  pro- 
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duifoit  en  frotant  deux  morceaux  de  bois 
l’un  contre  l’autre.  Par  rapport  au  magiftrat, 
dont  il  eft  ici  parlé  , vil  y a dans  le  texte' 
gravione  : gravio , ou graphio  , lignifie  pro- 
prement un  Comte,  un  Juge  ; d’où  vient  le 
nom  de  landgrave , c’eft-à-dire  comte  de 
la  province  ou  de  la  terre. 

Vl°  Nous  avons  aufïi  décerné  qu  après 
ce  concile , qui  que  Toit  des  ferviteurs  ou 
des  fervantes  de  Dieu  , qui  fera  tombé 
dans  le  péché  de  fornication , en  fafle  pé- 
nitence en  prifon , au  pain  & à l’eau.  Si 
c’eft  un  prêtre , qu’il  pafle  deux  ans  en 
prifon , au  pain  & à l’eau  ; qu’il  foit  fouetté  ' 
jufqu’au  fang  , &C  que  l’évêque  puiffe  aug- 
menter la  peine.  Si  c’eft  un  autre  clerc,  ou 
un  moine,  qui  foit  tombé  dans  le  même 
péché , qu’après  avoir  été  fouetté , il  pafle 
un  an  en  prifon.  Qu’on  fafle  faire  la  même 
pénitence  aux  religieufes  qui  ont  reçu  le 
voile  , &ç  qu’on  leur  rafe  la  tête.  ( Oncou- 
poit  les  cheveux  aux  religieufes  , en  les 
confacrant  à Dieu  ; mais  on  ne  les  rafoit 
point.  ) 

VII°  Nous  avons  encore  ordonné  que 
les  prêtres  & les  diacres  ne  portaient  plus 
de  laies  comme  les  laïques  , mais  des  cha- 
fubles  comme  les  ferviteurs  de  Dieu  ; que 
les  moines  & les  religieufes  obfervaflènî 
dans  les  monafteres  & dans  les  hôpitaux 
la  règle  de  Si.  Benoit.  ( Jufqu’alors  la  phe 
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part  des  monafteres  de  la  Gaule  avoien* 
iiiivi  des  ufages  & des  réglemens  differens 
les  uns  des  autres.  Carloman  voulut  établir 
l’uniformité  , St  faire  recevoir  par-tout  la 
règle  de  S.  Benoît , qui  étoit  déjà  la  plus 
commune  ; mais  cet  ouvrage  nç  fut  pas 
li-tôt  confommé.  ) 

^[74  3*]^ 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre 
que  nous  fommes  obligés  de  faire , dit  Car- 
loman dans  le  fécond  canon  du  concile 
de  Leptines , en  743  , nous  avons  réfolu  , 
de  l’avis  des  ferviteurs  de  Dieu  , & du  peu- 
ple Chrétien , de  retenir  quelque  tems  une 
partie  des  biens  de  l’églife  à cens  pour 
l’entretien  de  notre  armée  , à condition 
que,  chaque  année,  par  chaque  famille  d’efi- 
clave,  on  payera  de  redevance  à l’églife  , 
ou  au  monaftere , un  fol  ou  douze  deniers , 
& que  ces  biens  retourneront  à l’églife , 
après  la  mort  de  celui  à qui  ils  auront  été 
ainfi  donnés , à moins  que  la  néceftîté  n’o-. 
bligele  Prince  de  les  donner  à un  autre,  aux 
mêmes  conditions.  Mais  qu’en  cela  on  ait 
toujours  foin  que  l’églife  & le  monaftere 
ne  manquent  pas  du  néceftaire  ; car , en  ce 
cas,  il  faudra  leur  reftituer  les  biens  ainfi 
aliénés.  ( Ce  canon  eft  remarquable.  On  y 
lit  dans  le  texte,  De  unàquaque  oafatd.  Ce 
mot  lignifie  une  Famille  d’Efclayes.  0$ 
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nommoit  cafàti  homines  les  efclaves  ou 
les  colons  qui  cultivaient  les  terres. 

Le  quatrième  canon  condamne  a quinze 
fols  d’amende  quiconque  s adonnera  à 
quelque  fuperftition  payenne. 

On  rapporte  au  concile  de  Leptines  une 
formule  de  renonciation  au  démon  &£  a 
fes  oeuvres , en  langue  tudefque  , qu  on 
trouve  à la  fin  des  aéles  de  concile,  avec 
un  catalogue  des  füperftitions  payennes, 
qui  étoient  encore  en  ufage.  Il  y eft  parlé 
des  facriléges  fur  le  tombeau  des  morts  : (ce 
font  les  viandes  qu’on  y mettoit , comme 
pour  férvir  de  nourriture  aux  mânes  ;)  des 
facrifices  qu’on  faifoit  dans  les  forêts,  & fur 
des  pierres , en  l’honneur  de  Mercure  , de 
Jupiter  ; des  augures  qu’on  tiroitde  la  fiente 
des  oifeaux  , de  celle  des  chevaux  ou  des  , 
boeufs , & des  éternumens  ; du  feu  noifcr , 
dont  on  a parlé  fous  l’année  precedente  ; 
de  la  fuperftition  du  peuple  qui , pendant 
l’éclipfe  de  la  lune  , crioit  : « O lune  î 
» foyez  vi&orieufe , » parce  qu’on  imagi- 
noit  qu’elle  étoit  alors  aux  prifes  avec  un 
dragon  qui  vouloit  la  dévorer  ; des  repré- 
fentations  d’hommes,  faites  avec  de  la  pâte, 
ou  du  linge , qu’on  portoit  par  les  campa- 
gnes ; des  figures  de  pieds  & de  mains  % 
faites  de  bois  ; de  l’opinion  ou  le  peuple 
étoit  que  les  femmes  magiciennes  man- 
geoient  (a  lune , & pouvoient  enlever  les 
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cœurs  des  hommes , & de  quelques  autre» 
fuperftitions  que  nous  ne  connoiffons  plus  , 
comme  de  celle  qui  eft  nommée  le  bien  de 
fainte  Marie.  On  trouve  joints  à ce  cata- 
logue deux  difcours  , l’un  contre  les  mar 
riages  illicites , l’autre  contre  l’obfervation 
du  fabbat. 

■^'[745*]v^r 

\ 

Aldebert  qui  fut  condamné,  cette  année), 
dans  un  concile  de  Rome  , étoitun  de  ces 
hommes  dont  le  caraélere  doit  être  re- 
marqué. Dès  fa  jeunefle , il  chercha  à s’atti- 
rer des  honneurs  par  fon  hy pocrifie.  Il  publia 
qu’un  ange  du  Seigneur  lui  avoit  apporté 
des  reliques  des  extrémités  du  monde,  Si 
que,  depuis  ce  teins,  il  obtenoit  de  Dieu 
tout  ce  qu’il  demandoit.  II  féduifit  par  ces 
artifices  beaucoup  deperfonnes,  & trouva 
des  évêques  qui  l’ordonnerent,  pour  de  l’ar- 
gent. La  dignité  épifcopale  lui  infpira  tant 
d’orgueil , qu’il  s’élevoit  au-deflus  des  apô- 
tres. Il  dédia  même  des  oratoires  en  fon  pro- 
pre nom  , planta  des  croix  , & érigea  de 
petites  chapelles  dans  les  campagnes , & 
auprès  des  fontaines , où  il  affembloit  les 
peuples  qui , au  mépris  des  évêques  , y ac- 
couroient  en  foute , en  fe  difant  les  uns 
aux  autres  : « Les  mérites  de  faint  Alde- 
» bert  nous  fauveront.  » Il  eutla  hardiefÏQ 
de  donner  de  fes  ongles  &.  de  fes.  cho^ 
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veux , pour  être  portés  & honorés  comme 
tles  reliques.  Enfin , lorfque  les  peuples  ve- 
noient  Te  profterner  à Tes  pieds , pour  lui 
ccnfeffer  leurs  péchés , il  leur  difoit  : « Je 
» fqais  tous  vos  péchés  , parce  que  les  cho- 
» Tes  cachées  me  font  connues.  Il  n’eft  pas 
» néceffaire  que  vous  les  confierez.  Vos 
» péchés  pafifés  vous  font  remis  : foyez  en 
» repos , & retournez  en  paix  dans  vos 
» maifons.  » 

Dans  la  fécondé  feffion  , on  préfenta  au 
concile  une  Vie  d’Aldebert , que  cet  impof- 
teur  avoit  fait  compofer  de  fon  vivant , &£ 
qu’il  faifoit  répandre  pour  fe  faire  honneur. 
Elle  commenqoitainfi  : «Au nom  de  Notre- 
-Seigueur  Jefus-Chrift,  commence  la  Vie  du 
faint  & bienheureux  ferviteur  de  Dieu  Al- 
debert,  évêque  illuftre  en  tout,  & donne 
au  monde , par  un  choix  fpécial  de  Dieu. .. 
Il  fut  couronné  par  la  grâce  de  Dieu  , & 
fanétifié  dans  le  ventre  de  fa  mere,  &c.  ♦» 
On  lut  le  refte  de  cet  écrit  fanatique  , & 
une  lettre  que  ce  même  féduéleur  publioit 
avoir  été  écrite  par  Jefus-Chrift  , être  tom- 
bée du  ciel  à Jérufalem  , trouvée  à la 
porte  Ephrem , par  l’archange  Michel , & 
portée  par  cet  archange  à Rome. 

Dans  la  troifieme  feffion , on  lut  une 
oraifon  qu’il  avoit  compofée  pour  fon  ufage. 
fille  commençoit  ainfi:  «Seigneur,  Die» 
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tout-puiflant , Pere  de  Notre -Seigneur  Je- 
fùs-Chrift,  Fils  de  Dieu,  Alpha  & Otnégay 
qui  êtes  aflis  fur  le  feptieme  thrône. . . Je 
vous  prie  & vous  invoque,  ange  Uriel,  ange 
Raguel , ange  Tubueî , ange  Michel, 
ange  Jnias , ange  Tubuas,  ange  Sabaoc, 
& ange  Simiel.  » Quand  on  eut  achevé 
de  lire  cette  oraifon , le  pape  dit  : « Très- 
faints  freres  , que  penfez-vous  de  cette 
» priere  ?»  Les  évêques  & l'es  prêtres  ré- 
pondirent : « Il  faut  jetter  au  feu  les  écrits 
» qu*on  a lus,  & anathématifer  leur  auteur; 
» car,  excepté  le  nom  de  Michel , ce  ne  font 
» pas  des  noms  d’anges , mais  de  démons. 
» que  ce  novateur  a invoqués  dans  ces  prie- 
» res.  » On  dépofa  les  deux  impofteuas,  At- 
debert  & Clément:  on.  leur  dit  anathème 
& à tous  ceux  qui  fuivoient  leurs  erreurs. 

Voici,  au  fujet  de  ce  qu’on  vient  de 
lire , une  remarque  qui  furprendra  beau- 
coup de  Ieéleurs.  Dans  d’anciennes  lita- 
nies qui  étoient  en  ufâge  en  France,  du 
tems  de  Charlemagne  , puifqu’o»  y prie 
pour  ce  prince  & pour  fes  enrans , Urihel 
& Uriel , Raguef  & Tobihel , font  encore 
invoqués  comme  de  faints  anges , quoique 
le  concile  dont  nous  parlons  eût  déclaré 
que  c’étoient  des  noms  de  démons  : tant 
ü eft  difficile  de  déraciner  les  fuperffitions 
populaires  \ 
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Quelque  tems  avant  le  concile  de  Rome* 
de  745  > il  s’étoit  élevé  une  conteftation 
entre  les  millionnaires  de  Bavière , au  fu- 
jet  du  Baptême  adminiftré  par  un  prêtre 
qui  * ne  fçachant  pas  le  latin , prononçoit 
ainfi  la  formule  : Baptifo  te,  in  nomine  Pa- 
tria  , & Filia. , & Spirituel  fan&a.  S.  Bo- 
niface  étoit  d’avis  de  rebaptifer  ceux  qui 
1 avoient  reçu  fous  cette  formule  ; mais  les 
deux  millionnaires , qui  travaillent  avec 
lui , portèrent  l’affaire  au  pape  qui  décida 
en  leur  faveur,  & jugea  le  Baptême  valide. 

^[747-]^ 

Dans  l’ancienne  Colle&ion  des  canons 
attribués  à S.  Boniface , on  trouve , pour 
la  première  fois,  la  formule  , « Si  tu  n’es  pas 
» encore  baptifé  , je  te  baptife  : » c’eft  la 
première  fois  qu’on  trouve  un  facrement 
adminiftré  fous  condition  exprimée;  Ou 
voit  aufti  dans  cette  Colle&ion  l’établiffe- 
ment  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge.  Cette  fête  porte  le  nom 
$ Angevine , dans  les  provinces  voilînes  de 
l’Anjou,  parce  qu’on  croit  qu’elle  a été  fc- 
lemnifée  à Angers,  pour  la  première  fois. 
C’eft  aufti  la  première  fois  qu’on  trouve  la 
Nativité  au  rang  des  fêtes.  L’inftitution  en 
eft  plus  récente  dans  l’Eglife  de  France. 

Quelqu’un  ayant  demandé  à S.  Boni- 
face  , s’il  étoit  permis  de  fe  fervir  de  cali- 


9 


462  ANECDOtES 
ces  de  bois , dans  les  facré-s  Myfteres , ce 
faint  répondit  en  foupirant  : « Autrefois 
»*  l’Egltfeavoit  des  calices  de  bois,  & des 
» évêques  d’or;  aujourd’hui  elle  a des  ca- 
» lices  d’or , & des  évêques  de  bois*  » 

-^[750.]^ 

Vatchis  roi  des  Lombards,  Tafie  fon 
époufe , & Vatrude  fa  fille,  prennent  à 
Rome  l’habit  monaftique  , de  la  main  du 
pape.  L’efprit  de  ces  fiécles  portoit  les  Sou- 
verains à palier  fubitement  du  thrône  dans 
le  cloître , & à abandonner  à la  Providence 
leurs  états  & leurs  peuples. 

Zacharie  répond  aux  nouvelles  queftions 
que  S.  Boniface  lui  avoit  faites.  Il  deman- 
doit  s’il  étoit  permis  de  manger  des  geais , 
des  corneilles  & des  cicognes?  Le  pape 
répond  qu’on  doit  bannir  ces  oifeaux  de  la 
table  des  Chrétiens , & encore  plus  la  chair 
de  caftor , de  lièvre  & de  cheval  fauvage. 
Cette  décifion  eft  fondée  fur  ce  que  le 
lièvre  eft  mis,  dans  l’ancienne  loi,  parmi 
les  animaux  immondes  ; car , quoique  les 
Chrétiens  fqufient  que  ces  obfervances  lé- 
gales «e  les  obligeoient  plus  , ils  avoient 
toujours  quelqu’averfion  pour  ces  vian- 
des. C’eft  pourquoi  S.  Boniface  demande 
aufli  , s’il  étoit  permis  de  manger  du  lard 
çrud,  & après  combien  de  tems  on  devoit 


Digitizëd  by  GoogltH 


ECCLÉSIASTIQUES.  46$ 
le  manger  ? Le  pape  répond  que  Tes  peres 
n’ont  rien  marqué  là-deftus  , mais  qu’il 
lui  confeille  de  n’en  pas  manger  qu’il  n’ait 
été  déflTéché  par  la  fumée.  Que  fi  on  le 
mange  crud , il  faut.attendre , après  Pâque , 
à le  manger.  Ces  régleinens.  n’étoient  faits 
que  pour  civilifer  les  Barbares  de  la  Germa- 
nie , qui  fe  nourrilToient  fouvent  de  viandes, 
dont  les  nations  policées  avoient  horreur. 

S.  Boniface  avoit  auffi  demandé  quelles 
étoient  les  cérémonies  ufitées  par  les  faints 
peres  pour  le  feu  Pafchal  ? Le  pape  répond 
que  , le  Jeudi  faint , pendant  qu’on  fait  le 
laint  chrême , on  allume  dans  un  lieu  fe- 
cret  de  l’églife , qui  repréfente  le  taberna- 
cle intérieur  , trois  grandes  lampes  dont 
l’huile  a été  ramaftee  de  diverfes  lampes  de 
l’églife  ; que  ces  trois  lampes  doivent  con- 
tenir aflez  d’huile  pour  être  allumées  juf- 
qu’au  troifieme  jour , St  que,  le  prêtre  en 
ayant  pris  du  feu  pour  la  bénédi&ion  des 
fonts  baptifmaux , doit  faire  un  nouveau  feu. 
» Pour  ce  qui  regarde  les  cryftaux , ajoûte 
le  pape,»  nous  n’avons  là-deflus  aucune  tra- 
»dition.»  (Ces  cryftaux  fervoient,  en  quel- 
ques églifes,  de  miroirs  ardens  , pour  faire 
un  nouveau  feu  , le  Samedi  faint.  ) 

S.  Boniface  avoit  confulté  le  pape  fur 
la  maniéré  dont  il  falloit  en  ufer  avec  des 
perfonnes  qui  tombent  du  mal  caduc , St 
. £ùr  ce  qu’il  convenoit  de  faire  à des  che- 
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vaux  qui  avoient  la  même  maladie.  « Le* 
» hommes , dit  le  pape , qui  ont  ce  mal  de 
» naiftànce  > ne  doivent  point  habiter  dans 
» les  villes,  mais  à la  campagne.  On  ne  doit 
» pas  néanmoins  les  éviter , quand  ils  de* 
» mandent  l’aumône.  Pour  ceux  qui  ne  font 
» pas  nés  avec  ce  mal , il  faut  les  foufftir 
» dans  les  villes,  & les  guérir  : cependant  ils 
*»  ne  s’approcheront  de  la  communion,  qu’a* 
» près  les  autres.**  (C’étoit  à caufe  de  la 
communion  du  Sang  , qu’on  prenoit  dans 
le  même  calice.  « Pour  les  chevaux  qui 
» font  atteints  de  ce  mal , fi  on  ne  peut 
»»  les  guérir , il  faut  les  jetter  dans  des 
**  fofies.  Il  faut  aufli  féparer  les  animaux 
» mordus  par  des  chiens  ou  par  des  loups 
» enragés , ou , s’ils  font  en  petit  nom- 
» bre,  les  jetter  dans  des  fofies.»  (Cette 
maladie  eft  nommée  dans  le  texte  morbus 
regius  , que  plufieurs  Dictionnaires  expli- 
quent par  la  Jaunifle.  Morbus  regius , eft  une 
maladie  épileptique.) 

S.  Boniface  s’étoit  encore  accufé  de  n’a- 
voir pas  toujours  fait  les  ordinations , dans 
les  tems  marqués  par  les  canons.  « Comme 
» vous  l’avez  fait  par  zèle  pour  la  Foi , lui 
dit  le  pape , » nous  prions  le  Seigneur  qu’il 
» vous  le  pardonne.»  Enfin,  comme  il  avoit 
prié  le  pape  de  lui  marquer  les  endroits  du 
Canon  de  la  Méfié  , où  il  faut  faire  des 
croix , Zacharie  lui  dit  qu’il  les  a marquées 

fur 
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fur  un  papier  qu’il  a donné  à Lui , fon 
envoyé  , & qui  doitfervir  de  modèle. 

-*N!753*]5>^ 

L’empereur  envoie  le  pape  Etienne  en 
France,  pour  demander  du  feCouïs  à Pé- 
pin. Les  honneurs  qu’il  reçoit  à la  cour 
de  ce  prince,  lui  font  oublier  fa  com- 
iniflion  , & ne  fonger  qu’aux  intérêts  de 
fon  fiége.  Au  nom  du  clergé,  de  la  no- 
blefife,  & du  peuple  Romain , il  déclare  Pé- 
pin, & fes  fils  Carloman  & Charles,  Pa- 
trices  des  Romains , c’eft-à-dire  Seigneurs 
& Souverains  de  Rome.  En  reconrtoiflance. 
Pépin  donne  à l’Eglife  Romaine  la  ville 
de  Ravenne  , l’Exarchat  & la  Pentapole» 
» C’eft  ainfi , dit  un  hiftorien , qu’un  am- 
baflfadeur  , chargé  de  négocier  avec  un 
prince  étranger  la  confervation  d’une  partie 
des  Etats  de  fon  maître , fait  deux  lots  de 
cette  port’ron , & vend  l’une  à ce  prince 
étranger,  à condition  que  ce  prince  lut 
donnera  l’autre  , quand  il  en  fera  le  maî- 
tre. » 

On  voit  avec  peine  , dans  le  concile  de 
Verberie  , que  Pépin  avoit  convoqué,  que 
les  évêques , devenus  guerriers  étoient  peu 
mftruits  de  leurs  devoirs,  & qu’ils  ignoroient 
les  règles  de  l’Eglife,  par  rapport  à l’indif- 
folubilité  du  mariage  , en  accordant  à l’un 
des  deux  époux  la  liberté  de  fe  remarier,  en 
An.  eccl.  Tome  /*  G g 


466  Anecdotes 

certains  cas.  On  n’eft  pas  moins  furpris  dô 
voir  que  ce  concile  renvoie  à l’épreuve  de 
la  croix  la  femme  qui  fe  plaint  que  fon 
mari  n’a  jamais  confommé  le  mariage,  6c 
que  , dans  le  cas  où  la  femme  fe  trouvera 
avoir  dit  vrai,  elle  foit  féparée  de  fon 
mari , 6c  maîtreffe  de  faire  ce  qu’elle  vou* 
dra.  Ce  jugement  de  la  croix  paroît  éta- 
bli par  Charlemagne  qui  ordonne  que  , fi 
fes  enfans  ont  quelque  différend  au  fujet  du 
partage  de  fes  Etats , 6c  qu’ils  ne  puiffent 
pas  le  terminer  par  la  médiation  des  hom- 
mes , ils  s’en  rapportent  au  jugement  de  la 
croix.  On  s’en  fervit , dans  la  fuite  , pour 
tâcher  de  découvrir  les  coupables,  parce 
qu’on  s’imagina  que  cet  inftrument  de  no- 
tre falut  fe  déclarerait  en  faveur  des  inno- 
cens  calomniés.  Ce  concile  condamne  à 
de  groffes  amendes  pécuniaires  ceux  qui 
ont  vécu  trop  familièrement  avec  leurs 
commeres , ou  leurs  marreines  de  Baptême 
ou  de  Confirmation. 

-^,[754.]^ 

Dans  l’affemblée  de  Querci-fur-Oife, 
les  moines  de  Bretigni , monaftere  voifm , 
confulterent  le  pape  fur  des  articles  concer- 
nant le  Mariage , le  Baptême  6c  le  Clergé. 
Comme  .ces  queftions  dévoient  peu  inté- 
reffer  les  moines , on  a lieu  de  croire  que 
des  évêques  les  engagèrent  à les  propofer. 
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Voici  les  Réponfes  du  pape,  qui  font  les 
plus  remarquables.  La  Xe  Réponfe  porte  : 
Si  quelqu’un , rte  trouvant  pas  d’eau , a bap- 
tifé  dans  le  vin  un  enfant  qui  étoit  en  grand 
danger , il  n’y  a pas  de  fa  faute  : ( que  les 
■enfans  demeurent  dans  ce  baptême  ; ) mais , 
s’il  y avoit  de  l’eau  , que  le  prêtre  foit 
excommunié , parce  qu’il  a fait  contre 
les  canons. 

Comme  cette  Réponfe  du  pape  a fort 
exercé  les  Critiques , on  en  a rapporté  les 
propres  termes.  On  y voit  que  ces  paro- 
les , « Que  les  enfans  demeurent  dans  ce 
» baptême , *>  font  une  glofe  ajoutée  au 
texte  par  quelque  copifte.  Elles  interrom- 
pent le  fens  &c  la  fuite  du  difcours  ; car, 
pour  répondre  à ce  qui  a été  dit , il  fau- 
drait mettre  : «Que  l’enfànt  demeure,  » &c 
non , «Que les  enfans,  &c.  » D’ailleurs  on 
ne  perfuadera  à perfonne  qu’un  pape  ait 
ignoré  que  l’eau  eft  la  matière  néceflàire 
du  Baptême.  «• 

XIIe  Réponse.  Il  eft  permis  de  bap- 
tifer  un  enfant  malade , en  lui  verfa'nt 
de  l’eau  fur  la  tête , avec  la  main  ou  avec 
une  conque.  (On  voit  que  cette  maniera 
de  baptifer  par  infufion , étoit  alors  inufi- 
tée.  ) 

XIIIe  Réponse.  Le  Baptême  admi- 
riftré  par  un  prêtre  , qui  ne  fqait  ni  le  Sym- 
bole , ni  f Oraifon  dominicale , ni  le  Pfeaur 
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tier , & qui  ignore  fi  celui  qui  l’a  Ordonné 
ëtoit  évêque  , eft  valide.  ( Une  femblable 
ignorance  dans  un  prêtre  fuppofe  un 
clergé  bien  peu  inftruit.  ) Il  eft  pareille- 
ment valide,  quoiqu’on  ait  prononcé  la 
formule  en  ces  termes  : In  nomine  Patris 
mer  go  , & Filii  mergo  , & Sp'vritûs  fancbi 
mergo.  Le  pape  défend)  fous  peine  d’ex*- 
communication  aux  clercs,  & aux  moines, 
de  porter  les  cheveux  longs. 

Ce  monaftere  de  Bretigni , dont  les 
moines  interrogèrent  Etienne , n’eft  plus 
qu’un  prieuré  dépendant  de  celui  de  faint 
Pierre-de-Lihon  en  Santerre.  ( Ce  nom 
qui  a été  donné  à un  canton  de  la  Picardie 
ne  paroît  point  être  plus  ancien  que  le  trei- 
zième fiécle.  GuillaumeLebreton  , Philippin, 
lib.  î , eft  le  premier  qu’on  trouve  en 
avoir  parlé  : il  l’appelle  Santerienfc  folum. 
Dans  d’autres  auteurs  , le  Santerre  eft~ 
nommé  Sanguis-Terfus  ou  Sana-Terra.') 

On  honore  dans  ce  prieuré  , entr’au- 
tres  faints , un  S.  Hubert , qui  y mena  la 
vie  monaftique.  La  chapelle  où  il  fut  en- 
terré eft  nommée  la  balance.  Il  y avoit 
apparemment  là  une  balance  dans  laquelle , 
félon  la  fuperftition  dont  on  voit  ailleurs 
des  preuves,  les  malades  fe  faifoient  pe- 
fer , pour  juger  fi  leur  mal  diminuoit. 

La  même  année  754,  le  pape  tombe 
dangereufement  malade  dans  le  monaftere 
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de  S.  Denis.  Il  recouvre  miraculeufement 
la  fanté  ; & , dans  la  relation  qu’il  fit  de  fa 
guérifon , en  parlant  de  Pépin  * il  le  nomme 
Roi  très- chrétien.  C’eft  la  première  fois 
qu’on  remarque  la  qualité  de  Roi  très-chré* 
tien , donnée  à un,  roi  de  France  par  un 
pape.  En  reconnoiffance  de  ce  miracle , il 
donna  au  monaftere  fon  pallium  qu’on  y 
çonfecve  encore  ; & il  fit  la  dédicace  de 
l’églife. 

Le  même  jour  de  cette  dédicace  , le 
z8  de  Juillet,  qui  étoitun  dimanche  , iLfa- 
cra  de  nouveau  le  roi  Pépin* 

*"K755-]'*v 

Etienne  voyant  que  les  Lettres  qu’il  avoit 
envoyées  à Pépin  n’avoient  pas  eu  tout  le 
fuccès  qu’il  en  attendoit , 6c  ne  pouvant 
pas  faire  lever  le  fiége  de  Rome  à Aftolphe  , 
roi  des  Lombards , s’avife  d’un  artifice  qui 
a été  fans  exemple  dans  l’Hiftoite  de  l’E- 
glife.  Il  écrit  à Pépin , ôt  aux  François  fes 
fujets , une  Lettre  au  nom  de  S.  Pierre  , 
comme  fi  ce  prince  des  apôtres  eût  été  en- 
core fur  la  terre , 6c  la  commence  par  ces 
mots  : « Pierre  , appellé  à l’apoûolat  pas 
» Jefus-Chrift  , Fils  du  Dieu  vivant,  ôte.» 
Cette  Lettre  , qui  eut  tout  l’effet  que  le  pape 
en  pouvoir  defirer,  fait  connoître  le  génie 
de  ce  fiécle  , 6c  jufqu’où  les  hommes  les 
jplus  graves  fçavent  pouffer  la  fiélion,  quand 
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ils  la  croient  utile.  « L’Eglife  y fignifie* 
dit  M.  Fleuri , »non  l’aflemblée  des  fidèles, 
»>  mais  les  biens  temporels  confacrés  à Dieu.. 
»Le  troupeau  de  Jefus-Chrift  eft  le  corps 
» des  Chrétiens , & non  leur  ame.  Les  pro- 
»>  méfiés  temporelles  de  l’ancienne  loi  font- 
m mêlées  avec  les  Spirituelles , de  l’Evan- 
» gile;  & les  motifs  les  plus  Saints  de  la 
« Religion  font  employés  pour  une  affaire 
» d’Etat.  » 

Pépin,  devenu  maître  de  Rome,  met  les 
clefs  de  cette  ville  fur  l’autel  de  S.  Pierre, 
avec  l’aéle  de  donation  qu’il  fait  à cet  apô* 
tre,  & conferve  la  fuzeraineté  fur  tous  les 
pays  qu’il  lui  donne.  C’eft  ainfi  que , par 
la  libéralité  d’un  roi  de  France  , s’eft  éle- 
vée la  puifl'ance  temporelle  des  papes. 

Le  1 1 de  Juillet,  Pépin  faitaflembler  un 
concile  à Verneuil-fur-Oifè , où  l’on  dé- 
cida que  chaque  ville  considérable  auroit 
Son  évêque  ; qu’indépendammentdela  cou-, 
tume  établie  de  porter,  tous  les  ans , un 
préfent  au  Roi , les  abbefles  ne  fortiroient 
pas  de  leur  cloître , fans  permiflion  ; que  les 
abbés  ou  abbefles  des  monafteres  royaux , 
ou  de  ceux  qui  ont  été  mis  fous  la  protec- 
tion fpéciale  des  Rois  , rendront  compte  au 
Roi  de  l’adminiftration  des  biens  de  leur 
monaftere  ; qu’aucun  prêtre  ne  s’ingérera 
de  baptifer , ou  de  dire  la  Meffe , fans  la 
permiflion  de  l’évêque  ; que  les  évêques  n$ 
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feront  aucune  fon&ion  , hors  de  leur  dio- 
cèle , fans  la  permilïïon  de  l’évêque  diocé- 
fain  ; que  les  évêques  , les  abbés  , les  laï- 
ques  même , ne  pourront  prendre  aucun 
falaire  pour  rendre  la  juftice. 

-^[757.]'-^* 

L’afTemblée  générale  de  la  nation  Fran- 
çoife  fe  tient , cette  année  , à Com- 
piégne.  On  la  met  au  rang  des  conciles  , 
parce  que  les  évêques  y afliftoient , ainlî 
que  les  feigneurs , oc  qu’on  y décidoit  fur 
les  chofes  fpirituelles,  comme  fur  les  tempo- 
relles. On  y régla,  i°  que , dans  le  cas  où  la 
confommation  du  mariage  feroit  conteftée , 
le  mari  en  feroit  cru  plutôt  que  la  femme  ; 
que  la  lèpre  feroit  une  caufe  fuffifante  de 
la  diflolution  du  mariage , &t  que  la  partie 
faine  pourrait  fe  remarier  ; que  ceux  qui 
quittoient  leur  pays  , à caufe  du  droit  de 
faidc , c’eft-à-dire,  pour  éviter  la  vengeance 
permife  contre  les  meurtriers  , ne  pour- 
roient  plus  fe  remarier,  ni  leurs  femmes 
non  plus  ; (ces  deux  dernieres  dédiions  font 
peu  conformes  à la  do&rine  del’Eglife,  &à 
l’indilfolubilité  du  mariage.)  z°  On  y décide. 
quele  Baptême  eft  valide,  quoiqu’il  foitad- 
ininiftré  par  un  prêtre  qui  n’eft  pas  baptifé. 

Ce  fut  dans  cette  alTemblée  de  Com- 
pïègne, que  les  ambalïàdeurs  de  l’empereur 
Conftamin  offrirent  des  orgues  à Pépin , 
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de  la  part  de  leur  maître.  Ce  font  les  pré- 
mieres  qu’on  ait  vues  en  France. 

*^[758.  ]-^ 

En  punition  de  ce  que  Malin  , prêtre  de 
l’Eglife  Romaine  , avoit  époufé  les  intérêts, 
de  l’empereur,  au  préjudice  de  ceux  dit. 
pape  & du  roi  de  France,  Paul  prie  Pépin- 
de  le  faire  ordonner  évêque  pour  telle 
ville  de  fes  Etats  qu’il  lui  plaira  de  choifir. 
>y  Cette  efpece  de  pénitence  eft  allez  lingue 
» liere , dit  M.  Fleuri , lorfqu’un  évêché 
» aulfi  éloigné  pour  un  prêtre  de  l’Eglife 
» Romaine  lui  paroilfoit  plutôt  un  exil 
» qu’un  titre  d’honneur.  » 

Le  pape  envoie  en  France  des  Livres  de 
l’office  divin  , pour  y établir  la  liturgie 
Romaine , & le  chant  Romain.  Jufqu’alors 
l’Eglife  Gallicane  avoit  eu  fon  office , l'on 
miffel , & fon  chant , bien  diflférens  du  Ro- 
main. Par  condefcendance  pour  le  pape 
Pépin  ordonna  qu’on  fuivît  l’ordre  Romain* 
On  s’y  conforma,  à quelques  ufages  près  , 
que  quelques  églifes  conferverent  de  l’an- 
cien rit , & qu’elles,  confervent  encore  au- 
jourd’hui. 

S.  Chrodegand  , évêque  du  Mans,  forme 
le  deffein  de  réformer  le  clergé  de  for» 
égüfe  ; &:  plufieurs  prélats  fuivirent  for» 
exemple.  Il  compofa  une  règle  pour  les 
chanoines  de  fa  cathédrale , que  plufieurs 
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églifes  adoptèrent,  & qui  devint  le  modèle, 
de  la  réformation  générale  , que  les  con- 
ciles tâchèrent  de  mettre  dans  le  clergé. 
Voici  les  principaux  points  de  cette  règle. 

» Les  jeunes  clercs  doivent  honorer  les  an- 
ciens ; & les  anciens  doivent  aimer  les 
jeunes  clercs  : ceux-ci  ne  doivent  s’af- 
feoir  en  préfence  des  anciens , que  par  leur 
commandement.  Tous,  excepté  ceux  qui 
en  auront  permiffion  de  l’évêque,  couche- 
ront dans  le  même  dortoir  , mais  dans  des 
cellules  & des  lits  féparés.  Les  lits  des  jeu- 
nes feront  entremêlés  parmi  ceux  des  an* 
ciens , afin  que  ceux-ci  ayent  infpe&ion  fur 
eux.  Aucune  femme  , ni  même  aucun 
homme  laïque , n’entrera  dans  le  cloître  , à 
moins  que  l’évêque , l’archidiacre , ou  le 
primicier.,  n’en  invite  quelques-uns  à man- 
ger : alors  les  conviés  laifferont  leurs  armes 
à la  porte  du  réfeéloire.  Les  anciens  pour- 
ront , avec  la  permiffion  de  l’évêque,  avoir 
de  jeunes  clercs  pour  les  fervir  dans  la 
communauté.  » 

» Au  premier  eoup  de  Compiles  , qu’on 
fonnera  au  commencement  de  la  nuit , tous 
s’affiembleront  dans  le  cloître  ; êc  de-là, 
quand  ils  entendront  le.  fécond  coup  , ils  fe 
rendront  dans  féglife.  Défenfes  de  boire, 
ou  de  manger , après  ce  dernier  Office , ou 
même  de  parler  jufqu’au  lendemain  après 
fù.me  ; de  biffer  entrer  ou  fortir  perfonne 
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<le  la  communauté,  après  ce  tems-là,  fans 
une  grande  néceffité.  On  condamne  à jeû- 
ner au  pain  & à l’eau,  ou  à la  difcipline, 
le  clerc  qui  couchera  en  ville.  En  hiver  % 
c’eft-à-dire  depuis  le  premier  jour  de  No- 
vembre jufqu’à  Pâques,  on  doitfe  lever  à la 
huitième  heure  de  la  nuit , c’eû-à-dire  à 
deux  heures.  Après  les  Nodlurnes , on  doit 
dire  Kyrie  eleïfon  avec  le  Pater , & faire 
une  paufe.  On  ne  fera  pas  cette  paufe  les 
dimanches  & les  jours  de  fêtes , afin  qu’on 
ait  le  tems  de  chanter  en  ces  jours  quarante 
ou  cinquante  pfeaumes.  Il  eft  défendu , fous 
peine  d’excommunication , de  dormir , fans 
permiffion  , entre  les  Nodlurnes  & les  Mati- 
nes, c’eft-à  dire,  comme  nous  parlons  au- 
jourd’hui , entre  Matines  & Laudes.  A la 
première  heure  du  jour,  on  chantera  Prime. 
Tous  fe  rendront  exadfement  aux  autres 
Heures  de  l’Office,  & y affilieront  avec  mo- 
deffie.  C’elf  pourquoi,  quand  les  chanoines 
font  au  chœur , ils  ne  doivent  point  avoir 
de  bâton  à la  main,  à moins  que  quelqu’in- 
firmité  ne  les  y oblige.  » (Pour  entendre 
cet  article,  il  faut  fçavoir  que  les  chanoines 
étoient  debout  pendant  tous  les  Offices.  On 
accordoit  aux  anciens  & aux  infirmes  la 
permiffion  de  porter  à l’églife  un  bâton 
fur  lequel  ils  s’appuyoient  durant  l’Office. 
Comme  cette  pollure  eft  très- gênante , on. 
permit  enfuite  aux  chanoines  de  s’appuyer 
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fur  les  deux  bords  des  efpeces  de  niches  baf- 
fes , que  chacun  d’eux  occupoit  ; & ces 
bords,  à hauteur  d’appui , fur  lefquels  por- 
tent les  coudes,  furent  nommés  indulgen- 
ces. Dans  lestems  fuivans  on  plaça , à hau- 
teur d’homme,  une  efpece  de  cul  de-lampe, 
qui  eft  à préfent  le  morceau  de  bois  qui 
déborde  de  la  Italie,  quand  elle  eft  élevée  ; 
& le  cul-de-lampe  fut  nommé  patience  ; 
fans  doute,  parce  que  le  corps,  qui  ne  porte 
que  fur  cette  petite  pièce  de  bois , eft  dans 
une  pofition  peu  commode,  Ainfi , aujour- 
d’hui les  chanoines  font  encore  affis  fur  la 
Patience , & appuyés  fur  l’Indulgence,  pen- 
dant l’Office.  ) 

» Les  chanoines  aflîfteront,  tous  les  jours, 
au  chapitre  , après  Prime , pour  y entendre 
la  Parole  de  Dieu.  »►  ( Ce  lieu  fut  ainfi 
nommé , parce  qu’on  y lifoit  un  chapitre 
de  la  Règle  & de  l’Ecriture  ; & comme  , 
dans  ces  aftemblées , on  faifoit  aufli  les  ré- 
primandes & les  correétions  , le  terme 
chapitrer  s’eft  introduit  dans  notre  langue 
pour  lignifier  les  réprimandes  & les  cor- 
reétions. Le  clergé  de  la  ville , qui  n’étoit 
pas  de  la  communauté  des  chanoines , le 
trouvoit  le  dimanche  au  chapitre  ; alïiftoit  , 
ce  jour-là  , à l’office  de  la  cathédrale  , 
jnangeoit  dans  le  réfeétoire  de  la  commu- 
nauté. ) 

» En  fortant  du  chapitre , les  chanoines. 
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iront  au  travail  des  mains , qui  leur  aura 
été  marqué.  On  ordonne  que  le  clergé  fe 
confelTe  deux  fois  , chaque  année  , à fora 
évêque  ; une  fois  , au  commencement  de 
l’Avent  ; & l’autre  fois,  depuis  la  mi- Août 
jufqu’au  1er  de  Novembre.  Ceux  qui  vou- 
dront , ou  qui  auront  befoin  de  fe  confef 
fer  plus  fouvent , le  feront  à l’évêque  ou 
au  prêtre  qu’il  aura  défigné.  « (C’eft  la  pre- 
mière fois  qu’on  trouve  la  confeflion  prêt 
crite  à certains  tems , & à certains  confef- 
feurs.  ) La  règle  ajoute  que , fi  l’évêque  dé- 
couvre qu’un  clerc  lui  ait  celé  quelque  pé- 
ché dans  la  confeflion , il  doit  le  dépofer, 
lui  interdire  la  communion  , le  mettre  en 
prifon,  lui  faire  donner  la  difcipline.  (Voilà 
une  règle  très  déréglée  en  ce  point.  Eft-il 
permis  de  donner  atteinte  au  fecret  invio- 
lable de  ce  facrement?) 

» En  Carême , on  ne  doit  prendre  la  ré- 
fection qu’après  Vêpres.  Depuis  Pâques  juf- 
qu’à  la  Pentecôte , on  fait  deux  repas  ; & 
ceux  qui  ne  font  pas  en  pénitence  peu- 
vent manger  de-  la  chair,  tous  les  jours,  ex- 
cepté le  vendredi.  « ( L’abftinence  du  fa- 
medi  n’étoit  donc  pas  encore  en  France 
d’un  ufage  ordinaire,  ni  de  précepte.)  » De- 
puis la  Pentecôte  jufqu’à  la  S..  Jean  , on  fait 
deux  repas  ; mais  on  ne  mange  pas  de  chair* 
Depuis  la  S.  Jean  jufqu’à  la  S.  Martin,  on 
fait  deux  repas  ; mais  on  fait  abftinen.ce  da 


Digitized  by  Goog 


ECCLÉSIASTIQUES.  477 
chair  , le  mercredi  & le  vendredi.  Depuis 
la  S.  Martin  jufqu’à  Noël,  abftinence  de 
chair , & jeûne  jufqu’à  la  neuvième  heure  , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  trois  heures  après-midi. 
Depuis  Noël  jufqu’au  Carême  , on  fait 
deux  repas , excepté  le  lundi , le  mer- 
credi & le  vendredi , qu’on  ne  mange 
qu’à  la  neuvième  heure  ; & il  y a abfti- 
nence  de  chair , le  mercredi  & le  ven- 
dredi. Cependant , fi  une  fête  tombe  en  ces 
jours,  le  fupérieur  pourra  permettre  d’en 
manger.»  (Ainfi,  quand  une  fête  folemnelle 
arrivoit  un  vendredi , on  ne  fàifoit  point 
en  ce  jour  abftinence  de  la  chair.  On  n’a 
gardé  cette  ancienne  coutume,  que  pour  la 
fete  de  Noël.  ) 

Il  y avoit  fept  tables  au  réfe&oire  ; la 
première , pour  l’évêque , les  archidiacres 
& les  hôtes  ; la  fécondé  , pour  les  prêtres  ; 
la  troifieme , pour  les  diacres  ; la  quatrième, 
pour  les  fousdiacres  ; la  cinquième  , pour 
les  autres  clercs  de  la  communauté  ; la 
fixieme , pour  les  abbés  ; la  feptieme,  pour 
les  clercs  de  la  ville , qui  venoient  manger 
à la  communauté  le  dimanche  & les  jours 
des  fêtes.  On  gardoit  le  filence  pendant  le 
repas , & on  faifoit  une  leéture  fpirituelle. 

Voici  comment  on  règle  la  nourriture. 
*♦  Les  jours  qu’on  ne  jeûne  point , on  donne 
le  pain  à difcrétion.  Les  chanoines  auront 
à dîner  un  potage , une  portion  de  viande 
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pour  deux,  une  autre,  qu’on  nomm ecibd* 
ria.  » (Nous  dirons  plus  aifément  ce  que  ce 
n’étoit  pas  : ce  n’étoit  ni  de  la  chair , ni 
dupoillon,  ni  des  légumes.  i°  Ce  n’étoit 
pas  de  la  chair,  puifqu’on  en  mangeoit  les 
jours  maigres.  x°  Ce  n’étoit  ni  du  poiflon 
ni  des  légumes , puiique  la  règle  la  diftin- 
gue  de  ces  deux  fortes  de  mets.  Ce  pour- 
rait être  du  riz  , ou  quelques  grains  fembla- 
blés,  qu’on  diftingueroit  ici  des  légumes,  en 
ne  prenant  le  mot  de  légumes  que  pour 
des  herbes.  Ce  qui  confirme  dans  cette 
penfee , c’eft  que  l’on  fçait  d’ailleurs  que  ce 
qui  étoit  nommé  cibaria , ou  cibatii3  le  me- 
furoit  au  boiffeau.  ) 

«Quand  on  ne  donnera  pas  ce  dernier 
mets,  ils  auront  deux  portions  de  viande 
ou  de  lard.  A fouper,  ils  n’auront  pour 
deux , qu’une  portion  de  viande , ou  une 
fécondé  portion  de  ce  qu’on  appelle  ciba- 
ria. Les  jours  maigres  à dîner  , pour  deux 
une  portion  de  fromage  , une  autre  de  ci- 
baria  : fi  on  a du  poiffon  ou  des  légumes , 
on  en  donnera  une  troifieme.  Les  jours  de 
jeûne  , où  on  ne  fait  qu’un  repas , ils  au- 
ront trois  portions  ; une  de  fromage , une 
autre  de  cibaria , & la  troifieme  de  légu- 
mes ou  de  quelqu’autre  chofe. 

>>  Four  la  boifîon,  les  jours  qu’on  fait  deux 
repas , les  prêtres  & les  diacres  auront  à 
dîner , trois  verres  de  vin  ; à fouper , 
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deux  ; les  fous- diacres , à dîner  & àfouper, 
deux  verres  : les  autres  en  auront  deux  à 
dîner,  & un  à fouper.  Les  jours  de  jeûne,  ils 
n’auront  pas  plus  de  vin  qu’au  dîner  des  au- 
tres jours.  Quoiqu’on  ignore  la  capacité  des 
verres,  il  paroît  que  la  quantité  de  vin  étoit 
modique.  On  ne  laiflfe  pas  cependant  de  re- 
commander aux  chanoines  d’éviter  l’intem- 
pérance. « Puifque  nous  ne  pouvons  , dit 
» S.  Chrodegand , perfuader  à notre  clergé 
» de  ne  point  boire  de  vin , tâchons  d’ob- 
» tenir  qu’il  ne  s’enyvre  point.»  On  donnoit 
de  la  bière  à ceux  qui  s’abftenoient  du  vin. 

» Tous  les  chanoines  feront  la  cuifine 
tour- à-tour,  par  femaine,  excepté  l’archi- 
diacre, le  pénitencier,  & les  trois  cufto- 
des  ou  facriftains  des  églifes  de  S.  Pierre , 
de  S.  Etienne  & de  fainte  Marie.  Il  y aura 
des  chambres  féparées  pour  les  malades;  &c 
on  recommande  au  fupérieur  d’en  avoir  un 
foin  particulier.  On  donnera , tous  les  ans , 
une  chape  neuve  aux  anciens  ; & les  vieil- 
les ferviront  aux  jeunes.  Les  prêtres  & les 
diacres  auront,  tous  les  ans,  deux  tuniques, 
ou  de  la  laine  pour  en  faire , & deux  che- 
mifes.  Tous  auront , chaque  année  , quatre 
paires  de  fouliers.  On  leur  donnera  de 
l’argent  pour  acheter  du  bois.  Les  clercs 
qui  ont  des  bénéfices  de  Tégiife  s’entre- 
tiendront d’habits. 

»Le  chanoine  coupable  d’un  grand  crime 
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recevra  d’abord  la  difci pline , & fera  fni$ 
enfuiteen  prifon,  fans  avoir  communication 
avec  perfonne.  Au  fortir  de  la  prifon , il 
fera  encore  pénitence  publique , fi  le  fupé- 
rieur  le  juge  à propos.  « On  compte  parmi 
tes  fautes  graves , de  ne  s’être  pas  tenu  à 
la  croix.  C’étoit  une  croix  au  milieu  du 
cloître,  où,  par  pénitence,  on faifoit  de- 
meurer quelque  tems  debout,  ou  à genoux. 

Tous  ceux  qui  vouloient  être  reçus  dans 
la  communauté  des  chanoines  dévoient  , 
en  y entrant,  faire  une  donation  de  tous 
leurs  biens  à l’églife  de  S.  Paul  ; mais  ils 
en  gardoient , leur  vie  durant , l’ufufruit 
dont  ils  difpofoient  à leur  gré.  On  leur 
pennettoit  aufli  de  garder  pour  eux  les  au- 
mônes qu’on  leur  donnoit  pour  leurs  Me£ 
l'es , ou  pour  avoir  entendu  des  éonfeflions. 
( C’eft  la  première  fois  qu’on  trouve  des  ré- 
tributions pour  les  Mefles , & pour  l’admi- 
niftration  des  Sacretnens  : encore  ne  donne- 
t-on  à ces  rétributions  , que  le  nom  d 
mnnt  ; mais  on  en  parle  comme  d’un  ufage 
déjà  établi.  ) Si  on  excepte  de  cette  règle 
l’article  de  la  pauvreté,  on  conviendra  que 
la  vie  des  chanoines  étoit  alors  auffi  auf- 
tere  que  celle  de  beaucoup  de  communau- 
tés religieufes.  On  s’eft  étendu  fur  cette 
règle , parce  qu’il  eft  bon  quelquefois  de 
rapprocher  l’ancienne  difcipline , de  la  nou- 
velle. La  comparaifon  n’eft  point  à notre 
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.avantage  ; mais  elle  peut  nous  inflruire. 

W>o[  765. 


Dans  l’affemblée  d’Attigni-fiir-Aifne 
diocèfe  de  Reims , les  évêques  conviennent 
mutuellement  que, lorfqu’un  deux  viendra 
à mourir  , chaque  évêque  fera  dire  cenf 
fois  le  pfeautier,  & célébrer  cent  Meffes 
par  lès  prêtres. 


,«^[769.]^^. 

• Etienne  affemble  un  concile  à Rome,  aü 
,mois  d’Avril , pour  y confirmer  la  dépofi- 
tion  de  Confhntin.  Ce  malhHireux , au- 
quel le  peuple  en  fureur  avoit  arraché  les 
yeux , interrogé  par  les  peres  du  concile, 
pourquoi , n’étant  que  laïque , il  avoit  ofé 
fe  faire  elire,  & contacter  pape,  leur  ré- 
pondit, fans  s’étonner  « qu’en  cela  il  n’avoit 
fait  que  fuivre  l’exemple  de  l’archevêque 
deRavenne,  Sergius,  & de  quelques  autres 
qui,  quoique  laïques  , avoient  été  facrés 
dvêques , & reconnus  pour  légitimes.»  Une 
reponfe  auffi  infblente  le  fit  chafTer  honteu- 
fèment  de  l’affemblée.  Il  fut  condamné  à 
faire  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  Ce  con- 
cile fit  enfuite  plufieurs  décrets , pour  dé- 
fendre, fous  peine  d’anathéme,  de  promou- 
voir aucun  laïque  , qu’il  ne  fût  monté  par 
degrés  au  rang  de  diacre,  ou  de  prêtre-car- 
dinal^ ceft-à-dire,  attaché  à un  titre:  que 
An.  ecd.  Tome  T H h ^ 
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les  élevions , faites  par  les  évêques  & le 
clergé,  feroient  ratifiées  par  le  peuple  ; que 
les  évêques  ordonnés  par  Conftantin  fc- 
Toient  confacrés  de  nouveau  par  le  pape 
Etienne  , c’eft  à-dire  qu’il  leur  rendroit 
l’exercice  de  leurs  fondions,  par  une  fimple 
cérémonie  de  réhabilitation. 

-^[770*]^ 

La  reine  Berthe,  femme  de  Pépin,  veuf 
marier  fes  deux  fils,  Carloman  & Charles, 
avec  Ermengarde  & Defidérate,  filles  de 
Didier  , roi  des  Lombards.  Le  pape , 
qui  ne  cherchoit  qu’à  détruire , en  Italie  , 
la  puiflance  des  Lombards  , s’oppofe  forte- 
ment à cette  alliance , & prend  pour  pré- 
texte, que  ces  deux  princes  font  déjà  enga- 
gés l’un  & l’autre  dans  une  efpece  de 
mariage,  en  vivant  chacun  avec  une  con- 
cubine , ainfi  qu’il  étoit  d’ufage  chez  toutes 
les  nations  venues  du  nord.  Oubliant  com- 
bien il  convenoit  peu  à un  pape  d’approu- 
ver des  unions  aufli  peu  folides  , il  leur 
écrit  qu’il  a mis  fon  exhortation  fur  letoin- 
beau  de  S.  Pierre  ; que  c’efl:  de  ce  lieu  fa- 
cré  qu’il  la  leur  envoie , & qu’il  les  déclare 
excommuniés,  s’ils  refufent  de  s’y  confor- 
mer. 

Michel , gouverneur  de  la  Natolie  , fait 
afifembler  à Ephèfe  tous  les  moines  & les 
religieufes  de  fon  gouvernement,  & leur 
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déclare  de  la  part  de  l’empereur , qu’ils 
ayent  à quitter  l’habit  monaftique,  à s’habil- 
ler de  blanc , & à fe  marier  lur  le  champ 
fous  peine  d’avoir  les  yeux  crevés , & d’ê- 
tre envoyés  en  exil  dans  Pille  de  Chy- 
pre. 

Etienne  III  meurt  le  Ier  de  Février: 
Adrien  eft  élu  pour  fon  fuccelfeur  le  9 du 
même  mois. 

774.  ]^v 

Adrien  prévoyant  tous  les  avantages 
qu’il  retireroit  du  voyage  de  Charles , le 
prépare  à le  recevoir  magnifiquement  ; i!  en- 
voie tous  les  magiftrats  de  Rome,  avec  la 
bannière  , à dix  lieues  au-devant  du  monar- 
que François  ; le  fait  recevoir  à pn  mille 
de  cette  ville  par  toutes  les  compagnies  de 
la  milice , & par  les  étudians  qui  portoient 
des  palmes  Ô£  des  rameaux  d’oliviers , 
qui  chantoient  des  louanges  à l’honneur  de 
Charles.  Il  l’attend  avec  fon  clergé,  devant 
l’églife  de  S.  Pierre  ; l’embralfe , le  prend 
par  la  main  , lui  donne  la  droite  ; & tout 
îe  clergé  entre  dans  l’églife  en  chantant  : 
» Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
» gneur!  *»  Une  réception  aulîi  magnifique, 
& telle  qu’on  la  faifoii  aux  exarques  de  Ra- 
venne , excita  la  reconnoiflance  & la  li- 
béralité de  Charles.  Peu  content  de  confir* 
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mer  la  donation  que  Pépin  avoit  faité , & * 
Quierci-fur-Oife,en  faveur  du  pape  Etienne, 
il  en  fît  dreffer  une  plus  ample  par  Ithier,  foii 
chapelain  & fon  notaire  , qu’il  figna  de  fà 
main,  & qui  commençoit,  fur  la  côte  de  Gè- 
nes , par  le  port  de  Spézia , avec  l’ifle  de 
Corfe  ; s’étendoit  jufqu’à  Bardi , Rhège  &c 
Mantou'ë,  & comprenoit  l’exarchat  de  Ra- 
venhe , les  provinces  de  Vénétie  & d’iftrie, 
les  duchés  de  Spolette  & de  Bénevent.  Eil 
abandonnant  le  revenu  de  ces  terres  à l’E- 
glife  Romaine , Charles  s’en  réferva  le  droit 
de  fbuveraineté.  Il  recevoit  les  plaintes  Sc 
les  appels  de  ceux  qui  fe  prétendoient  in- 
juftement  condamnés.  Les  papes  étoient 
obligés  d’ufer  de  priere , pour  obtenir  de  lui 
ce  qu’ils  defiroient.  Les  fentences  des  offi- 
ciers du  Roi  étoient  fouveraines  en  Italie.  Ce 
prince  s’étoit  réfervé  le  droit  de  conférer 
les  évêchés.  Les  chofes  demeurèrent  tou- 
jours en  cet  état , jufqu’à  ce  que  les  papes, 
profitant  des  troubles  arrivés  fous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve  , fe  rendirent  indé* 
pendans  de  la  couronne  de  France. 

-^[778, 

En  détruifant  les  temples  des  idoles , qui 
étoient  dans  la  Frife  , Luger  y trouve  de 
grands  thréfors , dont  Charlemagne  prend 
les  deux  tiers , & laifïe  l’autre  tiers  à Albé- 
ric,  évêque  d’Utrecht , conformément  à ce 
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qu’il  dit  dans  Tes  Capitulaires , « que  les 
deux  tiers  des  thréfors  trouvés  dans  les  ter- 
res de  l’Eglife , les  trois  quarts  de  ceux 
qu’on  aura  trouvés  dans  la  terre  de  quelque 
fçigneur,  appartiendront  au  Roi.  » 

-^.[779.]^* 

Après  avoir  célébré  la  fête  de  Pâques  à- 
Hériftal , Charles  y fait  publier  un  Capitu- 
laire dont  quelques  articles  concernent  la 
religion.  Il  y eft  dit  « qu’on  travaillera  à la 
réforme  des  monafteres , & à la  clôture  des 
abbefles  ; que  les  églifes  ne  ferviront  point 
d’afyle  aux  criminels  que  les  loix  jugent 
dignes  de  mort  ; que,  dans  les  cas  douteux, 
& où  l’on  manquera  de  preuves  pour  con- 
noître  la  vérité , les  deux  parties  fe  tien- 
dront debout  devant  une  croix , & que  ce- 
lui qui  tombera  le  premier  perdra  fa  caufe  ; 
que  l’églife  continuera  de  payer  les  déci- 
mes au  Roi  ; qu’bn  ne  pourra  pas  en  im- 
pofer  de  nouvelles,  & que,  pour  faire  cefler 
la  mortalité  occafionnée  par  la  famine , 
perfonne  ne  feroit  exempt  de  faire  des 
prières  & des  aumônes  publiques.  » 

78°* 

Après  la  mort  de  l’empereur  Léon,  Irène- 
rétablit  le  culte  des  images , & permet  à fes, 
frjets  d’embraffer  l’état  mooaftique. 
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786. 

Les  abbés  de  S.  Martin  de  Tours  Sc  de 
S.  Denis  en  France  font  confirmer  leurs 
privilèges  par  le  pape  Adrien  qui  leur  con- 
tinue le  droit  d’avoir  des  évêques  particu- 
liers dans  leurs  monafteres.  Ces  évêques 
n’étoient  point  titulaires.  Ils  faifoient  leurs 
fondions,  comme  en  des  lieux  exempts  des 
évêques  ordinaires.  Quelquefois  c’étoit  des 
chorévêques  , qui  avoient  leur  fiége  fixe 
dans  le  monaftere  : tantôt  l’abbé  étoit  évê*- 
que  du  monaftere  ; tantôt  c’étoit  des  per- 
fonnes  différentes  , ou  de  fimples  prêtres, 
à qui  on  donnoit  le  titre  d’Evêques  , parce 
qu’ils  avoient  la  million  pour  prêcher  l’é- 
vangile en  un  certain  territoire. 

Ifidore  Mercator  fait  une  colledion  de 
fauffes  décrétales  qui  en  ont  impofé  à 
toute  l’Eglife  Latine  ; qui  ont  palfé  pour 
vraies  , pendant  plus  de  huit  cents  ans , &C 
qui  ont  été  abandonnées  avec  peine  dans 
le  dernier  fiécle.  La  compilation  de  cet  im- 
pofteur  renverfe  les  points  les  plus  impor- 
tans  de  l’ancienne  difcipline  , & donne 
au  pape  une  puiftance  fans  bornes. 

Théodulphe  , évêque  d’Orléans,  adrefle 
à fes  prêtres  un  Capitulaire,  ou  Inftru&ion , 
qui  eft  un  monument  précieux  de  la  difci- 
pline de  ce  tems.  Il  y eft  dit  « que  les  prê- 
tres tiendront  des  écoles  dans  les  bourgs 
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& les  villages  ; qu’ils  enfeigneront  avec 
charité  lesenfans  qui  leur  feront  envoyés; 
qu’ils  n’exigeront  rien  des  parens , & qu’ils 
ne  recevront  que  ce  qui  leur  fera  offert  vo- 
lontairement ; qu’on  portera  les  enfans  à l’é- 
glife , pour  le  baptême , même  dans  le  cas 
de  maladie;  qu’on  recevra  les  hôtes  gratui- 
tement:»» (c’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  encore 
d’hôtelleries  publiques  ;)  «que  tous  ceux  qui 
ne  feront  pas  excommuniés  recevront  le  fa- 
crementdu  Corps  & du  Sang  deJefus-Chrift, 
tous  les  dimanches  du  Carême,  le  jeudi , le 
vendredi  & le  famedi  faint  : >»  (le  vendredi 
& le  famedi  faint  étoient  alors  comptés  entre 
les  jours  de  communion  générale  ; ) « que, 
comme  il  eft  dangereux  de  s’approcher  in- 
dignement des  Sacrements , il  ne  l’eft  pas 
moins  de  s’en  abftenir  pendant  trop  long- 
tems.  »♦  > 

L’impératrice  Irène  écrit  au  pape,  pour 
lui  déclarer  la  réfolution  qu’elle  a prife, 
d’aflfembler  un  concile  , & le  prier  d’y 
venir.  Charlemagne  écrit  aufïi  au  pape, 
pour  le  prier  d’indiquer,  dans  toute  l’hglife, 
des  prières  en  aélion  de  grâces  de  fes  con- 
quêtes. 

«^[787.]^ 

/ 

Le  concile  de  Nicée , du  14  de  Septem- 
bre , reçoit  la  profefîion  de  foi  de  tous 
les  évêques , & ordonne  que  les  moines , 
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qui  y afliftoient , en  faffent  autant , parce 
qu’il  eft  de  l’ordre  que  chacun  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  un  concile  déclare  fa  foi. 
L’archiprêtre  Pierre  , légat  du  pape , de- 
mande que  l’on  apporte  une  image  au  mi- 
lieu de  l’affemblée  ; qu’elle  y foit  faluée,  8c 
que  tous  les  écrits , compofés  contre  les  fain- 
tes  images , foient  condamnés  au  feu  ; ce  qui 
lui  eft  accordé.  Après  avoir  anathématifé  le 
faux  concile  de  Conftantinople  , on  dé- 
cida qu’on  devoit  rendre  aux  images  le  fa- 
lut  & l’adoration  d’honneur.  Parmi  les 
canons  de  difcipline  , qui  nous  relient 
de  ce  concile  , il  eft  défendu  aux  évê- 
ques d’interdire  quelqu’un  par  paflion , 8c 
de  confacrer  une  églife  , fans  y mettre  des 
reliques  ; qu’il  n’y  aura  plus  de  monafteres 
doubles  d’hommes  & de  femmes.  Un  de 
ces  canons  veut  que  le  clerc , qui  n’aura  pas 
de  quoi  vivre,  choiftffe  une  profeifion  qui 
lui  aide  à fublifter. 

Le  concile  de  Calcuth,  enNorthumbrie, 
défend  aux  miniftres  des  autels  d’y  fervir  les 
jambes  nues , d’offrir  le  faint  Sacrifice  dans 
des  calices  ou  des  patènes  de  corne,  & qu’on 
n’impofera  pas  aux  églifes  de  plus  grands  tri- 
buts que  ne  le  permet  la  loi  Romaine. 

A fon  retour  en  France , Charlemagne 
ordonne  que  les  chantres  Romains , qu’il 
avoit  amenés  avec  lui , enfeignent  le  chant 
à fesûijets,  8c  corrigent  les.  Antiph-oniers. 
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que  chacun  avoit  notés  à fa  phantaifie.  C’eft 
encore  dçs  Romains  que  les  François  ont 
appris  à toucher  l’orgue,  dont  on  com.men-* 
çoit  à fe  fervir  dans  l’Office  divin. 

Paul , diacre  d’Aquilée,  eft  chargé,  pat 
ordre  de  Charlemagne , d’enrichir  l’Office 
eccléfiaftiquede  leçons  choifies,  & propres 
au  tems.  Lorfque  cet  ouvrage  fut  fini , le 
Roi  l’adreffa  à tous  les  évêques  de  fon, 
royaume , avec  ces  paroles  remarquables  , 
contre  lefquelles  le  clergé  d’alors  ne  fe  récria 
pas  : « après  avoir  vu,  examiné  & approuvé* 
» ces  leçons  pour  toute  l’année  & les  princi-, 
» pales  fêtes , nous  avons  jugé  à propos  de 
» vous  les  envoyer , afin  qu’on  puifle  les  lire 
» dans  les  églifçs,  » parce  qu’il  eft  vrai- 
femblable  qu’il  n’avoit  rien  fait,  fans  les. 
avoir  confultés  auparavant. 

**^[78  8. 

Charlemagne  donne  un  Capitulaire  pour 
la  Saxe,  par  lequel  il  ordonne  que  les  églifes. 
y ferviront  d’afyle  à ceux  qui  s’y  réfugie- 
ront; qu’on  ne  pourra  brûler  un  homme  ou 
une  femme  comme  forciers  ; que  tous  les 
enfans  feront  baptifés  dans  l’année , fous 
peine  d’une  groffe  amende  ; que  les  maria- 
ges illicites  feront  punis  par  une  peine  pécu-« 
niaire , & que  les  corps  des  Saxons  Chré-» 
tiens  feront  portés  aux  cimetières  des  églifes, 
& non  tombeaux  des  payens. 
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Dans  la  Préface  du  Capitulaire  d’Aix-la- 
Chapelle  , Charlemagne  établit  les  droits 
qu’ont  les  Souverains  fur  ce  qui  concerne  la 
difcipline  extérieure  de  l’Eglife.  Parmi  les 
réglemens  de  ce  Capitulaire , il  eft  dit  que 
l’évêque  doit  veiller  à ce  que  les  prêtres  de 
fon  diocèfe  entendent  l’Oraifon dominicale, 
& fqachent l’expliquer  aux  autres;  que  les 
abbelfes  ne  donneront  plus  la  bénédi&ion 
aux  hommes  par  l’impofition des  mains,  ou 
le  ligne  de  la  croix , ni  le  voile  avec  la  bé- 
nédi&ion  facerdotale;  que  les  petits  monaf- 
teres,  où  la  règle  ne  peut  pas  bien  s’obferver, 
feront  réunis  aux  grands  ; qu’on  ne  baptifera 
point  les  cloches , & qu’on  ne  pendra  pas 
des  papiers  à des  perches  pour  détourner  la 
grêle  ; qu’on  ne  fouffrira  aucun  moine  va- 
gabond , & qu’on  ne  voilera  pas  les  vierges 
avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans. 

■^[790.]  ^ 

Adrien  envoie  en  France  les  aêles  du  con- 
cile de  Nicée.  Les  évêques,  les  ayant  exami- 
nés par  ordre  du  Roi , déclarent  que  la  dé- 
cilion  des  Grecs  eft  contraire  à leur  ufage , 
en  ce  qu’ils  ne  rendoient  aucun  culte  aux 
images  qui  étoient  dans  leurs  églifes.  Ilsajoû* 
tent  qu’ils  reçoivent  les  lix  conciles  géné- 
raux , mais  qu’ils  rejettent  avec  mépris  toutes 
les  nouveautés , comme  celle  d’adorer  les 
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images,  qu’a  introduite  le  concile  deNicée. 
Cette  imputation  d’idolâtrie  au  concile  eft 
une  erreur  de  fait,  occafionnée  par  une  in- 
fidèle traduttion  des  aétes  de  ce  concile; 
& ils  conviennent  que , fi  les  gens  inftruits 
penfent  que  l’honneur  qu’on  rend  à l’image 
pafle  à l’original , ce  peut  être  aufli  une  oc- 
cafion  de  fcandale  pour  les  ignorans  ; qu’ainfi 
il  eft  très-important  d’inftruire  les  peuples 
fur  ce  fujet.  Ils  difent  aufli  qu’ils  n’obligent 
perfonne  à les  adorer,  mais  qu’ils  ne  per- 
mettent pas  de  les  rompre  ni  de  les  détruire. 

791- 

Charlemagne,  occupé  à dompter  divers 
peuples  de  rAllemagne,  déclare  encore  la 
guerre  aux  Huns  ou  Abares.  Il  les  faitatta- 
quer  par  fes  troupes  & par  celles  de  Pépin 
fon  fils,  roi  d’Italie,  qui  défit  les  ennemis 
en  plufieurs  combats.  Charlemagne  fait  faire 
des  prières  publiques  dans  fon  armée,  pour 
en  marquer  fa  reconnoifîance,  & pour  de- 
mander à Dieu  la  continuation  de  fa  pro- 
tection dans  cette  guerre.  Il  fit  indiquer , 
pour  ce  fujet,  trois  jours  dérogations.  Les 
évêques , qui  étoient  dans  l’armée  , ordon- 
nèrent qu’on  feroit,  ces  trois  jours  , abfti- 
nence  de  vin  & de  chair , mais  qu’on  pour- 
roit  racheter,  par  l’aumône,  la  penniflîon 
de  boire  du  vin;  les  plus  riches,  pour  un 
fol  chaque  jour , & les  autres , à propor- 
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tion  de  leurs  facultés  ; que  tous  feroîené 
quelques  aumônes  en  ces  jours  , félon  leur 
pouvoir  ; que  chaque  prêtre  diroit  une  Meflfe 
à cette  intention  ; que  les  clercs  , qui  fça- 
voient  les  Pfeaumes , en  chanteroient  cin- 
quante, & qu’on  marcheroit  nuds  pieds 
aux  procédions. 

-r^[794.]<4V 

Le  concile  général  de  toutes  les  provin- 
ces de  l’obéiflance  de  Charlemagne , étant 
affemblé  à Francfort , qui  étoit  pour  lors 
une  maifon  royale  fur  le  Mein,  près  de 
Mayence,  condamne  les  erreurs  d’Elipand 
de  Tolède,  & de  Félix  d’Urgel.  Les  canons 
de  ce  concile  portent  que  les  évêques  ne 
feront  point  transférés  d’un  fiége  à un  au- 
tre , & qu’ils  ne  pourront  s’abfenter  de  leur» 
églife , plus  de  trois  femaines  ; que  les  moi- 
nes ne  fe  mêleront  d’aucune  affaire  , ne 
fortiront  pas  de  leur  couvent  pour  plaider , 
& qu’on  ne  pourra  leur  ôter  la  vue  , ou 
les  mutiler,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ; 
que,  dans  la  fucceflion  d’un  évêque,  fes 
parens  ne  prendront  que  ce  qu’il  avoit  avant 
fon  ordination  ; & que  ce  qu’il  aura  acquis 
depuis  appartiendra  à fon  églife  ; que  les  en-< 
fans  ne  feront  pas  reçus  au  ferment  ; & que, 
quand  il  y aura  ordre  du  Roi  d’élire  un 
abbé,  on  ne  le  fafTe  pas  , fans  le  confente-. 
ment  de  l’évêque.  . . », 
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Voici  ce  qu’ordonne  Théodulphe  : 
»Les  Mettes  privées  que  les  prêtres  dh* 
fent  les  Dimanches , ne  doivent  pas  le 
'dire  fi  publiquement , que  le  peuple  en  Toit 
détourné  d’attifter  à la  Mette  folemnelle , 
qui  fe  célèbre  à la  troifieme  heure , c’eft-à-* 
dire  à neuf  heures. . . Il  faut  recommander 
au  peuple  de  fe  rendre,  les  Dimanches, 
à la  cathédrale  pour  y entendre  la  Mette  & 
la  Prédication , & de  ne  pas  manger  que  la 
Grand-Mefle  ne  foit  finie.  Que  les  prêtres 
ne  dilent  point  la  Mette,  en  ces  jours,  dans 
des  oratoires  particuliers  , ou  qu’ils  le  faflent 
avant  la  fécondé  heure  du  foir,  c’eft-à*dire 
au  plus  tard  une  heure  après  le  lever  du  foleil, 
èc  avec  tant  de  précaution , que  le  peuple 
ne  foit  pas  détourné  de  fe  trouver  à l’Office 
folemnel.  » 

Les  prêtres  de  la  ville  & des  environs  doi- 
vent fe  rendre  auffi  à la  cathédrale  avec  le 
peuple.  On  n’en  difpenfe  que  les  religieu- 
les  qui  gardent  la  clôture.  ( On  voit , par  ce 
réglement  , qu’il  n’y  avoit  encore  alors  * 
qu’une  Mette  folemnelle,  les  Fêtes  & les 
Dimanches,  dans  chaque  ville,  & qu’elle 
fe  célébroit  dans  la  cathédrale.  Pour  fçavoir 
à quelle  heure,  fuivant  notre  maniéré  de 
compter,  répondoit,  ce  qu’on  nomme  ici, 
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la  fcconde  heure , il  faut  fe  fou  venir  qu’on 
parrageoit  alors  le  jour  naturel  en  douze 
heures  qui  étoient  plus  longues  ou  plus  cour- 
tes, félon  la  longueur  ou  la  brièveté  des 
jours.  La  première  heure  commençoit  au 
lever  dufoleil:  la  lixieme  étoit , toujours, 
à midi  ; & la  douzième , au  foleil  couchant.) 

«^-•[799. 

Le  primicier  Pafchal , & le  facellaire 
Campule , affaflins  & acculàteurs  du  pape 
Léon  , font  envoyés  en  France  avec  leurs 
complices,  pour  y être  jugés  juridiquement. 
Ils  furent  condamnés  à l’exil.  - 

Après  la  conquête  des  Huns,  par  Pépin , 
en  796,  Arnou, évêque  de  Saltzbourg,  tra- 
vaiiloit  avec  beaucoup  de  zèle  à la  conver- 
lion  de  ces  peuples  ; faifoit  manger  à fa  ta- 
ble tous  les  efclaves  Chrétiens , & leur  fai- 
foit donner  à boire  dans  des  coupes  d’or  , 
tandis  que  leurs  maîtres,  qui  étoient  payens, 
étoient  affis  dehors,  St  qu’ils  fe  fervoient 
eux-mêmes  les  mets  qu’on  leur  avoit  prépa- 
rés. Surpris  de  ce  que  leurs  efclavesétoient 
mieux  traités  qu’eux , ils  demandèrent  quelle 
étoit  la  raifon  d’un  traitement  au (ïi  extraor- 
tlinaire  ? « C’eft,  leur  dit-on,  que,  n’ayant 
pas  été  lavés  dans  les  eaux  falutaires  du  Bap- 
tême , vous  n’êtes  pas  dignes  de  communi- 
quer avec  ceux  qui  ont  pris  une  nouvelle 
naiffance.  » Cet  affront  ayant  réveillé  leur 
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honneur,  ils  s’empreflferent  de  fe  faire  ins- 
truire , & de  recevoir  le  Baptême. 

Alcuin,  un  des  principaux  reftaurateurs 
des  belles- lettres  en  France  , voyant  que, 
parmi  le  clergé  du  Languedoc,  qu’il  nomme 
Les  f reres  & Les  peres  de  La  province  des 
Goths , on  débitoit  que  la  confeflkm  n’é- 
toit  pas  néceflaire,  que  c’étoit  à Dieu,  Sc 
non  aux  prêtres  , qu’il  falloit  fe  confeflfer , 
leur  adrelfe  une  Lettre  dans  laquelle  il 
prouve  la  néceffité  de  confeffer  fes  péchés 
aux  prêtres , & y exhorte  les  jeunes  gens  de 
l’école  de  S.  Martin. 

«J>o[  800. 

Charlemagne , étant  arrivé  à Rome , fait 
affembler  le  peuple,  &t  lui  expofe  publique- 
ment le  fujet  de  fon  voyage , qui  étoit  prin- 
cipalement d’examiner  les  accufations  inten- 
tées contre  le  pape.  Perfonne  ne  s’étant 
préfenté  pour  accufateur,  Léon  fut  déclaré 
innocent  de  tous  les  crimes  dont  les  Ro- 
mains l’avoient  chargé.  En  reconnoiiïance 
de  la  prote&ion  que  ce  prince  donnoit  à 
l’Eglife  Romaine , le  jour  de  Noël , le  pape 
lui  met  une  couronne  précieufe  fur  la  tête  , 
lui  donne  le  titre  d’Empereur  &t  d’Augufte , 
l’oint  avec  fon  fils , & fe  profterne  devant 
lui , en  Je  reconnoiflant  pour  fon  Seigneur 
& fon  Souverain.  « Les  papes,  difent  les  hif- 
toriens , écoient  pour  lors  bien  éloignés  de 
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former  aucune  entreprife  fur  le  temporel 
des  Rois  , puifqu’ils  avouoient  eux-mêmes 
qu’ils  dépendoient  des  rois  de  France,  & . 
qu’ils  leur  faifoient  hommage  de  ce  qu’ils 
poffédoienti  » 

8oi. 

Alcuin  en  écrivant  à Charlemagne  » 
témoigne  qu’il  ne  tenoit  pas  à eux  deux , 
que  l’on  ne  formât  en  France  une  Athènes 
Chrétienne;  ôt  l’on  voit  par  fes  écrits, 
qu’il  travailla  à renouveller  toutes  les  études* 

Le  Calife  Aaron  envoie  à Charlemagne 
l’étendard  & les  clefs  du  faint  fépulcre  , 
pour  marque  qu’il  lui  cédoit  la  pofleflioa 
dé  ce  faint  lieu  qui  eft  encore  fous  la  pro- 
te&ion  fpéciale  des  rois  de  France.  Quatre  - 
ans  auparavant,  Charlemagne  avoit  envoyé 
à ce  prince  Perfandeux  ambafladeurs  Fran- 
çois, pour  le  prier  de  lui  faire  préfent  d’un 
éléphant.  On  prétend  que  c'eft  le  premier 
qu’on  ait  vu  en  France.  Cet  éléphant  étoit 
nommé  Abulaba & les  anciens  hiftoriens 
marquent  l’année  de  fa  mort , comme  un 
évènement  fort  intérefiànt. 

Tremblement  de  terre  , qui  caufe  de 
grands  dommages  dans  l’Italie,  fur-tout  à 
l’églife  de  S.  Paul  de  Rome.  Il  fe  fit  même 
fentir  en  France  & jufques  dans  l’Allema- 
gne, & futfuivi  de  maladies  contagieufes. 
.Ce  fut  à l’occafion  de  ces  calamités  que  le 
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pape  Léon  inftitua  à Rome  les  Rogations 
trois  jours  avant  PAfcenfion,  félon  l’ufage 
établi  , plufieurs  fiécles  auparavant,  dans 
l’Eglife  de  France. 

80 1. 

Charlemagne  envoie  dans  les  diverfes 
provinces  de  fes  Etats  des  commiffaires 
royaux  pour  informer  des  malverfations  ; 
rendre  une  juftice  exa&e  à l’Eglife  , aux 
veuves  & aux  pauvres  qui  pouvoient  avoir 
été  léfés.  Il  nomma  des  archevêques  , des 
évêques  , des  ducs  & des  comtes  dont  l’é- 
quité étoit  connue,  & que  leur  opulence 
devoit  mettre  à couvert  de  tout  foupçon. 
( Ces  commiffaires  étoient  nommés  Mijfi 
dominici.  Ils  avoient  plein  pouvoir  pour 
réformer  les  jugemens  des  comtes  particu- 
liers , & faire  réparer  les  torts  qu’ils  recon- 
noiffoient  avoir  été  faits.  ) L’empereur  leur 
donna  une  inftru&ion  fur  ce  qu’ils  avoient 
à faire  dans  l’exercice  de  leur  commiffion. 
Voici  ce  qu’elle  contenoit,  touchant  les  affai-, 
res  eccléfiaftiques. 

11  faut  s’informer  fi  les  évêques  & les  au- 
tres perfonnes  engagées  dans  les  ordres  fâ- 
crés  vivent  félon  les  canons,  & s’ils  les  en- 
tendent ; » . * 

Si  les  abbés  vivent  félon  la  régie  ; s’ils  l’en- 
tendent , ainfi  que  les  canons  ; 

An.  eccl.  Tome  /,  Ii  v > 
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Si  les  monafteres  d’hommes  font  bien 
réglés. 

Si  l’on  garde  la  clôture  dans  ceux  de 
filles. 

Si  tous  paient  la  dîme  aux  églifes. 

Si  les  évêques , les  abbés  ou  les  abbefles 
ont  des  différends  avec  les  officiers  du  Roi. 
(Il  y a dans  le  texte  Vajfî  Dominici.  Ce 
terme,  dont  nous  avons  déjà  parlé , reçoit 
plufieurs  interprétations.  11  peut  lignifier  ici 
ceux  quitenoient  des  fiefs  du  Roi,  ou  ceux 
qui  percevoient  les  droits  du  fifc.  ) 

Enfin  les  commiflaires  que  nous  en- 
voyons, dit  l’empereur,  doivent  s’appli- 
quer à rendre  juffice  aux  églifes  , aux  veu- 
ves , aux  orphelins  & aux  autres  perfonnes  ; 
& , s'ils  trouvent  quelques  abus  auxquels  ils 
ne  puiffent  remédier , qu’ils  nous  en  faffent 
le  rapport.  » 

L’Empereur  joignit  à cette  inftruétion 
un  Capitulaire  de  trente-fept  articles  que 
les  commiflaires  dévoient  faire  publier  &c 
exécuter  dans  leurs  départemens.  Ce  qu’on 
y remarque  de  particulier,  c’eftque  Charle- 
magne y ordonne  que  tous  fesfujets,  tant 
eccléfiaftiques  que  laïques  , qui  lui  avoient 
prêté  ferment  de  fidélité,  comme  à leur  Roi, 
lui  en  prêtent  un  nouveau , comme  à leur 
Empereur, fans  que  perfonne  en  foit  exempt, 
excepté  les  enfans  qui  n’auroient  point  at- 
teint l’âge  de  douze  ans. 
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Nous  avons  la  formule  de  ce  ferment, 
conçu  en  ces  termes  : « Je  promets  fincère- 
ment  & fans  artifice  , que  je  ferai  fidèle  au 
très-pieux  empereur , Charles , fils  du  roi 
Pépin , & de  la  reine  Berthe , pour  la  gloire 
de  fon  régne , ainfi  que , par  le  droit , un 
homme  eft  obligé  d’être  fidèle  à fon  Sei- 
gneur. Qu’ainfi  Dieu  me  foit  en  aide , & les 
reliques  des  faints  qui  font  en  ce  lieu.» 

Dans  le  même  Capitulaire  , l’empereur 
recommande  aux  évêques,  & aux  comtes, 
de  vivre  bien  enfemble , & d’agir  de  con- 
cert , afin  que  la  juftice  foit  mieux  admi- 
niftrée  ; aux  abbés , d’être  fournis  aux  évê- 
ques ; de  ne  laifler  fortir  aucun  de  leurs 
religieux  du  monaftere , fans  une  néceflité 
dont  jugera  l'évêque  diocéfain.  Il  fait  aufli 
des  réglemens  pour  la  clôture  des  religieu- 
fes , & défend  qu’on  y reçoive  une  fille, 
fans  le  confentement  de  l’évêque,  qui  doit 
examiner  fa  vocation.  Il  ordonne  à tous 
fes  fujets  , pauvres  ou  riches  , d’exercer 
l’hofpitalité , c’eft-à-dire  , comme  il  l’ex- 
plique, de  donner  au  moins  le  couvert , le 
feu  & l’eau  aux  voyageurs.  Comme  il  n’y 
avoit  point  alors  d’hôtellerie  , on  portoit 
de  quoi  fe  nourrir  dans  les'  voyages  ; & il 
n’y  avoit  que  les  riches  qui  euflent  des  ten- 
tes pour  camper. 

Additions  faites  par  Charlemagne  aux 
loix  des  François:  La  loi  Salique  n’ordon- 
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noit , pour  les  homicides , qu’une  certaine 
amende  qui  étoit  modique  : l’Empereur 
l’augmenta.  Il  fut  réglé  qu’on  paycroit,  pour 
le  meurtre  d’un  fous-diacre,  trois  cents  fols  ; 
pour  celui  d’un  diacre  , quatre  cents  ; pour 
celui  d’un  prêtre , fix  cents  ; pour  celui 
d’un  évêque , huit  cents  ; & pour  celui 
d’un  moine,  quatre  cents.  ( Childebert  II 
avoit  ordonné  que,  fi  les  parens  du  mort  ne 
vouloient  pas  fe  contenter  d’une  amende , 
on  fît  mourir  l’homicide.)  Il  eft  dit  que  le 
parvis  de  l’églife  fera  un  lieu  d’afyle  ; on 
n’y  fera  aucune  violence  à celui  qui  s’y  ré- 
fugié ; mais  des  gens  de  bien  iront  prendre 
le  coupable  pour  le  conduire  aux  juges. 
( Ainfi  les  églifes  ne  fervoient  plus  d’afyle 
que  contre  la  violence  des  particuliers , & 
non  contre  la  juftice  des  magiftrats.  ) 

On  rapporte  à cette  année  l’aflemblée 
de  'Wormes.  On  y fit  un  autre  Capitulaire 
qui  ne  traite  que  d’affaires  eccléfiaftiques. 
On  y ordonne  que  les  chorévêques  ne  pour- 
ront faire  aucune  fondion  épifcopale  ; 
mais , malgré  ce  réglement,  ils  fubfifterent 
encore  dansl’Eglife  de  France.  L’ignorance 
& la  négligence  de  plufieurs  évêques , qui  fe 
déchargeoient  fur  eux  du  gouvernement,  les 
leur  fit  juger  néceffaires.  L’abus  étoit  que  ces 
chorévêques , qui  n’avoient  communément 
que  l’ordre  de  prêtrife , s’arrogeoient  quel- 
quefois toutes  les  fondions  épifcopales* 
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C’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  déclara 
milles  les  ordinations  qu’ils  faifôient. 

Les  feigneurs  laïques  y préfentent  à 
Charlemagne  une  requête , pour  le  prier  de 
difpenfer  les  évêques  du  fervice  de  la  guerre* 

& qu’ils  y envoient  feulement  leurs  vaf- 
faux.  On  y défend  aux  laïques  de  poffé- 
der  aucun  bien  de  PEglife. , qu’à  titre  de 
Précaire  ; forte  de  contrat  d’aliénation  pour 
un  certain  tems. 

On  voit , dans  la  requête  des  feigneurs 
laïques , laibrmule  employée  quand  on  don- 
noit  fes  biens  à PEglife.  Celui  qui  les  don- 
no  it  , faifoit  un  écrit , & le  mettoit  fur  l’au- 
tel , ou,  le  tenant  en  main  , il  difôit  aux  prê- 
tres & aux  fup.érieurs  de  ce  lieu  : « J’offre 
» & confacre  à Dieu  les  biens  marqués  en  . » 

» cet  écrit , pour  la  rémifïiôn.  de  mes  pé- 
» chés , de  ceux  de  mes  ancêtres,  & de 
» mes  enfans , ou  pour  être  employés  au 
>►  fervice  de  Dieu,  à la  célébration  de  Pof- 
» fice  divin , à l’entretien  du  luminaire , à 
» la  nourriture  des  pauvres  & des  clercs.  Si 
» quelqu’un,  ce  que  je  ne  crois  pas,  en- 
» leve  ces  biens , il  fera  coupable  d’un  fa- 
» crilége,  dont  il  rendra  un  compte  rigou- 
» reux  au  tribunal  de  Dieu.  » 

804. 

Dans  une  perfécution  que  des  feigneurs 
Frifons  excitèrent  contre  les  Catholiques , 

1 i iij 
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S.  Ludger , évêque  de  Munfter,  envoie 
dans  les  maifons  baptifer  les  enfans  mala- 
des ; ordonne  au  féculier  Bernelef  de  bé- 
nir Amplement  de  l’eau , de  les  y plonger 
ou  de  leur  en  verfer  fur  la  tête , &c  de  n’ad- 
miniftrer  le  facrement  de  Baptême,  que  du 
confentement  de  leurs  meres. 

Le  relâchement  s’étoit  tellement  intro- 
duit parmi  les  moines , qu’on  crut  qu’il  n’é- 
toit  pas  poflible  de  les  rappeller  au  premier 
efprit  de  leur  état,  & qu’il  valoit  mieux  en 
faire  de  bons  chanoines , que  de  les  laifler 
mauvais  religieux  : telle  eft  la  caufe  pour 
laquelle  divers  monafteres  ont  embrafté  la 
frie  canoniale.  ' 

•*^[806. 


Orderic  Vital  dit  que  S.  Guillaume 
s’étoit  rendu  fi  célèbre  par  fes  exploits  , 
que  les  jongleurs  de  ce  teins-là , jocula - 
tores , avoient  compofé  une  chanfon  pour 
célébrer  fa  gloire.  M.  Duchâtel  a trouvé  un 
vieux  Roman  , à la  gloire  de  S.  Guillaume, 
divifé  en  quatre  parties.  « Les  Enfans  de 
» Guillaume  ; Le  Couronnement  de  Louis  ; 
» Le  Charroi  de  Nîmes  , & le  Moinage  de 
» Guillaume.  » 


809.]'^** 

Théodore  , étant  dans  les  fers , écrit  à 
fes  amis  quelles  font  les  régies  de  la  dif- 
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penfe.  11  ,dit  qu’elle  doit  être  égale  pour 
tout  le  monde  puifque  Dieu  n’a  point 
égard  aux  perfonnes  , & que  les  grands 
feront  jugés  plus  févèrement  que  les  petits  : 
fi. le  Prince  veut  s’abandonner  à l’adultere 
& à l’héréfie , pourquoi  fera-t-il  défendu 
à fes  fujets  de  l’imiter  ? quelles  ne  doivent 
pas  être  contre  la  loi , parce  que,  fi  les  Sou- 
verains peuvent  s’en  difpenfer  , il  fera 
dorénavant  inutile  de  prendre  l’Evangile  à 
la  rigueur , & que  celui  qui  a donné  à faint 
Pierre  & aux  Apôtres  la  puilfance  de  lier 
& de  délier , Ta  donnée  auiïi  à leurs  fuccef- 
feurs,  pourvu  qu’ils  marchent  fur  leurs  pas; 
enfin , qu’elles  ne  foient  jamais  accordées  < 

au  préjudice  des  Commandemens  de  Dieu, 
parce  que  ce  feroit  les  rendre  fujets  au 
changement,  fuivant  les  occafions  & les 
circonftances.  j , 

$ 1 3*1 

Dans  un  concile,  tenu  à Tours,  on  y 
dit  que  chaque  évêque  aura  des  Homélies 
con;enant  les  inftru&ions  néceffaires  pour 
fon  troupeau  , & qu’il  aura  foin  de  les  tra- 
duire clairement  en  langue  tudefque,  ou  en 
langue  Romaine  ruftique , afin  que  tout  le  ^ 
monde  les  puiffe  entendre  : c’étoient  les 
deux  langues  qui  avoient  cours  en  France. 

La  première  étoit  la  langue  des  Francs  6 C 
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des  autres  peuples  Germaniques  qui  étolent 
alors  répandus  dans  l’Empire  François  ; & 
cette  langue  eft  demeurée  au-delà  du  Rhin. 
La  langue  Romaine  ruftique  étoit  celle  des 
anciens  habitans  Gaulois  Romains , c’eft-à- 
dire  le  latin  déjà  fort  corrompu , d’où  eft 
venu  notre  françois.  Ce  canon  fait  voir  qu’a- 
lors  le  commun  du  peuple  n’entendoit  plus 
le  latin. 

814. 

Charlemagne  , étant  mort  le  28  de  Jan- 
vier , fut  enterré  le  même  jour.  On  em- 
bauma fon  corps  : on  le  revêtit  fur  la 
chair  du  cilice  qu’il  avoit  coutume  de  por- 
ter , & par-deïïus , de  fes  habits  impé- 
riaux. On  l’aflit  dans  fon  tombeau  fur  un 
fiége  d’or  ; on  ceignit  fon  épée  d’or  à fon 
côté  ; on  plaça  fur  fa  tête  une  couronne  où 
il  y avoit  du  bois  de  la  vraie  Croix  ; on  lut 
mit  entre  les  mains  & fur  les  genoux  un 
livre  des  Evangiles  , couvert  d’or  ; & on 
lulpendit  devant  lui  fon  fceptre  & fon  bou- 
clier béni  par  le  pape  Léon  III.  On  remplit 
enfuite  le  caveau  de  divers  aromates,  8c  on 
le  ferma.  On  érigea  fur  fon  tombeau  un 
couronnement  d’or  en  forme  d’arc , fur  le- 
quel on  plaça  fa  ftatue  avec  une  infcription. 

Sa  taille  étoit  d’une  grandeur  plus  qu’or- 
dinaire. Eginard  nous  apprend  que  la  hau- 
teur de  Charlemagne  étoit  fept  fois  la  Ion- 
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gueur  de  fon  pied.  On  ne  fervoit  fur  fa  table 
que  quatre  plats , outre  celui  du  rôti  qu’il 
aimoit  fort.  Il  étoit  rare  qu’il  but  plus  de 
trois  coups.  Toutes  les  nations,  peu  de  tems 
après  là  mort , fe  font  accordées  à lui  don- 
ner le  furnom  de  Grand , Carolus  mag- 
nus  , d’où  on  a formé  le  nom  de  Charlema- 
gne. ( Il  eft  le  troifieme  à qui  l’on  ait  donné 
le  furnom  de  Grand  pour  fes  exploits  mili- 
taires. Avant  lui,  on  ne  l’avoit  encore  donné 
qu’à  Alexandre  & à Pompée.  ) On  n’eft  pas 
également  convenu  de  lui  rendre  , après  fa 
mort,  un  culte  religieux.  Il  eft  honoré, 
comme  faint,  dans  plufîeurs  églifes , entr’au- 
tres , dans  celles  de  Rouen  & de  Reims.  Ce- 
pendant, dans  quelques  autres , comme  dans 
celle  de  Metz , on  fait  encore,  tous  les  ans , 
un  fervice  folemnel , le  jour  de  fa  mort , pour 
le  repos  de  fon  ame.  Frédéric  Barberoufle 
le  fit  canonnifer  par  l’anti-pape  Pafchal  III  ; 
& , comme  les  papes  légitimes  n’ont  point 
réclamé  contre  cette  canonifation  , plulieurs 
ont  pris  leur  filence  pour  une  approbation. 
Quoiqu’on  ait  retranché  fâ  fête  du  Bréviaire 
&:  du  Miffel  de  Paris , on  la  célèbre  encore 
au  collège  de  Navarre.  Dans  deux  anciens 
MifTels  de  Paris,  dont  l’un  eft  de  1497  , on 
trouve  la  MefTe , Os  jujli , pour  Charlema- 
gne , avec  une  oraifon  propre. 

11  afliftoit  à prefque  toutes  les  Heures  de 
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l’Office  divin,  puifqu’il  fe trouvoit , la  nuit^ 
à Matines  & à Laudes;  le  matin,  à Prime 
& à la  Mefle  ; &,  le  foir,  à Vêpres.  Un  jour 
qu’il  avoit  donné  un  évêché  vacant  à un 
clerc  de  fa  chapelle , celui-ci  alla  s’en  réjouir 
avec  Tes  amis , & leur  donna  un  grand  re- 
pas, c’étoit  la  veille  de  S.  Martin  ; , 

comme  le  repas  fut  long,  l’évêque  nommé 
manqua  de  fe  trouver  à Matines  où  il  devoir 
chanter  un  Répons.  Son  abfence  troubla  un 
peu  l’Office.  Charlemagne,  qui  y affiftoit, 
en  fut  fi  indigné,  qu’il  révoqua  fa  nomina- 
tion , & donna  l’évêché  à un  pauvre  clerc 
qui  avoit  fuppléé  pour  chanter  le  Répons. 

En  apprenant  la  mort  d’un  évêque,  il  . 
demanda  à ceux  qui  lui  en  apportoient  la 
nouvelle , combien  il  avoit  légué  aux  pau- 
vres , en  mourant  ? On  lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  donné  que  deux  livres  d’argent.  Un 
jeune  clerc , qui  étoit  préfent , s’écria  : « C’eft 
» un  trop  petit  viatique  pour  un  fi  grand 
» voyage.  » Charlemagne  fut  fi  fatisfait  de 
cette  réponfe , qu’il  donna  l’évêché  à celui 
qui  l’avoit  faite , en  lui  recommandant  de 
ne  jamais  oublier  ce  qu’il  venoit  de  dire. 

-^[816.]^ 

Réglement  du  concile  de  Chelchyt  en 
Angleterre  , en  816  : voyons  ce  qu’il 
porte. 
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La  nourriture  des  chanoines  fera  la  môme 
pour  toute  la  communauté.  ( On  vivoit 
alors  en  commun,  fans  diftinétion  de  per- 
sonnes.) Ces  chanoines  auront  chacun , par 
jour , quatre  ou  même  cinq  livres  de  vin , 
félon  la  richeffe  de  l’églife.  S’il  y a peu  de 
vin  dans  le  pays,  ils 'auront  trois  livres  de 
vin , & trois  livres  de  bière  ; s’il  n’y  en  a pas 
du  tout , ils  n’auront  qu’une  livre  de  vin 
cinq  livres  de  bière.  On  diminuera  la  quan- 
tité de  vin  , à proportion  de  la  pauvreté  des 
eglifes.  Les  jours  de  fêtes , les  fupérieurs 
régaleront  la  communauté,  le  mieux  qu’il 
leur  fera  poffible.(On  marque  que  la  livre  de 
vin  eft  de  douze  onces  : ainfi  quatre  livres 
de  vin  font  environ  trois  chopines,  mefure 
de  Paris.  ) Si  quelqu’un  , par  négligence  , 
manque  aux  heures  de  l’Office  ; s’il  entre 
immodeftement  dans  le  chœur,  s’il  n’affifte 
pas  à la  conférence , s’il  vient  tard  à table  ; 
s’il  fort , fans  permifïïon , &c.  il  fera  d’abord 
averti  en  fecret,  trois  ou  quatre  fois.  S’il  ne 
fe  rend  pas  docile  à ces  avis,  il  fera  réprb 
mandé  publiquement;  après  quoi , s’il  ne  fe 
corrige  point , il  fera  rédiiit  au  pain  & à 
l’eau , féparé  de  la  table  & du  chœur.  .Tou- 
tes ces  pénitences  étant  inutiles  , on  le  con- 
damnera à être  fouetté  , fî  l’âge  & la  qualité 
du  coupable  le  permettent.  S’il  demeure  in-  ' 
corrigible , on  l’enfermera  en  une  prifon  qui 
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fera  conftruite  dans  le  cloître.  On  avertit 
les  fupérieurs  de  fe  fouvenir , en  puniflant 
les  fautes , que  « l’Eglife  eft  comparée  à une 
» colombe , parce  qu’elle  ne  déchire  pas  de 
» fes  ongles  , mais  qu’elle  frape  doucement 
» de  fes  aîles.  » Belle  maxime  que  lesfùpé- 
rieurs  eccléfiaftiques  & réguliers  ne  de- 
vroient  jamais  oublier.  On  prendra  un  foin, 
particulier  de  l’éducation  des  enfans  qui  font 
élevés  dans  la  communauté;  & ils  feront 
dans  une  chambre  féparée  fous  la  difcipline, 
d’un  fage  vieillard.  ( On  recevoit  de  jeunes 
gens  pour  être  chanoines , comme  on  en 
recevoit  dans  les  monafteres  pour  être  moi- 
nes. On  ne  recevoit  pas  plus  de  chanoines 
que  l’églife  n’en  pouvoit  nourrir»  Le  nom- 
bre des  chanoines  de  chaque  églife  n’étoit 
point  encore  fixé.)  On  recommande  à tous 
d’aflifter  modeftement  à toutes  les  Heures 
canoniales.  Ils  doivent  fe  tenir  debout,  en 
pfalmodiant  ; & on  ne  permet  qu’aux  infir- 
mes de  porter  des  bâtons  au  chœur  pour 
s’appuyer.  Défenfesde  manger  ou  de  parler 
après  Compiles  ; mais  tous  fe  rendront  alors 
en  filence  au  dortoir  où  ils  coucheront 
dans  des  lits  féparés;  & il  y.  aura  toujours 
une  lampe  allumée  pendant  la  nuit.  Les 
évêques  doivent  établir  un  hôpital,  pour 
l’entretien  duquel  ils  aligneront  des  biens 
eccléfiaftiques , outre  les  dîmes  de  toutes  les 
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terres  de  l’églife.  De  plus  , les  chanoines 
donneront  pour  cela  la  dîme  de  tous  les 
fruits  & de  toutes  les  offrandes  qu’ils  rece- 
vront. Cet  hôpital , autant  qu’il  fe  pourra , 
doit  être  proche  la  communauté  des  cha- 
noines , afin  qu’ils  puiffent  aller  commodé- 
ment fervir  les  pauvres , & leur  laver  les 
pieds , du  moins  en  Carême.  Quoiqu’il  (bit 
permis  aux  chanoines  d’avoir  des  maifons 
en  propre , il  faut  qu’il  y ait  dans  l’enceinte 
du  cloître  une  maifon  particulière , deftinée 
pour  les  chanoines  infirmes,  qui  n’ont  pas 
de  maifon  à eux , où  ils  puiffent  fe  retirer. 
On  doit  les  y traiter  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. 

Le  portier  fera  choifi  d’entre  les  chanoi- 
nes. Après  Complies , il  portera  les  clefs  au 
fupérieur.  Il  ne  laiffera  point  entrer  les  fem- 
mes , même  dans  le  cloître  ; & les  chanoi- 
nes ne  leur  parleront  qu’en  préfence  de  té-' 
moins. 

On  reconnoît  aifément  que  la  règle  que. 
S.  Chrodegand  avoit  dreffée  pour  les  cha- 
noines a fourni  le  fond  dé  celle-ci,  quia 
fervi  long-tems  de  modèle  aux  chanoines 
de  l’Eglife  de  France.  Cependant  , comme 
elle  leur  permet  de  pofféder  des  biens  en 
propre , & d’en  difpofer , S.  Pierre  Damien 
en  a parlé  en  termes  fort  durs  & pleins  de 
mépris , comme  s’il  n’y  avoit  pas  différentes 
routes  pour  aller  à la  fainteté , & qu’un  ec- 
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cléfiaftique , qui  n’a  pas  fait  vœu  de  pau- 
vreté, ne  pût  arriver  à la  perfeéiion  de  fon 
état,  en  gardant  la  propriété  de  fes  biens. 

VK-[8i7.]-^ 

Etienne  meurt,  le  21  de  Janvier.  Deux 
jours  après,  Pafchal,  premier  du  nom , eft 
élu  tout  d’une  voix  pour  fon  fuccefleur.  Le 
nouveau  pape  s’excufe  par  fes  légats  de  ce 
qu’il  a été  forcé  d’accepter  cette  dignité , ÔC 
demande  l’amitié  de  l’empereur.  Ce  prince 
fait  faire  le  fameux  décret  qui  commence 
par  ces  mots:  Ego  Ludovicus  ; confirme 
les  donations  que  fes  ancêtres  ont  faites  à 
l’Eglife  Romaine,  y ajoûte  la  ville  & le  du- 
ché de  Rome,  les  ifles  de  Corfe,  de  Sardai- 
gne & de  Sicile , avec  cette  claufe  remar- 
quable : « Sauve  fUr  ces  duchés  notre  do- 
■»  mination  en  tout  & leurfujettion.  w Quoi- 
que la  Sicile  foit  dénommée  dans  cet  afte, 
on  croit  qu’on  l’y  a ajoûtée  depuis, parce  qu’il 
eft  certain  qu’elle  appartenoit  alors  à l’em- 
pereur de  Conftantinople,  &que  les  Fran- 
çois n’y  avoient  aucun  droit.1  il  eft  encore 
dit  exprefîement  dans  cet  a&e  que  les  Ro- 
mains pourront  librement  élire  & confacrer 
le  pape,  à condition  d’envoyer  des  légats 
en  France , apres  fa  confécration.  Cette  der- 
nière claufe  n’eft  pas  moins  fufpeéte  que 
celle  où  il  eft  parlé  de  la  Sicile , puifque  les 
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Rois , fes  fucceffeurs , continuèrent  d’ap- 
prouver l’éleéfion  du  pape , avant  qu’il  fût 
làcré. 

Dans  l’affiemblée  à Aix-la-Chapelle,  en 
817  , on  convint  de  dreffier  une  explication 
& une  efpece  de  fupplément  à la  règle  de 
Chelchyt.  Il  contient  quatre-vingts  articles  : 
voici  ce  qu’on  y remarque  de  particulier. 

Les  moines  laveront  eux-mêmes  leurs 
habits.  Ils  ne  fe  feront  rafer  en  Carême  que 
le  Samedi-faint.  Pendant  le  refte  de  l’année, 
ils  feront  rafés  tous  les  quinze  jours.  Le 
prieur  pourra  leur  permettre  l’ufage  du  bain. 
Il  n’y  aura  pas  de  tems  réglé  pour  les  fai- 
gner,  mais  le  befoin  en  décidera  ; & alors  on 
donnera,  le  foir,  l’Extraordinaire  * à celui 
qui  aura  été  faigné.  (Cependant  dans  la  fuite 
on  marqua  dans  les  calendriers  des  bréviai- 
res monaffiques,  un  jour  chaque  mois  pour 
iàigner  les  moines  ; & ce  jour  y eft  appelle 
dies  ceger , ou  dits  minutionis , c’eft-à-dire 
le  jour  malade , ou  le  jour  de  la  faignée. 

Lorfqu’il  fera  néceflaire , à caufe  du  tra- 
vail , & lorfqu’on  dit  l’Office  des  Morts , on 
donnera  à boire  aux  moines,  même  en  Ca- 
rême, après  le  repas  du  foir,  & avant  la 

* Il  y a dans  le  texte  fpecialis  confolatio.  On 
nommoit  confolation , le  petit  repas  ou  la  col- 
lation qu’on  accordoit  quelquefois  , le  foir,  aux 
moines;  & c’eft  ce  que  déligne  ici  l’Extraordi- 
naire. 
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leçon  de  Compiles.  ( C’eft  l’origine  de  la 
collation  des  jours  de  jeûne;  encore  ne 
parle- 1- on  pas  de  manger , mais  feulement 
de  boire.)  Quelque  faute  qu’ayent  commife 
les  moines , ils  ne  feront  pas  fouettés  nuds 
en  préfence  des  autres.  On  ne  les  enverra 
pas  en  voyage , fans  leur  donner  un  compa- 
gnon. On  leur  défend  d’être  parreins , & 
de  donner  le  baifer  aux  femmes , en  les  fà- 
luant. 

La  mefure  de  la  cuculle , ( c’eft  le  fcapu- 
taire , ) fera  de  deux  coudées.  L’abbé  aura 
foin  que  chaque  moine  ait  deux  chemifes , 
( de  ferge  ) deux  tuniques , deux  cuculles , 
deux  chapes , ou  même  trois , deux  paires 
de  fouliers , deux  calleçons , un  roc  ; ( c’é- 
toit  une  forte  de  vêtement  extérieur.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  le  mot  de  froc  a été 
formé  de  celui  de  roc,  roccus ; mais  il  eft 
plus  naturel  de  le  dériver  de  floccus , ou 
froccus , qui  étoit  un  habit  des  moines  & 
des  payfans  ).  Deux  pellifles  , c’eft-à-dire 
deux  robes  fourrées  , pendantes  jufqu’aux 
talons  ; des  gants  en  été , & des  mouffles 
de  mouton  en  hiver  ; deux  paires  de  chauf- 
fures  pour  le  jour  ; deux  paires  de  pantou- 
fles pour  la  nuit  en  été  , & des  focs  pour 
l’hiver,  c’eft-à-dire  des  galoches  ou  des 
làbots.  On  leur  donnera  double  mefure  de 
bière , s’il  n’y  a pas  de  quoi  leur  donner  du 
vin. 
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» Us  fe  laveront  les  pieds  les  uns  aux  autres, 
en  Carême.  Le  Jeudi-faitit , l’abbé  lavera  & 
baifera  les  pieds  de  Tes  religieux;  ôt  enfuite 
il  lèurfervira  à boire.»  (C’eft  encore  l’ufage^ 
en  beaucoup  d’églifes , de  donner  à boire  t 
le  Jeudi- faint,  à ceux  dont  on  a lavé  les 
pieds.  ) 

« Les  moines  qui  feront  enfermés , pour 
crimes,  auront  une  chambre  à feu , & quel* 
qu’endroit  proche  où  ils  pourront  travailler 
à ce  qu’on  leur  ordonnera.» (La  prifon  des 
moines  devint  dans  la  fuite  infiniment  plus 
dure  : c’étoit  un  horrible  cachot,  d’où  ceu* 
qui  y étoient  mis , n’avoient  plus  aucune 
efpérance  de  fortir.  C'eft  pourquoi  cette 
prifon  s’appelloit  vade-in-pace.  Etienhe , ar- 
chevêque de  Touloufe,  s’en  plaignit  , en 
1 3 50,  au  roi  Jean  , qui  ordonna  que  tous 
les  fupérieurs  des  monafteres  vifiteroient 
deux  fois  le  mois  leurs  religieux  prifonniers, 
& leur  accorderoient , tous  les  quinze  jours , 
la  permifïion  de  s’entretenir  avec  quelqu’un 
de  leurs  confrères.  ) « Les  abbés  pourront 
avoir  des  Celles,  (c’eft-à-dire  de  petits  mo- 
nafteres de  moines  ou  de  chanoines, )pourvu 
qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  fix  religieux ou 
chanoines, qui  vivent  enfemble  dans  ces  Cel- 
les.» ( C’eft-là  l’origine  des  prieurés  dépen- 
dans  des  monafteres.  ) » On  diftribuera  aux 
pauvres  la  dîme  de  tout  ce  qui  a été  donné , 
tant  à l’églife  qu’aüx  moines.  On  nommera 
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les  fupérieurs,  Nonnes.»  ( C’eft  un  terme  de 
refpeft , qui  eft  venu  des  moirtts  d’Egypte.) 
»La  livre  de  pain  pefera,  avant  que  d’être 
cuite,  trente  fols,  »(  c’eft- à- dire  une  livre  &c 
demie  ; car  vingt  fols  , à douze  deniers  par 
fols , pefoient  une  livre.  Un  denier  ne  pefoit 
que  la  vingtième  partie  d’une  once  : ainfi  il 
falloit  foixante  deniers  pour  faire  trois  on- 
ces pefant , ou  cinq  fols  ; & il  falloit  vingt 
fols  pour  faire  une  livre.  » ) A la  Mefle , on 
fera  debout  au  Sanüus , & à genoux  au  Pa- 
ter. « ( Il  n’y  avoit  encore  alors  d’autre  élé- 
vation à la  MelTe  que  celle  de  l’Hoftie  avec 
le  Calice,  immédiatement  avant  le  Pater .) 
«On  ne  recevra  perfonne  dans  le  monaftere 
pour  de  l’argent.  On  permet  aux  moines 
l’ufage  de  la  grailfe , tous  les  jours , excepté 
le  vendredi  & vingt  jours  avant  Noël.»(On 
voit  par-là  qu’on  faifoit  encore  ufage  de 
graiffe , les  fainedis , pour  les  fauffes , dans 
les  pays  où  l’huile  étoit  rare.  ) 

L’Empereur  chargea  S.  Benoît  d’Aniane  , 
& Arnoux,  abbé  de  Noirmoutier,  de  faire 
la  vifite  de  tous  les  monafteres  de  fon  Em- 
pire , & d’en  regler  la  difcipline , fuivant  ces 
nouveaux  ftatuts.  Mais  le  feul  nom  de  re- 
forme eft  odieux  , fur-tout  à ceux  qui  en  ont 
le  plus  de  befoin.  Il  y eut  à ce  fujet  du  trou- 
ble en  plufieurs  monafteres  ; &,  dans  quel- 
ques communautés , les  moines  aimèrent 
mieux  changer  d’état , & recevoir  la  règle 


Digitized  by  G( 


ECCLÉSIASTIQUES.'  Çïÿ 

ides  chanoines , que  d’embrafler  la  nouvelle 
réforme. 

On  rapporte  à la  même  aflemblée  un  Ré- 
glement de  l’Empereur , touchant  les  rede- 
vances auxquelles  les  monafteres  font  obli- 
gés. On  diftingue  ces  monafteres  en  trois 
dalles.  La  première  eft  de  ceux  qui  doivent 
des  préfens , & le  fervice  de  guerre  ; la  fé- 
condé , de  ceux  qui  doivent  feulement  des 
préfens  ; & la  troilieme  , de  ceux  qui  ne 
doivent  ni  préfens  ni  fervice  de  guerre  , 
mais  feulement  des  prières  pour  l’Empereur 
& la  Famille  impériale. 

«^[8i8.]vfV 

On  inftruit  en  France  le  procès  des  évê- 
ques complices  de  la  révolte  de  Bernard  , 
roi  d’Italie , contre  l’empereur  Louis , fon 
oncle.  Ils  font  dépofés  par  leurs  confrères , 
& envoyés  dans  divers  monafteres.  Ce  fut 
dans  celui  d’Angers  que  Théodulphe , évê- 
que d’Orléans , & un  des  complices  de  Ber- 
nard , compofa  l’hymne  Gloria  , laus  & 
honor  tibi , qu’on  chante  à la  proceffion  du 
dimanche  des  Rameaux. 

-^[819.]^ 

L’Etat  s’étant  enfin  apperçu  que  les  of- 
frandes que  les  parens  faifoient  de  leurs  en- 
fans  à divers  monafteres,  les  remplifloient 
fou  vent  de  très- mauvais  lu  jets,  Louis  tient 
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un  parlement  à Aix-la-Chapelle  , où  il  or- 
donne que  celui  qui  aura  coupé  les  cheveux 
à un  enfant , ou  donné  le  voile  à une  fille , 
malgré  les  .parens , payera  la  compofîtion 
au  triple , & l’enfant  demeurera  libre  : c’eft 
qu’in  dépendamment  de  ces  offrandes  d’une 
piété  indifcrette , où  l’on  ne  confultoit  pas 
le  goût  des  Oblats  , c’étoit  un  ufage  que  les 
monafteres  héritaffent  du  bien  de  leurs  pro* 
fès.  Quelques  fupérieurs  profitoient  de  là  • 
forbleffe  de  l’âge  pour  enrichir  leurs  cou- 
verts 5 c’eft  pourquoi  le  concile  de  Châ- 
lons , de  8 1 3 , voulant  obvier  à un  pareil 
abus , dit  qu’on  doit  s’attacher  au  falut  des 
fidèles , & non  à leur  bien  ; que  l’Eglife 
-n’a  pas  été  établie  pour  dépouiller  fes  en- 
fans  , mais  pour  procurer  des  fecours  aux 
indigens. 

On  lit  dans  les  Aéles  de  l’affemblée  de 
Thionville,  en8n,  que  celui  qui  aura 
bleffé  un  fous-diacre  fera  pénitence  pen- 
dant cinq  Carêmes , & payera  trois  cents 
fols , avec  la  compofition , & une  amende  à 
l’évêque.  (Il  y a dans  le  texte,  Cum  bannis 
cpijcopatibus.  Bannus  lignifie  fouvent  une 
amende.  Celles  qu’on  payoit,  pour  les  vio- 
lences contre  le  clergé , & pour  d’autres 
facriléges,  étoient  cenfées  appartenir  à l’é- 
vêque : c’eft  pourquoi  on  les  nommort 
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banni  cplfcopales » On  nommoit  compoji - 
tion , la  Tomme  taxée  par  les  loix  pour  la 
réparation  de  quelque  crime.  ) 

Quand  on  eut  fait  la  leélure  des  Régle- 
mens,  Aftulfe  de  Mayence  dit:  «Prions 
» les  princes  6c  les  feigneurs  de  les  approu- 
» ver  ; » ce  que  les  deux  empereurs,  Louis 
& Lothaire  fon  fils , 6c  tous  les  feigneurs 
laïques , firent  volontiers. 

-#^[81/5.]  AP»» 

On  trouve,  dans  le  teftament  de  S.  Théo* 
dore  Studite  , plufieurs  infirmions  qu’if 
donna  à Tes  freres , 6c  dans  une  de  fes  Let- 
tres à des  religieufes  qui  lui  avoient  de- 
mandé quelques  inftru&ions  : « Je  vous  ex- 
y horte , leur  dit-il , à ne  pas  regarder  les 
y exemples  qui  vous  environnent , partir 
» culiérement  la  vie  tiède  & relâchée  de. 
» la  plûpart  des  religieufes , qui  ne  le  font 
» qu’en  apparence.  Regardez  l’es  anciens 
y originaux  des  faints  dont  vous  avez  les 
» Vies  entre  les  mains.  Un  peintre  ne  tra-* 
» vaille  pas  fur  de  mauvais  modèles  , mais 
y fur  l’antique  le  plus  beau.  » 

Rodoin  enleve  fecrettement  de  Rome  1^ 
corps  de  S.  Grégoire,  ayant  corrompu,  par 
argent , ceux  qui  en  avoient  la  garde.  On 
prétend  cependant  l’avoir  encore  à Rome. 
11  faut  en  conclure  , ou  que  les  Romains 
abuferent  de  la  {implicite  des  François  , en 
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leur  donnant  un  autre  corps , ou  qu’il  n’ew 

apporta  qu’une  partie  à Soiffons. 

f 

Le  15  de-Novembre  , le  pape  Eugene 
tient  un  concile  à Rome,  où  il  eft  décidé 
que , pour  avoir  une  plus  grande  autorité 
dans  leurs  monafteres , les  abbés  feront  re- 
vêtus du  caraétere  de  la  Prêtrife  ; que  les 
prêtres  ne  paraîtront  jamais,  hors  de  leurs 
maifons,  fous  l’habit  facerdotal , & qtfil  leur 
fera  défendu  de  s’occuper  au  travail  de  la 
campagne.  « La  bonne  antiquité  ne  défen- 
doit  point  aux  prêtres  de  travailler  à la 
terre  , dit  M.  Fleuri.  On  en  voit  la  preuve 
par  S.  Félix  de  Noie,  tant  loué  par  S.  Pau- 
lin : » c’eft  que  la  domination  des  Barbares 
avûit'  déjà  avili  ce  travail  dans  l’opinion 
des  hommes. 

^•[828.]^ 

Grégoire , IVe  du  nom  , eft  élu  pape  le 
Ç de  Janvier. 

Claude  Clément  , évêque  de  Hérin, 
Efpagnol,&  difciple  de  Félix  d’Urge!  .voyant 
que  le  culte  des  images  étoit  porté,  dans 
fon  diocèfe,  jufqu’à  la  fuperftition  , donne 
dans  l’excès  oppofé  ; efface  , brife  , ôte 
toutes  les  images , & même  les  croix  des 
églifes  de  fon  diocèfe.  Dungal , moine  de 
S.  Denis,  dédje  un  Ouvrage  aux  empereur* 

/ 

/ 
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Louis  & Lothaire  , où  il  réfute  avec  force 
l’évêque  de  Hérin,  & lui  reproche  de  traiter 
les  conciles  des  évêques  , d’Affemblées 
d'Anes. 

Pafchafe  Ratbert  écrit  fon  fameux  Traite 
du  Corps  & du  Sang  de  Notre-Seigneur  , 
où  il  parle  de  laTranflubflantiation,  & de  la 
Préfence  réelle  , comme  d’une  vérité  que 
toute  la  terre  croit  & confefle.  Ratram, 
moine  deCorbie,  écrit  contre  cet  ouvrage, 
à l’occafion  de  quelques  expreflions  qui 
lui  avoient  paru  un  peu  louches.  C’eft  mal- 
à-propos que  les  Calviniftes  regardent  Paf- 
chafe comme  l’inventeur  de  la  doéirine  de 
la  Tranflfubftantiation , puifque  les  plus  an- 
ciennes liturgies  , & la  tradition  des  peres 
prouvent,  à ce  fujet,l’ufage  confiant  & uni- 
forme de  toutes  les  Eglifes. 

Théophile  fe  déclare  l’ennemi  implaca- 
ble de  toutes  les  faintes  images , & chaffe 
les  peintres  de  tous  fes  Etats. 

«^[833.]^ 

Quelques  évêques  de  France,  gagnés 
par  l’empereur  Lothaire,  abufent  de  la  piété 
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fimpje  & crédule  de  Louis  le  Débonnaire,' 
& le  forcent,  par  des  menaces  d’exçommu-: 
pication , de  s’avouer  coupable  des  crimes 
qu’il  plaît  à fon  fils  de  lui  imputer.  Le  trop 
timide  Louis  fe  laifle  épouvanter  par  ces 
menaces  frivoles , & fe  foumet  à tout  ce 
qu’on  exige  de  lui.  Un  de  ces  évêques, 
vendu  à l’ambition,  Agobard,  archevê- 
que de  Lyon , a l’impudence  de  publier 
un  Manifefte  pour  juftifier  la  conduite  de 
Lothaire;  & l’audacieux  Ebbon  s’oublie  juf- 
qu’à  condamner  pour  toujours  fon  maître 
k fon  bienfaiteur.  . 

Le  pape  Grégoire  vient  en  France , & 
menace  d’excommunier  les  évêques. , qui 
étoient  fidèles  à l’empereur  Louis.  Ceux-ci 
lui  font  dire  que  lui-même  s’en  retournera 
excommunié , s’il  entreprend  de  les  excom- 
munier , contre  les  canons. 

^[835.]^ 

La  réhabilitation  de  Louis  fait  chanter  la 
palinodie  aux  évêques  rebelles.  Ebbon  eft 
dépofé  de  l’épifcopat. 

-^[836.]^ 

La  Fête  de  tous  les  Saints,  qui  avoit  été 
inftituée,  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  par 
Bonifaçe  IV  , eft  célébrée  par  toute  la 
Gaule  & la  Germanie , le  i*r  deNovem- 
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bre , par  ordre  de  l’empereur  Louis.  Ce 
qu’on  dit  dans  une  des  hymnes  de  cette 
fête  , dans  le  Bréviaire  Romain , « Otez  la 
» nation  infidèle  du  pays  des  Chrétiens , » 
fe  rapporte  aux  incurfions  des  Normands 
qui  dévaftoient  les  églifes. 

Dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  , du 
mois  de  Février , on  remarque,  comme  la 
principale  fburce  des  défordres  qui  défo- 
k>ient  le  royaume  , que  les  princes  s’immif-. 
qoient  dans  les  affaires  eccléfiaftiques , ÔC 
ks  évêques  dans  les  affaires  féculieres. 

-^[841.3^ 

Il  s'élève  un  parti  contre  le  roi  Charles  , 
dans  le  pays  du  Maine,  qui  étoit  fon  partage. 
Alaric,  évêque  du  Mans,  lui  fut  toujours 
fidèle.  Les  rebelles  le  prefferent  de  leur  prêr 
ter  ferment , promettant  de  lui  conferver  fa 
dignité  ; mais  il  demeura  inviolablement  at-* 
taché  au  roi  Charles.  Il  fut  ^hafle  de  fon 
liège  : fa  maifon  épifcopale  fut  pillée  ; fes 
chevaux , au  nombre  de  quatre-vingt , & 
deux  cents  pièces  d’autre  bétail  ; les  pro- 
vifions  deflinées  à l’hofpitalité  ; tout  cela 
fut  pillé;  & fept  hôpitaux,  qu’il  avoit  bâtis» 
ruinés  de  fond  en  comble  : d’autres  ou-, 
vrages  demeurèrent  imparfaits.  Les  hôpi- 
taux n’étoient  pas  tous  deftinés  pour  des 
pauvres  : on  nommoit  alors  ainfi  toutes  les 
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' maifons  d’hofpitalité  ; & une  de  celles  qu« 
l’évêque  Alaric  avoit  bâtie  , fervoit  à loger 
les  évêques , les  comtes  & les  abbés  ; &: 
elle  étoit  accompagnée  d’une  églife. 

Le  calife  Moftafem  ayant  pris  d’aflaut 
la  ville  d’Amarion,  & comptant  pour  rien 
la  conquête  d’une  ville  , en  comparaifon 
des  âmes , envoie  des  doêleurs  Mufulmans 
pour  engager  les  Chrétiens  de  cette  ville 
à faire  femblant  d’embraiïer  la  doétrine  de 
Mahomet , & à diffimuler  un  peu  : « En 
• » feriez- vous  autant , leur  répondirent  les 

Chrétiens,  » fi  vous  étiez  en  notre  place?»... 
» Sans  doute, dirent  les  doêieurs,  parce  qu’il 
» n’y  a rien  déplus  cher  que  la  liberté.  » . .. 
»Eh  bien  ! apprenez  de  nous,  continuèrent 
les  Chrétiens,  »que  les  vrais  difciples  de 
» Jefus-Chrift  ne  prennent  point  confeil  , 
>»  fur  la  religion  , de  ceux  qui  ne  font  pas 
» fermes  dans  la  leur.  » 

*^[841. 

L’erreur  des  Iconoclaftes  ceffe  enfin. 
L’impératrice  Théodora  fait  aflembler  un 
concile  dans  fon  palais,  après  la  mort  de 
l’empereur  Théophile.  La  doêlrine  du  fé- 
cond concile  de  Nicée  eft  confirmée  ; & 
le  culte  des  images  eft  folemnellement  ré- 
tabli , le  fécond  dimanche  de  Carême.  En 
mémoire  de  cette  époque,  qui  rendit  la  paix 


ECCLÉSl‘ASTIQUF.5.  51$ 
à l’Eglife, les  Grecs  font, tous  les  ans,  1* 
même  jour,  la  fête  de  l’Orthodoxie. 

-^[1843 . 

Capitulaire  de  Touloufe.  Les  curés  de  la 
Septimanie  étoient  venus  implorer  la  pro- 
tection du  Roi,  contre  les  vexations  de  leurs 
évêques,  qui  exigeoient  d’eux  des  droits 
exceflîfs.Ce  fut  pour  modérer  ces  droits  que 
le  roi  Charles  dreffa  ce  Capitulaire , dont 
voici  les  principaux  articles.  » Les  évêques 
recevront,  tous  les  ans,  de  chaque  prêtre 
un  boifteau  de  froment,  un  boifteau  d’orge , 
& un  muid  de  vin  ; de  plus , un  jeune  co  * 
chon , en  efpece  ou  en  valeur  , qui  fera 
eftimé  fix  deniers.  Ils  pourront,  s’ils  le 
veulent,  pour  toutes  ces  redevances,  re- 
cevoir deux  fols  en  deniers.  » ( On  ne  peut 
rien  déterminer  fur  la  capacité  de  ces  me* 
fures.  Modïus  qui  eft  dans  le  ‘texte,  eft 
une  mefure  qui  fervoit  à mefurer  le  grain 
&:  les  liquides  ; elle  a varié  félon  les  tems 
& les  lieux.  On  voit  par  les  Statuts  de 
S.  Adélard , que  ce  qui  eft  appelle  modïus 
vini , contenoit  feize  fetiers  de  vin.  Dans 
le  concile  de  Francfort,  modïus  frumenti 
n’eft  eftimé  que  quatre  deniers. )»Les  prêtres 
qui  ne  feront  éloignés  de  la  ville  que  de 
cinq  milles , y feront  porter  ces  redevan- 
ces. Pour  ceux  qui  feront  plus  éloignés , 
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les  évêques  nommeront  un  lieu  , dans  cha- 
que doyenné,  où  on  les  payera.  » ( C’eft:  la 
première  fois  qu’on  remarque  le  mot 
doyenné , pour  défigner  un  certain  diftriét 
de  paroifle  de  la  campagne.  ) 

» Dans  les  vifites  que  les  évêques  font  de 
leur  diocèfe , il  faut  avoir  foin  qu’ils  ne  foient 
pas  trop  à charge  aux  curés.  C’eft  pour- 
quoi , quand  l’évêque  fera  arrivé  dans  une 
paroifle  , les  quatre  curés  les  plus  voifins 
s’y  rendront  avec  leurs  paroiflïens  ; & cha- 
cun des  curés  donnera  dix  pains , un  demi- 
muid  de  vin,  un  jeune  cochon  de  quatre 
deniers,  deux  poulets,  dix  œufs,  & un 
boifleau  de  grain  pour  les  chevaux.  Le 
curé , chez  qui  loge  l’évêque  , donnera  la 
même  chofe  ; & on  n’exigera  de  lui  rien 
de  plus , fi  ce  n’eft  le  bois  & les  uftenfiles 
néceflaires  pour  préparer  à manger.  » ( On 
▼oit  par  ce  détail , que  la  fuite  de  l’évêque 
devoit  être  bien  nombreufe,  puifqu’ij  fel^ 
loit  tant  de  provifions , & que  ce  n’étoit 
point  à tort  que  les  curés  fe  plaignoient. 
On  fit  dans  le  texte  frischingam  de  quatuor 
denariis.  Les  François  appelloicnt  frifchin- 
guc,  un  jeune  cochon  de  fix  mois  ou  d’un 
an.  On  trouve  que  frifchinga  eft  diftingué 
de  porcellus , qui  étoit  un  cochon  de  lait.) 
» Si  les  évêques  font  par  an  jjJufieurs  vifites 
des  paroifles,  ils  n’exigeront  qu’une  fois 
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ces  redevances  ; & , quand  ils  ne  feront  pas 
de  vifite,  ils  ne  les  exigeront  pas.  Ils  n’é- 
tabliront pas  de  nouvelles  paroiffes , fans  né- 
ceffité,  pour  multiplier  les  redevances. 
Quand  on  fera  deux  paroifTes  de  ce  qui 
n’en  faifoit  qu’une , les  deux  curés  ne  paye- 
ront enfemble  à l’évêque , que  ce  qui  lui 
étoit  payé , quand  il  n’y  en  avoit  qu’une. 

844* 

Grégoire  IV  étant  mort  le  1 1 de  Janvier» 
l’archidiacre  Sergius , fon  fucceffeur  , fe 
fait  confacrer , le  xj  du  même  mois , fans 
attendre  le  confentement  de  l’empereur 
Lothaire.  Ge  Prince , irrité  du  mépris  de 
fon  autorité , envoie  fon  fils  en  Italie , à la 
tête  d’une  armée  ; fait  examiner  l’éle&ion 
de  Sergius  , & oblige  les  Romains  de  prê- 
ter ferment  de  fidélité  à fon  pere. 

«*^[845.]^ 

On  voit  dans  le  concile  de  Meaux  » du 
17  de  Juin,  la  raifon  pour  laquelle  les  prê- 
tres ne  lèvent  pas  la  main  , comme  les  laï- 
ques , lorfqu’ils  font  quelque  ferment  : c’eft 
que  ceux-ci  juroient  fur  les  chofes  faintes , 
en  touchant  la  Croix , ou  les  Reliques  ; au 
lieu  que  ceux-là  ne  juroient  qu’en  préfence 
des  chofes  faintes.  Le  même  concile  per- 
met aux  curés  de  recevoir , à tire  d’aumône , 
ce  que  les  parens  d’un  défunt  offriront  pour 
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fa  fépulture  ; mais , en  meme  tems  , il  leur 
défend  de  rien  exiger,  afin  qu’on  ne  s’ima- 
gine pas  que  les  eccléfiaftiques  fe  réjouiflent 
de  la  multitude  des  enterremens. 

^[847.]^ 

Après  la  mort  de  Sergius , arrivée  le  17 
de  Janvier , Léon , IVe  du  nom , élu  pour 
fon  fuccefifeur,  le  12  d’Avril,  eft  confacré, 
fans  attendre  le  confentement  de  l’empe- 
reur Lothaire,avec  proteftation  qu’on  n’en 
ufoit  ainfi  que  par  la  crainte  des  Sara- 
fins  , & qu’on  ne  prétendoit  point  déroger 
à la  fidélité  qui  étoit  due  à l’Empereur. 

Le  concile  de  Mayence , du  mois  d’Oc- 
tobre , défend  de  refufer  la  pénitence  , à 
l’heure  de  la  mort , de  crainte  que  celui  qui 
la  demande , ne  défefpere  de  la  bonté  de 
Dieu.  Il  permet,  en  outre,  qu’on  fafiTe  des 
prières  pour  ceux  qui  ont  été  exécutés  à 
mort,  pour  leurs  crimes,  quoiqu’ils  fe  foient 
confeffes  à Dieu  , & non  aux  prêtres  : c’eft 
qu’alors  on  ne  permettoit  pas  toujours' aux 
criminels  d’avoir  des  confefleurs. 

850.]=^ 

Le  concile  de  Pavie , tenu  fur  la  fin  de 
cette  année , défend  aux  évêques  de  don- 
ner, pendant  leurs  repas,  des  fpeélacles  ri- 
dicules , où  il  y ait  des  foux  & des  bouf- 
fons. Il  diftingue  deux  fortes  ds  pâroif- 
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les  ; les  unes , gouvernées  par  de  fimples 
prêtres  ; & les  autres , gu’il  nomme  plèbes  , 
ou  églifes  baptifmales  , gouvernées  par  les 
archiprétrcs  qui  avoient  infpeétion  fur  les 
moindres  cures , & en  rendoient  compte  à 
l’évêque. 

Le  concile  de  Soldons , du  16  d’ Avril,' 
engage  le  Roi  à faire  un  Capitulaire , pour 
obliger  les  officiers  publics  à accompagner 
les  évêques  dans  leurs  vifites , &c  leur  prê- 
ter main- forte  pour  obliger  à la  pénitence 
ceux  qu’ils  ne  peuvent  réduire  par  les  fou- 
dres de  l’excommunication.  C’eft  ainfi  que 
les  évêques  ne  manquoient  jamais  l’occafion 
de  mêler  la  puiffance  temporelle  à la  fpiri- 
tuelle. 

Il  y a dans  les  Aéles  de  ce  concile  de 
SoiHons , actio  prima  , actio  fecunda  , &c. 
On  entend  par  ce  mot  celui  de  fejjion , 
parce  que,  communément,  action , ou fef- 
jion , dans  les  conciles , fe  prennent  pour 
la  même  chofe  , fur-tout  dans  l’Occident. 
Il  faut  cependant  avertir  qu’on  doit  quel- 
quefois les  diffinguer.  Action  lignifie  pro- 
prement une  caufe  , une  procedure.  C’efl: 
pourquoi,  quand  onavoit  terminé  plufieurs 
caufes  dans  une  même  feffion , on  comp- 
toit  quelquefois  plufieurs  actions  : ainfi  on 
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trouve,  dans  le  concile  de  Chalcédoine, 
plus  tfaclions  que  ÿefeffîons. 

Hincmar  de  Reims  publia  des  Statuts  fy- 
nodaux , ou , comme  on  parloit  alors , un 
Capitulaire  de  vingt-fept  articles  : en  voici 
les  principales  difpofitions. 

» Chaque  prêtre  doit  fçavoir  exacte- 
ment l’expofition  du  Symbole, & de  l’Orai- 
fon  dominicale . . . fqavoir.par  cœur  la  Pré- 
face & le  Canon.  Il  doit  même  apprendre 
par  cœur  les  Pfeaumes , avec  les  Hymnes 
ordinaires.  Il  doit  aufli  fqavoir  par  cœur 
tout  l’ordre  du  Baptême , la  formule  & les 
prières  pour  la  réconciliation  des  pécheurs, 
pour  l’onétion  des  malades , pour  les  obfé- 
ques  des  morts , & pour  la  bénédiction  de 
l’eau  & du  fel.  Chaque  prêtre  doit  lire  & 
entendre  les  quarante  Homélies  de  S.  Gré- 
goire , & fçavoir  par  cœur  celle  de  ce  faint 
doCteur  fur  les  feptahte  difciples , fur  le 
modèle  defquels  les  prêtres  font  promus  au 
miniftere  ècclélialtique.  » 

» Après  Matines  , ( c’eft- à-dire  apfès 
Laudes , car  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Matines  , s’appelloit  alors  Nocturnes , 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , ) le 
prêtre  dira,  en  particulier,  Prime,  Tierce, 
Sexte  & None,  de  forte  cependant  qu’il 
les  chantera , ou  les  fera  chanter  enfuite  pu- 
bliquement dans  l’églife , aux  heures  com- 
pétentes ; 
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patentes  ; après  qnoi  , ayant  célébré  la 
Meflè , & vifité  les  malades  de  fà  paroifle , 
il  ira  à Ton  travail  de  la  campagne , ou  à ce 
qui  lui  convient,  6c  demeurera  à jeun,  juf- 
qu’à  l’heure  marquée  pour  le  repas , félon 
le  tems.  » ( Ce  réglement  fait  voir  qu’on 
chantoit  l'Office  entier , même  dans  les  pa- 
roiffes  de  la  campagne  , 6c  que  les  prêtres 
s’occupoient  au  travail  des  mains , dans  les 
heures  que  leurs  fondions  leur  laifloient 
libres.  ) 

Il  s’étoit  introduit  de  grands  abus  dans 
les  repas  qui  fe  donnoient , après  le  fervice 
de  l’anniverfaire  d’un  mort , ou  après  celui 
du  feptieme  6c  du  trentième  jour  de  la  fé- 
pulture.  On  défend  aux  prêtres , qui  s’y  trou- 
veront , de  s’y  enyvrer , de  boire  à l’hon- 
neur des  faints , ou  pour  l’ame  du  défunt; 
de  fouffrir  qu’on  y repréfente  des  fpeéta- 
cles  bouffons , avec  un  ours,  avec  des  dan- 
feufes  6c  des  figures  de  démons , nommés 
talamafques , d’où  le  nom  de  mafque  nous 
eft  relié.  ( L’abus  , 'dont  on  parle  ici , 
étoit  ancien.  S.  Céfaire , dans  une  Homélie 


contre  l’yvrognerie , parle  de  ceux  qui , à 
la  fin  des  repas , buvoient  plufieurs  coups 
en  l’honneur  des  Anges  6c  des  Saints,  On 
appelloit  talamafqucs  des  repréfentations 
de  démons , ou  d’autres  figures  propres  à 
effrayer  : tàlamifcœ  litterœ  font  des  caractè- 
res magiques  : mafca  fignifie  quelquefois 
An.  ecd.  Tome  /,  L 1 
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une  forcicre.  ) De  plus , on  ordonne  que  , 
quand  plufieurs  prêtres  fe  trouvent  à un  re- 
pas , le  plus  ancien  fade  d’abord  la  béné- 
diction de  la  table , & que  les  autres  en- 
fuite  , chacun  à leur  tour , béniffent  la  boif- 
fon  &c  les  viandes.  ( Plufieurs  autres  exem- 
ples font  voir  qu’outre  la  première  béné- 
diction de  la  table , on  béniffoit , en  par- 
ticulier , chaque  mets , à mefure  qu’on  les 
fervoit.  ) 

» Dans  les  affemblées  que  les  prêtres 
font  aux  Calendes , c’eft-à-dire  au  premier 
jour  de  chaque  mois , il  n’y  aura  pas  de  re- 
pas après  la  Melfe  & la  Conférence;  mais 
ïls  prendront  feulement  du  pain  & du  vin 
dans  la  maifon  de  leur  confrère , & ils  ne 
boiront  pas  plus  de  trois  coups.  ( C*efl  la 
première  fois  que  l’on  trouve  ces  affemblées 
des  prêtres , fixées  au  premier  jour  du  mois  , 
pour  tenir  des  Conférences.  ) . 

Il  y avoit  dès-lors  des  Doyens  qui  avoient 
infpeCtion  fur  les  prêtres  des  paroiffes , c’eft- 
à-dire  fur  les  curés.  Hincmar  leur  ordonne 
de  s’informer , dans  l’étendue  de  leur  dif- 
triCt , de  certains  articles , & de  lui  en  faire 
leur  rapport.  Il  défend  de  démolir  les  fépul- 
cres  des  morts,  pour  en  faire  des  chemi- 
nées , Comme  il  arrivoit  fouvent , parce 
que  ces  tombeaux  étoient  de  pierre  ou  de 
brique.  Pour  dire  la  Meffe  dans  des  églifes 
qui  ne  font  pas  encore  dédiées , ou  dans  des 
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chapelles  qu’on  ne  deftine  point  à l’être , il 
déclare  qu’il  fuffit  de  faire  conlacrer  par 
févêque  une  table  de  marbre , ou  de  pierre 
noire  , ou  d’ardoife , qui  foit  propre.  ( Il  y 
a dans  le  texte,  De  marmorc  vel  nigrâ  petrâ 
eut  liticr.  Litium  vient  du  grec  xidoç , qui 
lignifie pierrt.  Du-Cange  croit  qu’il  lignifie 
ici  pierre  d' ardoife , parce  qu’il  paroît  mis 
pour  fynonyme  à ce  qui  eft  appelle  pierre 
noire.  L’étymologie  , que  quelques  fqavans 
apportent  du  mot  ardoife , qu’ils  dérivent 
du  verbe  latin  ardere , ne  femble  pas  natu- 
relle. Cette  pierre  fe  trouve  plus  commu- 
nément en  Anjou,  d’où  on  l’aura  peut- 
être  nommée  Petra  Andenjîs , «Pierre  An*, 
doife , » & , par  corruption  , ardoife.  ) 

*^>[855.]^ 

Léon  IV  meurt  le  17  de  Juillet.  Benoît 
eft  élu  pour  fon  fucceffeur  ; mais  Arsène , 
évêque  d’Eugubio , ayant  perfuadé  au  peu- 
ple d’élire  le  prêtre  Anaftafe,  le  fchifme 
dura  jufqu’au  premier  jour  de  Septembre , 
que  Benoît  fut  facré  folemnellement  dans 
l’églife  de  S.  Pierre , en  préfence  des  dé- 
• putés  de  l’Empereur  & du  peuple.  C’efl; 
entre  la  papauté  de  Léon  IV  & de  Be- 
noît III,  qu’on  place  ordinairement  la  fable 
de  la  papefte  Jeanne , li  folidement  réfutée 
par  les  fçavans , même  par  les  Proteftans, 
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-^[856.]^ 

Le  concile  de  Vincheftre  ordonne  que 
la  dixième  partie  de  toutes  les  terres  appar- 
tiendra à l’églife , franche  de  toutes  char- 
ges, pour  l’indemnifer  du  pillage  qu’elle  a 
louffcrt  de  la  part  des  Barbares. 

■^[858.]^ 

Benoît  III  meurt  le  10  de  Mars.  Nico- 
las I lui  fuccede  le  15  du  même  mois. 

. Les  évêque»,  affemblés  à Quierci,  écri- 
vent à Louis , roi  de  Germanie , pour  le 
prier  de  conferver  leurs  biens  , 6 < ceux  de 
leurs  vaffaux  ; & , pour  mieux  le  détour- 
ner de  fon  entreprife , ils  lui  débitent  la 
fable  de  la  damnation  de  Charles  Martel , 
qui,  fuivant  une  prétendue  révélation  de 
S.  Eucher,  évêque  d’Orléans,  avoit  été 
envoyé  en  enfer , en  corps  & en  ame , 
pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  ufurpé  les 
biens  de  l’églifa. 

Le  clergé  fait  une  entreprife  extraordi- 
naire fur  un  Prince  fur  lequel  il  n’avoit  au- 
cune efpece  de  jurifdi&ion.  Les  évêques, 
alfemblés  au  concile  de  Metz , le  28  de 
Mai , &C  fujets  de  Charles  le  Chauve  , 
députent  vers  Louis  de  Germanie  , pour  le 
relever  de  fon  excommunication,  à certaines 
conditions.  Charles  le  Chauve  préfente  una 
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v requête  au  concile , contre  Venifon , arche- 
vêque cle  Sens.  Ce  Prince , trop  foible  ou 
trop  peu  inftruit  de  Tes  droits  , promet  de  Te 
foumettre  au  jugement  des  évêques.  « C’eft 
» la  première  fois,  dit  M.  Fleuri,  qu’on 
**  a vu  un  Roi  de  France  parler  ainfi  au 
» préjudice  des  droits  de  fà  couronne.  » 

Jean  Scot  Eringene  débite  fes  erreurs  fur 
le  Sacrement  de  l’Autel  ; dit  que  l’Eucharifi- 
tie  n’eft  pas  le  vrai  Corps  & le  vr^i  Sang 
de  Jefus-Chrift,  mais  feulement  la  mémoire 
du  vrai  Corps  & du  vrai  Sang  ; que  les  an- 
ges ont  des  corps  matériels  ; que  la  peine 
de  l’enfer  n’eft  pas  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu , mais  feulement  le  fouvenir  des  pé- 
chés , & les  remords  de  la  confcience.  Ra- 
tram , moine  de  Corbie , écrit  contre  ces 
erreurs. 

* • 

Le  concile  de  Toufi  , près  de  Tours , 
tenu  le  ü de  Novembre,  condamne  à une 
prifon  perpétuelle  les  religieufes  qui  fe  font 
* abandonnées  en  fecret , ou  mariées  publi- 
quement, & les  femmes  qui  vivent  chez 
elles  dans  la  débauche , ainfi  que  les  filles 
qu’elles  proftituent. 

-^[865.]^ 

Dans  la  Lettre  adreflee  à tous  les  évêques 
des  Gaules,  le  pape  foutient  qu’on  ne  doit 
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point  rejetter  les  Décrétales , parce  qu’eHes 
ne  font  pas  dans  le  Code  des  Canons.  ( Les 
mêmes  dont  Ifidore  Mercator  a fait  une 
Colle&ion  , qui  aujourd’hui  font  reconnues 
pour  faufles,  & qui  établirent  nettement 
que  les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  dé- 
finitivement que  par  le  faint  fiége.  ) L’igno<- 
rance  de  la  critique  ne  permettoit  pas  d’exa- 
miner alors,  fi  ces  Décrétales  étoient  véritar- 
blement  des  papes  dont  elles  portoient  les 
noms. 

8 69.  ]vfV 

Hincmar , évêque  de  Laon , accufé 
d’avoir  enlevé  des  fiefs  à quelques-uns 
de  fes  vaflaux,  refufe  de  fe  juftifier  de. 
çette  accufation , devant  les  feigneurs  du 
royaume  , fous  prétexte  qu’il  ne  peut  fe 
préfenter  à un  jugement  féculier , au  pré- 
judice de  la  jurifdiéfion  eccléfiaftique.  Le 
Roi  fait  fàifir  tous  les  biens  que  cet  évêque 
pofledoit  dans  le  royaume.  La  bonté  du 
Roi  lui.  ea  accorde  la  main  - levée  , à 
condition  que  cette  affaire  feroit  terminée 
par  des  juges  choifis,  ou  par  un  concile , s’il 
en  étoit  befoin  ; mais  cet  évêque  furieux  6c 
défobéiflant  à fon  ferment,  s’étant  livré  aux 
excès  les  plus  violens , & ayant  appellé  au, 
pape  , k Roi  le  fait  mettre  en  prifon , dans, 
un  lieu  de  fon  diocèfe , nommé  Silnac. 

Trpifieme  çonçije  général,  teou.  à Co n£. 
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Tantinople  , le  5 d’Oftobre , contre  Pho- 
tius , qui  s’obftine  à ne  pas  vouloir  répon-» 
dre  aux  griefs  d’accufation  qu’on  lui  impu- 
tait , & qui  fut  dépouillé  des  marques  de 
fa  dignité  paftorale , en  lui  reprochant  que 
« c’étoit  un  loup , & non  un  pafteur.  » 
L’évêque  de  Laon  , toujours  violent  , 
jette  un  interdit  fur  tout  fon  diocèfe.  Son 
oncle  , l’archevêque  de  Reims , le  déclare 
nul , & répond  aux  menaces  que  levêque 
de  Laon  avoit  répandues  contre  lui.  On 
peut  voir  dans  cet  ouvrage  quels  étoient 
alors  les  droits  des  métropolitains. 

870. 

Hincmar , chargé  de  répondre  aux  me- 
naces d’Adrien,  au  fujet  de  la  fucceflion  de 
Lothaire  , écrit  atr  pape  , au  nom  de  tous 
les  Etats , que  ce  feroit  envain  qu’il  préten- 
droit  étendre  fur  les  couronnes  la  puiflance 
de  lier  & de  délier  ; que  les  royaumes  ne 
dépendent  que  de  Dieu  ; qu’aucun  de  fes 
prédécefleurs  n’a  même  jamais  eu  la  penfée 
«^excommunier  un  roi  de  France  ; que  ce 
lèroit  une  chofe  nouvelle , inouïe  &c  monf- 
trueufe  ; qu’on,  n’eft  point  difpofé  en  France 
à recevoir  des  maîtres  de  fa  main , & qu’on 
y eft  perfuadé  que  des  anathèmes  lancés 
fens  raifon , ne  privent  point  du  droit  à la. 
vie  éternelle  ; que  le  Roi  eft  fortement  ré- 
. folu  de  foutenir  fes  prétentions  ; que  la  na- 
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tion  françoife  fe  fcroit  un  plailir  de  lui  obéir 
pour  le  fpirituel , mais  qu’elle  fe  fera  tou- 
jours un  devoir  de  réfifter  à fes  entreprifes, 
lorfqu’il  voudra  être  pape  & roi  tout  en- 
femble. 

871. 

Le  Roi , irrité  de  ce  que  l’évêque  de 
Laon  refufe  de  foufcrire  à l’excommunica- 
tion des  complices  de  Carloman,  fait  af- 
fembler,  le  5 de  Mai,  un  concile  à Douzi, 
près  de  Moui'on , dans  le  diocèfe  de  Reims, 
pour  y faire  juger  cet  évêque , félon  les  ca- 
nons. Ce  prélat  fougueux,  qui  avoit  pouffé 
l’emportement  jufqtfà  excommunier  le  Roi,  ( 
a la  témérité  d’appeller  au  pape  de  la  décifion 
de  ce  concile  ; ce  qui  étoit  contraire , dit 
» Pafquier,  aux  faints  décrets  de  l’Eglife  Gal- 
» licane,  qui  ne  veulent  pas  que  les  caufes  ou- 
» tre-paffent  les  limites  du  royaume  où  elles 
» ont  été  commencées*»  Le  concile  dé- 
clare cette  appellation  non-recevable , ni 
valable.  Le  pape  s’imagine  qu’on  méprife 
fon  autorité  ; s’en  plaint  amèrement  au  Roi, 
& lui  ettjoint , par  la  puiflance  apoftolique  , 
d’envoyer  les  parties  à Rome , pour  y être 
jugées.  Charles  , outré  de  cet  a£le  d’auto- 
rité de  la  part  du  pape,  lui  déclare  que  les 
rois  de  France  font  fouverains  fur  leurs  ter- 
res ; qu’ils  ne  s’aviliront  jamais  jufqu’à  fe 
regarder  comme  les  lieutenans  des  papes; 
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& , à l’dccafion  de  ce  qu’ Adrien  lui  con- 
fie la  garde  de  tous  les  biens  de  l’églife  de 
Laon , « apprenez , lui  dit  ce  Prince , que 
» les  rois  de  France  ne  font  pas  les  vicla- 
» mes  des  évéques , mais  les  maîtres  de 
» l’Etat.  » Le  pape  voyant  qu’il  avoit 
affaire  à un  Prince  qui  connoiffoit  toute 
l’étendue  de  l'on  autorité,  ainli  que  celle 
du  faint  liège  , change  de  ton,  prend  celui 
de  la  douceur , & cherche  à appaifer  la  co- 
lère du  Roi. 

875.]^ 

L’empereur  Louis  étant  mort  le  dernier 
d’Août,  Charles  le  Chauve  , fbn  oncle, 
part  en  diligence  pour  Rome  où  il  ar- 
rive le  17  de  Décembre.  Il  y eft  cou- 
ronné Empereur  le  15.  « Nous  l’avons 
» jugé  digne  du  (centre  impérial  , dit  le 
» pape:  nous  l’avons  élevé  à la  dignité  & 
» à la  puiffance  de  l’Empire  ; & nous  l’a- 
» vons  décoré  du  titre  d’Augufte.  *>  C’eft 
ainli  qu’un  Roi  ambitieux  reçut , comme  un 
vaffal , un  Empire  que  le  pape  lui  donna  en 
fouverain.  Cette  attion  , qui  avoit  été  fans 
exemple , eft  devenue  l’époque  de  l’auto- 
rité que  les  papes  fe  font  attribuée  dans 
l’éle&ion  des  Empereurs. 

*fo[S76.[v&> 

{ Dans  le  concile  de  Pontion , en  Cham- 
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pagne  , on  défend  de  piller  les  Biens  de 
Févêque , après  fa  mort.  On  ordonne  qu’ils 
feront  mis  en  réferve  par  l’œconome  de 
l’églife , pour  le  fucceffeur , ou  appliqués  à 
quelques  pieux  ufages,  pour  le  repos  de 
Famé  du  défunt.  C’eft  de  cet  abus  de  piller 
les  meubles  de  l’évêque  , après  fa  mort , 
que  pous  eft  venu  le  proverbe  , « Difputer 
v de  la  chape  à l’évoque  , » pour  figni- 
fier  que  deux  perfonnes  fe  difputent  une 
chofe  qui  n’appartient  ni  à l’une  ni  à Pautre* 

-^•[878.]c4V 

Le  1 1 d5 Août,  fè  fait  l’ouverture  d’un  con- 
cile dans  l’églife  cathédrale  de  Troies , où, 
après  bien  des  difcuflions  fur  diverfes  af-. 
faires , il  fut  décidé , en  faveur  de  l’épif- 
copat , que  perfbnne  ne  fût  aflez  hardi  de 
s’affeoir  devant  un  évêque , fans  fa  permif- 
fion , & que  , conformément  aux  canons  j 
on  ne  pourra  accufer  aucun  prélat  en  fecret;- 
que  les  évêques  ne  mépriferont  point  les 
vexations  que  fouffrent  leurs  confrères , 
mais  qu’armés  de  l’autorité  paftorale  , ils 
combattront  enfeinble  pour  la  défenfe  de 
l’églife  ; que  les  laïques  ne  pourront  pas 
quitter  leurs  femmes , pour  en  époufer  d’au-< 
très , pendant  leur  vivant, 

^[884.]^ 

. Dans  le  Capitulaire  du  jeune  Carlomanj, 
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donné  , au  mois  cle  Mars , à Verneuil-fur- 
Oife,  il  eft  dit  que , pour  ôter  tout  prétexta 
34  pillage  , les  curés  exerceront  l’hofpitar 
lité  envers  les  paflfants. 

-^[887.]^ 

L’évêque  d’Auxerre  ne  veut  pas  rendre 
à l’églife  de  Tours  le  cotps  de  S.  Martin* 
que  la  crainte  des  Normands  avoit  fait  dé- 
pofer  dans  fon  églife, depuis  trente-un anr. 
Les  citoyens  de  Tours  s’adrelfent  à Ingel- 
ger,  comte  d’Angers  , qui  vient  à Auxerre, 
à la  tête  de  fix  mille  hommes  ; intimide  l’é- 
'vêque  de  cette  ville  , & reconduit  le  corps 
de  S.  Martin  à Tours , avec  un.  grand  con- 
ççmrs  de  peuple. 

•-^[889.]^ 

Les  Statuts  fynodaux  de  Riculphe , évè~. 
que  de  Soiflons , défendent  aux  clercs  de 
fe  fervir , dans  les  facrés  Myfteres,  de  l’aube 
qu’ils  portent  ordinairement , pour  marque 
de  leur  état , & leur  enjoint  d’en  prendre 
une  plus  propre,  lorfqu’ils  s’approchent  de 
Fautel.  C’eft  de  ce  vêtement  ordinaire,  quç 
le  clergé  mettoit  par-deflus  fes  autres  habits , 
qu’çft  venu  le  roçhet,  en  l’acourciflant , & 
Iç  furplis , en  l’élargiflànt. 

Ç tienne  abolit  la  tnguvaife  coutume  qui 
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s’étoit  introduite  à Rome,  dans  Péglife  de 
S.  Pierre , de  faire  payer , tous  les  ans , une 
certaine  Pomme  aux  prêtres  qui  y offroient 
le  Sacrifice  tous  les  jours. 

-«^[$93. 

Ongelric, curé  de  la  paroifle  de  S.  Loup , 
diocèfe  de  Châlons-fur-Marne , époufe , en 
préfence  de  fes  paroifliens,  & du  confente- 
ment  des  parens  , une  femme  nommée 
Grimma.  G’eft  le  premier  exemple  que 
l’Hiftoire  fourniffe  d’un  pareil  mariage. 

896. 

_ Formofe  meurt  le  4 d’ Avril.  Etienne , 
VIe  du  nom  , eft  élu  , le  î de  Mai , pour 
fon  fuccelfeur.  Dès  que  cet  ennemi  déclaré 
de  fon  prédécefl'eur  fut  élevé  fur  le  thrône 
apoftolique , fon  premier  foin  fut  d’affouvir 
fi  haine  fur  le  cadavre  de  Formofe.  Il  afifem- 
ble  un  concile  comp'ofé  de  fes  créatures , 
devant  lefquelles  il  fait  citer  le  pape  défunt , 
& où , fon  cadavre  étant  porté  dans  la*falle 
du  concile , revêtu  de  les  habits  pontifi- 
caux , le  nouveau  pape  l’apoftrophe  comme 
s’il  eût  été  vivant.  « Pourquoi , lui  dit-il , 
» mortel  arpbitieux,  as-tu  quitté  le  liège 
» de  Porto  pour  envahir  le  thrône  de 
» S.  Pierre  ? » Le  mort  ne  répondant 
rien , Etienne  le  déclare'indigne  du  ponti- 
ücat  ; le  fait  dépouiller  de  fes  ornemens , 
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& le  fait  revêtir  d’un  habillement  féculier 
& profane  ; ordonne  qu’on  lui  coupe  les 
trois  doigts  dont  il  fe  fervoit  pour  donner 
la  bénédi&ion  au  peuple  * qu’on  lui  coupe 
la  tête , & qu’on  jette  fon  corps  dans  le 
Tibre.  Sa  haine  implacable  s’étend  fur  tous 
les  évêques  facrés  par  Formofe  : il  les  dé- 
pofe  ; il  dégrade  auffi.  tous  les  eccléfiaftiques 
que  fon  prédéceffeur  âvoit  ordonnés , & les 
ordonne  de  nouveau.  Des  violences  aufli 
barbares , & indignes  d’un  chef  de  l’Eglife, 
fujent  bientôt  punies.  Il  fut  chafle  du  faint 
fiége , & mis  dans  une  prifon , où  il  fut 
étranglé  au  mois  d’Août. 

&97.]v^V 

Romain  fuccede  à Etienne , le  1 7 de 
Septembre. 

•J*>[898.]v€V 

Romain  meurt  le  8 de  Février.Théodore  II 
lui  fuccede , le  1 1 , & meurt,  le  3 de  Mars , 
après  avoir  rappellé  les  évêques  chafïes  dè 
leurs  lièges , fait  enterrer  folemnelle- 
ment  dans  la  fépulture  des  papes  le  corps 
de  Formofe , qui  avoit  été  trouvé  par  des 
pêcheurs.  Théodore  étant  mort  vingt  jours 
après  fon  ordination,  Jean,  ^Xe  du  nom, 
çccupe  le  faint  fiége , le  1 1 de  Mars.  Son 
premier  foin  fut  d’aflembler  un  concile  à 
Rome,  pour  réhabiliter  la  mémoire  du  pape 
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Formofe,  &c  cafter  les  aéles  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  fous  Etienne  VI.  Il  y fut 
décidé  que , pour  ne  point  fcandalifer  l’E- 
glife , &pour  diminuer  la  dignité  de  l’Empe- 
reur , on  ne  pourroit  exiger  des  papes  au- 
cun des  fermens  nouvellement  inventés  ; 
& qu’on  feroit  tous  fes  efforts  pour  abolir 
la  coutume  qui  autorifoit  le  pillage  du  palais 
patriarchal , & celui  des  autres  évêques  > 
après  leur  mort. 

Le  6 de  Juillet , les  douze  évêques,  qui 
avoient  affilié  à l’ordination  du  fucceffeur 
de  Foulques,  excômmunierent , dans  l’é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Reims , les  meur- 
triers de  ce  prélat.  En  prononçant  les  tna- 
lédiélions  ulitées  en  pareil  cas , ils  jetterertt 
les  lampes  qu’ils  tenoient  dans  leurs  mains, 
& les  éteignirent.  C’elt  le  premier  exemple 
d’une  femblable  excommunication. 

Sinuaire , comte  d’Urgel,  avoit  été  ex- 
communié plufieurs  fois , pour  avoir  fou- 
tenu,  à main  armée,  un  nommé  Selva  , 
qui  s’étoit  emparé  de  l’évêché  d’Urgel  , 
alors  dépendant  de  la  métropole  de  Nar- 
bonne ; mais  d’ufurpateur  fut  enfin  chaffé , 
& le  comte  envoya  prier  les  prélats  de  la 
province , affemblés  à Jonqueres , au  dio- 


Digitized  by  Google 


ECG  L é SIÀSTîQUES; 
cèle  de  Maguelone  , ( Montpellier , ) de 
lever  l’excommunication  portée  à ce  fujet 
contre  fa  perfonne.  Les  peres  du  concile 
permirent  à Arnufte  , archevêque  de  Nar- 
bonne, président , de  lever  la  cenfure  , & 
de  l’abfoudre,  lui  & fa  famille,  au  nom  du 
concile,  félon  la  formule  fuivante , qu’ils  lui 
pfefcrivirent.  Sa  fingularité  doit  lui  donner 
place  dans  ces  Anecdotes.  « Que  toutes  les 
» bénédi&ions  de  l’ancien  & du  nouveau 
» Teftament  fe  répandent  fur  vous  ! Scque 
» ks  malédi&ions  que  nous  avons  lancées 
»>  contre  vous,  s’en  éloignent  ! Soyez 
» bénis  à la  ville  & à la  càtnpagne  ! Bénis 
» foient  vos  enfans , les  fruits  de  vos  terres 
» & de  vos  vignes  ! Que  le  Seigneur  ré- 
» pande  fa  bénédiftion  fur  vos  greniers , 
» fur  vos  celliers , & fur  tous  les  ouvrages 
» de  vos  mains  ! Qu’il  ouvre  pour  vous  fes 
» thréfors , & qu’il  vous  donne  de  la  pluie 
» à propos  ! Qu’il  vous  place  toujours  à 
» la  tête , & jamais  à la  queue  , afin  que 
» vous  ayez  toujours  le  deflus , & non  le 
» deffous  ! Bâtilïez  des  maifons , & habitez* 
» les  long  tems.  Plantez  des  vignes,  & 
» gardez-en  les-  fruits  1 Sèinez  peu , & re- 
» cueillez  beaucoup  ! Que  la  nielle  ne  con- 
» fume  ni  vos  moiffons,  ni  les  fruits  de  vos 
» arbres  ! Enfin , qu’étant  parvenu  à une 
» heureufe  vieilleffe , vous  méritiez , par 
» la  grâce  de  Dieu , d’arriver  à la  porte  du 
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» paradis  conduit  par  l’archange  S.  Mi- 
>*  chel.  » 

^[9  lO.Je^V 

Par  a&e  de  donation,  paffé  à Bourges, 
le  1 1 de  Septembre  , Guillaume  le  Pieux , 
duc  d’Aquitaine,  & comte  d’Auvergne \ 
donne  fà  terre  de  Cluni , à condition  d’y 
bâtir  un  monaftere  , pour  y aflfembler  des 
moines  vivans  félon  la  règle  de  S.  Benoît , 
lefquels  exerceront,  tous  les  jours , les  œu- 
vres de  miféricorde  envers  les  pauvres  , les 
étrangers  & les  pèlerins , & y infère  cette 
claufe  remarquable , qu’à  compter  du  jour 
de  leur  établiflement , ils  ne  feront  fournis 
ni  au- donateur,  ni  à fes  parens , ni  au  roi, 
ni  à aucune  puiffance  de  la  terre. 

Rollon , avant  fon  Baptême , avoit  fait 
hommage  au  roi  Charles,  pour  la  Norman- 
die qui  lui  étoit  cédée.  On  lui  repréfenta , 
dans  cette  cérémonie , qu’il  devoit  fe  prof 
temer  aux  pieds  de  Sa  Majefté , & les  lui 
baifer.  Il  répondit  fièrement  qu’il  ne  baife- 
roit  jamais  les  pieds  de  qui  que  ce  fût.  Pour 
ne  pas  rompre  le  traité , on  confentit  qu’un 
de  fes  officiers  s’en  acquittât  pour  lui  ; mais 
cet  homme , en  prenant  le  pied  du  Roi  pour 
le  baifer , le  leva  fi  haut , qu’il  fit  tomber  ce 
Prince  à la  renverfe.  D’anciens  auteurs  rap- 
portent 
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portent  que  Rollon , en  proteftant  qu’il  ne 
baiferoit  pas  les  pieds  du  Roi , jura  en  fa 
langue  Nefebigoth  , c’eft-à-dire  , Non  per 
Deum , & que  les  François,  n’entendant 
pas  ce  langage , nommèrent  les  Normands 
blgoths , parce  qu’ils  leur  entendoient  fou- 
vent  dire  ce  mot  qui  fignifie  per  ' Deum* 
On  croit  que  c’eft  de  lui  que  le  nom  de 
'bigot  nous  eft  venu. 

t : Rollon  parut , après  fa  converfion , un 
JPrmce  aufli  aimable , auffi  religieux  qu’il 
nvoit  jufqu’alors  paru  'terrible.  Il  s’appliqua 
à policer  fon  nouvel  Etat  ; & , comme  les 
Normands,  fes  fujets,  avoient  été  jufqu’a- 
lors  accoutumés  au  pillage , il  publia  des 
loix  très-féveres  contre  le  vol.  Elles  furent 
{1  exa&ement  obfervées  , qu’on  n’ofoit 
jnême  ramaffer  ce  qu’on  trouvoit,  dans  la 
crainte  de  paffer  pour  l’aVoir  volé.  En  effet, 
le  Duc  ayant  un. jour  fufpendu  un  de  fes 
bracelets  aux  branches  d’un  chêne,  fous 
lequel  il  s’étoit  repofé  pendant  une  partie 
(de  çhaffe,  Sc  l’ayant  oublié,  ce  bracelet 
y demeura  trois  ans  , fans  que  perfonne 
osât  l’enlever  ; tant  on  étoit  perfuadé  que 
rien  ne  pouvait  échapper  aux  recherches 
8c  à la  févérité  de  Rollon!  Son  nom  feul 
infpiroit  tant  de  terreur , qu’il  fuffifoit  de  le 
réclamer , quand  on  foüffroit  quelques  vio- 
lences , pour  obliger  ceux  qui  l’enten- 
d oient  de  courir  fur  ut)  malfaiteur.  _> 
An.  eccl.  Tome  I,  Mm. 
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-r^o[9i4.]^V 

* » 

Lorfqu  une  bataille  fe  donnoit  entre  lei 
François , de  part  & d’autre  , on  étoit  dans 
Fuiàge , en  France,  d’impofer  une  pénitence 
à ceux  qui  s’y  étoient  trouvés.  C’eft  ainfî 
que  le  concile  de  Reims  ordonne  que  ceux 
qui  ont  aflifté  à la  bataille  de  Soiflons , don- 
née l’année  précédente , entre  Charles  le 
Simple  , & Robert , fils  de  Robert  le  Fort  , 
jeûneront,  pendant  trois  Carêmes,  les  lundi, 
mercredi  & vendredi , au  pain  & à l’eau  , 
leur  permettant  feulement  de  manger  du 
fel  avec  leur  pain. 

915. 

Hébert,  comte  de  Vermandois,  fait  élire 
archevêque  de  Reims,  Hugues,  fon  fils > 
âgé  de  cinq  ans.  Le  roi  Raoul  approuve 
i’éle&ion  de  cet  enfant , par  le  confeil  de 
deux  évêques, »&  donne  à fon  pere  l’ad- 
miniftration  de  l’évêché.  Le  pape  Jean  X 
confirme  cette  éleélion , & commet  Abbon , 
évêque  de  Soiffons , pour  exercer  les  fonc- 
tions épifcopales  dans  l’archevêché  de 
Reims,  • l'- 

-J>o[936.]«AjV 

- Le  pape  Léon  répond  aux  confultations 
de  Gérard , évêque  de  Saltzbourg  , que  les 
évêques  de  Bavière  doivent  fuivre  l’ufage 
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de  Péglife  Romaine , où  les  évêques  difent 
Pax  v obis , les  jours  de  dimanches  & de 
fêtes,  & non  les  jours  de  jeûne  ; que,  l*Orai- 
fon  dominicale  étant  réfervée  pour  le  Sa- 
crifice , on  ne  doit  pas  la  dire  à la  bénédic- 
tion de  la  fable  : l’ufage  contraire  a cepen- 
dant prévalu  ; qu’on  doit  empêcher  que  les 

{>rêtre$  fe  marient  publiquement , mais  que 
eurs  enfans  peuvent  être  promus  aux  Or- 
dres , parce  que , félon  le  Prophète , les 
enfans  ne  doivent  point  porter  l’iniquité  de 
leur  pere  ; qu’on  rte  doit  point  époufer  là 
fnarreine , ni  fà  filleule , & qu’on  doit  fou- 
mettre  à la  pénitence  les  parens  aux  troi- 
sième & quatrième  degrés , qui  fe  font 
mariés  fans  le  fqavoir. 

946. 

Agapet,  IIe  du  nom,  eft  élu  pape  le  9 
d’Août , à la  place  de  Martin  III , décédé 
le  4 de  ce  mois. 

••  ■ .7:  , - 

Le  concile  , ou  le  parlement  qué  le  roi 
Othon  fait  tenir  à Ausbourg , lé  7 d’Août , 
défend  à fous  les  clercs , depuis  l’évêque 
jufqu’au  fous-diacre,  de  fe  marier,  ou  d’ufer 
de  leurs  femmes,  fous  peine  de  dépofition, 
& d’avoir  chez  eux  des  femmes  fous-intro-, 
duites  ; aux  évêques,  & aux  clercs  , d’avoir 
des  chiens , ou  des  oifeaiix  de  chaffe , &C 

M m ij 
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de  jeuer  aux  jeux  de  hazard  ; & aux  moi- 
nes, de  fe  mêler  d’aucune  affaire,  & de  fortir 
de  leur  cloître , fans  permiflion  de  leur  abbé. 

- •*  95  5/ 1"^ 

S.  Uldaric.  Faifoit  obferver  , dans  fon 
êglife  , de  communier  tout  le  peuple  le 
Jeudi,1  le  Vendredi  Sc  le  Samedi  fàint  ; de 
garder  le  Corps  de  N.  S.  dans  un  linge,  avec 
une  pierre  deiïus,dans  une  églife  particulière, 
d’où  on  le  reportoit  folemnellement  à la  ca- 
thédrale , le  jour  de  Pâques.  Après  la  bé- 
nédiction de  la  table  ,11  donnoit,  ce  jour-là, 
à fes  convives , de  l’agneau  ôc  du  lard  qui 
avoietit  été  bénis  à la  Melfe,  fuivant  le  rit 
qu  ’on  voit  dans  les  anciens  Sacramentaires. 
Il  faifoit  donner  la  charité  après  dîner,  c’eft- 
à-dire , qu’il  faifoit  verfer  à boire , pendant 
le  tems  qu’on  chantoit  trois  répons. 

. 1 

Léon  VIII  affemble  un  concile  dans  'l’é— 
glife  de  S.  Jean  de  Latran , où , l’anti-pape 
Benoît  ayant  comparu  avec  fes  habits  pon- 
tificaux , le  cardinal-archidiacre  lui  dit  : « De 
» quel  droit,  ô ufurpateur!  portes-tu  ces 
» ornemens  pendant  la  vie  de  Léon  que 
» tu  vois  ici , & que  tu  as  choifi  avec  nous  , 
» après  avoir  dépofé  Jean?  » Bénoît , s’é- 
tant dépouillé  lui-même  des  habits  pontifi- 
caux, remet  fon  bâton  paftoral  entre  les 

C * ' J **  ^ * * 1 
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mains  de  Léon  , qui  le  baifa,  après  l’avoir 
montré  au  peuple,  & qui  lui  dit  : « Nous; 
»-  vous  privons  , comme  ufurpateur  , des: 
» fondions  de  Fépifcopat  & de  la  prêtrife* 
» & vous  permettons  d’exercer  celui  de 
» diacre,  à condition  de  vous  retirer  dans' 
>y  l’exil  qui  vous  fera  affigné.  *»  " 

C’eft  dans  ce  concile  que  fin  rendu  le’ 
fameux  décret  par  lequel  le  pape , du  con- 
Lentement  de  tout  le  clergé,  & du  peuple1 
de  Rome , accorde  à Othon  , & à Les  fuc-r 
cefTeurs , de  fe  choifir  un  fuccefleur  au 
royaume  d’Italie  ; de  nommer  le  pape , &C 
dç  donner  l’inveftiture  aux  évêques  , en- 
forte  qu’on  ne  puifle  dorénavant  élire  ni 
patrice , ni  pape , ni  évêque , fans  fon  con- 
fentement  : telle  eft  l’origine  de  la  querelle 
des  inveftitures  qui  divifà , dans  la  fuite , le  ? 
Sacerdoce  & l’Empire  , & troubla  toute  t 
l’Italie.  On  admire  la  bonne  foi  & le  défuv* 
téreflement  du  pape  Léon  qui  renvcrfa, 
par  ce  décret , une  puiffance  dont  l’établif- 
fêment  avoit  coûté  à fes  prédéceffeurs  plus 
d’un  fiécle  & demi  de  traverfes  & d’intri- 
gues. En  s’écartant  des  maximes  des  autres 
papes , Léon  fuivit  les  lumières  de  la  raifon 
& de  l’équité  ; Sc , quelque  chofe  que  puif- 
fent  dire  les  Ultramontains  contre  ce  dé- 
cret , il  eft  fur  que , depuis  Charlemagne , 
le  confentement  de  l’Empereur  étoit  de- 
mandé pour  l’ordination  du  pape. 
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L’évêque  de  Chartes  eft  chargé  par  Te* 
concile  de  Laon  de  traiter  avec  Richard  , 
duc  de  Normandie , pour  l’empécher  de 
dévafter  les  églifes  de  France  , « de  peur  que 
lçs  diables  & les  loups  du  Duc  , c’eft-à- 
dirç , Tes  foldats , ne  le  mangent.  » 11  de- 
mande au  Prince  un  fauf-cond.uitv  Le  Duc 
rit'  de  la  terreur  du  prélat  ; lui  accorde  la 
conférence  qu’il  lui  demande , & engage 
les  chefs  de  fon  armée , ainfi  qu’un  grand 
nombre  de  fes  fujets , à embrafler  la  Foi. 

966.  ]<^V 

Onze  mois  après  fon  abfence  de  Rome  * 
Jean  III  rentre  dans  cette  ville,  tnr  le  moyen 
de  l’Empereur  ; expofe  en  fpe&acle , & fait 
pendre  par  les  cheveux , au  cheval  de  Conf 
tantin , Pierre , préfet  de  Rome , & l’au- 
teur de  fon  expulfion  ; le  fait  promener 
dans  Rome  , à rebours,  fur  un  âne , & , 
après  l’avoir  fait  fouetter  publiquement  y 
l’exile  au-delà  des  Monts. 

969. 

L’empereur  Othon  prie  le  pape  de  faire- 
mettre  la  chaîne  de  S.  Pierre  autour  du  cou, 
d’un  de  fes  officiers , que  le  démon  pof- 
fédoit.  Le  miracle  de  la  délivrance  du  pof- 
fédé  ayant  été  opéré,  en  préfence  de  Thierri, 
évêque  de  Metz , çe  prélat  fe  faifit  de  la 
chaîne,  en  difant  qu’il,  ne  la  quitter  oit  pas 
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qù’on  ne  lui  coupât  la  main.  L’Empereur, 
voyant  fon  obftination,  obtient  du  pape 
qu  on  réparera  de  la  chaîne  le  chaînon  que 
Thierri  tenoit  dans  fa  main,  & qu’on  le  lui 
donnera. 

«***[  975*]^ 

Patrice  ayant  demandé  A Vathier , s’il 
avoit  dit  la  Me{fe , pendant  une  telle  fe- 
maine , l’évéque  de  Liège  lui  répondit  r. 
» Je  laifle  à l’Apôtre  à juger  qui  de  noua 
» deux  s’expofe  à un  plus  grand  danger  , 
» en  recevant  indignement  l’Eucharîftie  ; 
» moi , très-rarement  ; & vous  , tous  les 

jours.  » 

Zimifquès  eft  le  premier  des  Souverains 
qui  ait  fait  mettre  l’image  du  Sauveur  fur  & 
monnoie  , avec  cette  infcriptip»  : JESUS-* 
Christ,  Roi  des  Rois. 

Des  prédicateurs,  aufli  mal  intentionnés, 
qtie  peu  éclairés,  prêchent  publiquement 
à Paris,  que TAntechrift  arrivera  à la  fin  de. 
ce  fîécle  , & que , lorfque  l’Annonciation 
fe  rencontrera  avec  le  Vendredi-feint,  la  fin 
du  monde  arrivera  infailliblement,  Comme 
cette  fête  devoir  concourir cette  année  % 
avec  celte  du  Vendredi-feint  , des  per- 
sonnes éclairées  combattent  cette  abfur- 
dité , ÔC  travaillent  à détruire  les  préjugés, 
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qu’avoit  formés  une  ignorance  fuper&-> 
tieufe.  * ■ «cv 

-^[993]^  ^ 

Le  pape  ayant  trouvé  mauvais  qu'on  eue 
dépofé  Arnoul , archevêque  de  Reims , &c 
ordonné  Gerbert  en  fa  place , interdit  dans 
ce  concile  tous  les  évêques  qui  avoient  eu 
part  à ces  deux  aftes.  Gerbert  ne  croit  pas 
devoir  obéir  à ce  décret  ; s’en  plaint  à Se- 
guin , archevêque  de  Sens , &c  répond  à 
ceux  qui  foutiennent  qu’on  a fait  injure  au 
pape,  en  dépofant  Arnoul,  fans  fon  auto- 
rité , qu’il  n’y  a que  l’Ecriture  fainte , les- 
Canons  des  conciles,  & les  Ecrits  des  peres, 
qui  doivent  faire  loi , en  matière  eccléfiafti- 
que,  non  la  coutume,  qui  peut  être  abu- 
frve.  Pour  terminer  tous  ces  différends , 
Hugues-Capet  écrit  au  pape  , & l’invite , 
s’il  veut  s’éclaircir  lui-même  du  fait , de 
venir  à Grenoble , qui  eft  fur  les  frontières 
de  l’Italie  & de  la  Gaule  & le  lieu  où 
les  papes  ont  accoutumé  de  venir  trouver 
les  Rois  de  France. 

...  *^[995.  -■ 

Advocatiy  ou  les  Avoués  de  l’Eglife,  fcho- 
laftiques  , avocats , ou  défenfeurs  , que  les 
conçiles  d’Afrique  avoient  ordonné  de  de- 
mander aux  Empereurs  pour  foutenir  les 
intérêts  de  l’Eglife  devant  les  tribunaux  fé- 

/1  ûi . • 
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culiers,  étoient  des  gentilshommes  à qui 
les  évêques , ou  les  abbés , avoient  donné 
en  fief  des  terres  de  leurs  églifes , à la  charge 
de  les  protéger  & de  les  défendre  contre 
ceux  qui  les  attaqueroient.  Depuis  la  chute 
de  l’Empire  François , & les  hoftilités  uni- 
verfelles,  ces  Avoués  ne  défendoient  plus 
l’Eglife , que  par  leurs  armes. 

**^[998.]vfW 

Grégoire  tient , cette  même  année , un 
concile  à Rome,  pour  diflbudre  le  mariage 
du  roi  Robert , & de  la  reine  Berthe , la 
parente.  Ce  Prince , n’ayant  pas  fatisfait  à 
l’ordonnance  de  ce  coycile , demeura  ex-*' 
communié  jufqu’à  l’an  iooo^  qu’il  fe  fou- 
rnit à tout  ce  qu’on  exigea  de  lui.  La  cen- 
fure  eccléfiaftique  fut  fi  exa&ement  obfer-t 
vée  , pendant  tout  ce  teins , qu’aucun  de 
fes  fujets  ne  voulut  communiquer  avec  ce 
Prince , que  deux  de  fes  domefticjues , qui 
lui  doYinoient  les  chofes  néceflaires  à la 
vie , & qui  jettoient  au  feu  tous  les  vafes 
dont  il  sètoit  fèrvi  pour  boire  , ou  pour 
manger. 

• «#^[999. 
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Gerbert  , élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
après  la  mort  de  Grégoire  V , arrivée  le  1 8 
de  Février , prend  le  nom  de  Sylvcjlrc  If. 
Çoroine  il  avoit  été  fuccelfivement  arche-- 

• » * ' t 
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véque  de  Reims,  de  Ravenne,  & de  Roue» j 
il  fit  ce  vers  latin , pour  défigner  ces  trois, 
lièges  : 

Tranfit  ah  R.  Gtrbtrtus  in  R.pojt  Papa  viget  R • 

Il  eft  le  premier  des  François  qui  foit  par- 
venu au  fouverain  pontificat,  & fut  un  des 
plus  grands  papes  que  le  faim  fiége  eût  en- 
core eu.  Ses  occupations  mathématiques  le 
faifoient  paffer  pour  un  magicien  dans,  l’ef-- 
prit  du  vulgaire. 

«**»[  1002. 

• t 

On  tint,  vers  l’an  1002,  divers  conci- 
les , tant  en  Italie  qu’en  France , pour  réta- 
blir funiformiyé  de  la  difcipline.  Il  fut  réglé* 
touchant  les  jeûnes , qu’on  n’en  indique- 
roit  aucun  entre  l’Afcenfion  & la  Pentecôte, 
excepté  celui  de  fcr  vigile  de  la  Pentecôte. 
Cependant  la  veille  de  la  Pentecôte  n’eft 
point  encore  un  jour  de  jeûne  dans  plufieurs 
églifes  de  France.  On  voulut  auffi  dbliger 
les  moines  à renoncer  à l’ufàge  où  ils 
étoient  de  chanter  le  Te  Dcum  > en  Avent, 
& en  Carême , contre  la  pratique  de  l’Eglife 
Romaine.  Les  abbés  répondirent  qu’ils  fui- 
voient  l’ordre  & la  ré^Ie  de  S.  Benoit , ap- 
prouvée par  S.  Grégoire  le  Grand  ; & les 
évêques  parurent  fatisfaits  de  cette  réponfe. 
On  agita  encore  dans  ces  conciles  rû  on  ne- 
pourroit  pas  trouver  un  jour  plus  convena.- 
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hle  , que  le  a 5 de  Mars,  pour  célébrer 
l’Annonciation  de  la  Vierge , parce  que 
cette  fête  tomboit  communément  en  Ca- 
rême , & affez  fouvent  dans  la  Semaine 
feinte  , ou  dans  l’Oftave  de  Pâques.  On 
propofe  de  fuivre  l’ufege  des  Efpagnols,  qui 
la  célébroient  le  18  de  Décembre  ; mais, 
tout  bien  péfé , on  convint  de  s’en  tenir  à 
l’ancienne  coutume.  Glab.  Rodulf.  I.  3 , 
Ct  3- 

On  commence , dans  prefque  toute  la 
France,  à réparer,  avec  une  feinte  émula- 
tion , les  anciennes  églifes , ou  même  à les 
abbattre,  pour  en  conftruirede  plus  magni- 
fiques, En  effet  on  remarque  que  les  églifes 
cathédrales , & celles  des  principaux  mo- 
nafteres , furent  la  plûpart  rebâties  au  com- 
mencement de  ce  fiécle.  Ponce , archevê-? 
que  d’Arles  , accorde  des  indulgences  à 
ceux  qui  contribueroient  à la  conftruttion 
de  l’églife  de  l’abbaye  de  Mont-Mayour  , 
proche  d’Arles.  C’eft  ici  un  des  plus  an- 
ciens exemples  des  indulgences , ou  rémife 
fions  des  peines  canoniques , accordées  à. 
ceux  qui  vifiteront  quelques  églifes , & qui 
y feront  quelques  aumônes. 

1004. 

Abbon,  abbé  de  Fleuri,  va  à la  Reoie, 
en  Gafcogne  , pour  y établir  la  réforme  de 
çç  mqnaftere.  Voyant  que  les  moines  vi- 
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voient  dans  l’anarchie  , & qu’ils  ne  von^ 
loient  reconnoître  aucune  efpece  de  fupé- 
rieur,  il  dit , en  riant,  qu’il  étoit  plus  puil^ 
lânt  que  le  Roi  de  France , puifqu’il  étoit 
le  maître  d’une  maifon  où  perfonne  ne  crai- 
gnoit  le  pouvoir  de  ce  Prince.  Mais  les 
moines  qui  ne  lui  pardonnèrent  ni  ce 
propos  , ni  fon  zèle  à les  réformer , le 
percerent  d’un  coup  de  lance , dont  il* 
mourut. 

ioo5.]-APU 

On  célébra  un  concile  en  un  lieu  nommé: 
Trotmani , où , entr’autres  chofes , il  fut  or- 
donné qu’on  jeûneroit  au  pain  & à l’eau  , 
& au  fel , les  veilles  de  S.  Jean-Baptifte  , 
de  S.  Pierre , & de  S.  Laurent,  le  vendredi 
des  Quatre  tems  avant  Noël , & qli’on  jeûne- 
roit , comme  en  Carême , la  veille  de  l’Af- 
fomption;  celles  des  Apôtres , & les  Quatre- 
tems.  On  voit  par  les  réglemens  de  ce 
concile , avec  quelle  rigueur  on  gardoit  les 
jeûnes  ordinaires  ordonnés  par  l’Eglife. 

On  n’obfervoit  pas  avec  moins  de  févé- 
rité  Içs  jeûnes  extraordinaires , qui  étoient 
quelquefois  indiqués  en  des  cas  particuliers. 
Nous  avons,  fur  ce fujet , dans  les  Formules 
Alfàtiennes,  le  Mandement  d’un  évêque  * 
pour  ordonner  trois  jours  de  jeûne , fbi- 
vant  l’intention  du  Prince.  Il  veut  que  , 
pendant  ces  trois  jours , le  peuple , revêtu- 
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■de  cilices,  & couvert  de  cendres , fe  rende 
à l’églife,  en  proceflion  ; que  tous  entendent 
la  Mefle , pieds  nuds  ; qu’on  jeûne  au  pain 
fec , ou  du  moins  qu’on  ne  mange  avec  fora 
pain  que  des  légumes  cruds , & des  fruits , 
fans  boire  de  vin  ; mais  on  permet  un  peu 
de  bière.  Inter  For mul.  Alfat.  form.  18  ; 
Append.  ad  Cod.  > 

La  contagion , nommée  le  feu  facrèt  s’é- 
tant communiquée  .dans  le  Limofin  & dans 
le  refte  de  4’Aquitaine , Olduin , évêque  de 
Limoges,  crut  devoir  employer  le  même 
remède*,  c’eft-à-dire  trois  jours  de  jeûne 
public.  Ce  prélat , touché  de  l’extrême  mi- 
lere  des  habitans  d’une  bourgade  de  fon 
diocèfe  , nommée  Evan  , leur  permit  de 
manger  de  la  chair , pendant  le  Carême. 
Mais  , quand  l’abondance  fuf  revenue  , il 
les  exhorta  à faire  un  autre  Carême  , au 
lieu  de  celui  où  ils  n’avoient  point  été  en 
état  d’obferver  l’abftinence  prefcrite. 

1009. 

i.  I • . 

# Pour  remédief  à l’incontinence  des  prê- 
tres Anglois,  qui  étoit  paffée  en  coutume  , 
& qui  les  autorifoit  à avoir  plufieurs  femmes 
à la  fois,  le  conciie  d’Enham , en  Angle- 
terre , leur  ordonne  de  quitter  leurs  femmes , 
& permet  la  jouiffance  des  privilèges  des 
nobles  à ceux  qui  garderont  fidèlement 
la  continence. 
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Le  roi  Henri  eft  couronné  Empereur  $ 
par  Benoît  VIII , le  11  de  Février , dan* 
1 eglife  de  S.  Pierre.  Ce  pontife  , aufli  at- 
tentif que  les  prédécefTeurs , à étendre  les 
droits  de  fon  liège , abufe  de  la  piété  de  ce 
Prince , &:  lui  fait  promettre , par  ferment* 
d’être  le  proteéleur  & le  défenfeur  de  i’Eglife 
Romaine,  & d’être  fidèle  en  tout,  à lui  & à 
ies  fuccefTeurs.  Ce  Prince , trop  crédule , ne 
fentit  pas  la  conféquence  d’un  pareil  fer- 
ment , & l’abus  qu’on  en  pouvoit  faire.  Les 
fuccefTeurs  de  Benoît  s’en  font  fervis,  comme 
d’un  titre  authentique , pour  prouver  que 
l’Empire  relevoit  du  fiége  de  Rome , &c 
que  les  Empereurs  n’étoient  que  les  vaffaux 
des  pontifes  Romains. 

L’Empereur  s’informe  aux  prêtres  de 
Rome,  pourquoi  ils  ne  chantent  pas  le  Sym- 
bole après  l’Evangile , comme  le  font  toutes 
les  autres  églifes?  On  lui  répond  que  l’Eglife 
Romaine , n’ayant  jamais  été  infeélée  d’au- 
cune héréfie , elle  n’avoit  pas  befoin  de  dé* 
clarer  fa  foi  parle  Symbole.  Ce  Prince 
perfuade  au  pape  de  le  faire  chanter  à la 
MefTe  folemnelle , ain(i  qu’il  fe  prariquoit 
dans  toutes  les  églifes  d’Occident. 

101 5.]c^fV 

Richard , abbé  de  S,  Vanes  de  Verdun  y 
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voyant  que  l’empereur  Henri  vouloir  fe 
faire  moine , & craignant , en  même  tems , 
qu’une  femblable  résolution  ne  fît  tort  à l’E- 
tat , fait  venir  l’Empereur , au  milieu  de  là 
communauté  ; l’interroge  fur  fon  deflein , 
& lui  dit  : « Je  vous  reçois  pour  moine . 

» & , dès-à-préfent , je  me  charge  du  foin 
h de  votre  aine.  Mais  je  veux  que  vous 
» fa  fiiez  tout  ce  que  je  vous  ordonnerai.  >* 
Henri  l’ayant  promis  ; Richard  lui  dit:  «Je 
» vous  ordonne  de  gouverner  l’Empire  que 
» Dieu  vous  a confié , & d’être  exa&  à ren- 
» dre  juftice  à vos  fujets.  » L’Empereur 
obéit  à regret  ; & Richard  eut  la  gloire  de 
s’être  bien  comporté. 

I02A.]v^ 

Aribon , archevêque  de  Mayence , tint 
avec  Vennehaire  de  Strasbourg , &L  lès  au* 
très  fuffragans , un  concile  à Sélingftat , 
le  1 2 d’Août.  Ces  réglemens  font  au  nom* 
bre  de  vingt  : en  voici  les  difpofitionfi  les 
plus  importantes.  I.  «Tous  les  Chrétiens  fe* 
ront  abftinence  de  chair  & de  fang , qua- 
torze jours  avant  la  Nativité  de  S.  Jean , & 
quinze  jours  avant  Noël,  aufli-bien  que  les 
veilles  de  l’Epiphanie , de  toutes  les  fêtes 
d’Apôtres, de l’Affomption , de  S.  Laurent; 
&,  la  veille  de  ces  fêtes , ils  ne  feront  qu’un 
repas.  «(L’abftinence  & le  jeûne  de  la  veille 
de  l’Epiphanie  font  remarquable^»  ) » IL  On 
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prefcrit  le  tems  où  l’on  doit  célébrer  lés 
jeûnes  des  Quatre-tems.  III.  On  ne  fe  ina^ 
riera  point , depuis  le  commencement  de 
l’Avent  jufqu’à  l’Oftave  de  l’Epiphanie  4 
ni  depuis  la  Septuagéfîme , jufqu’à  POélave 
de  Pâques;  non  plus  que  les  quatorze  jours 
avant  la  S.  Jean,  &’les  jours  de  jeune,  ou 
les  veilles  des  fêtes  folemnelles.  IV.  Un 
prêtre,  qui  a bu,  en  été,  pendant  la  nuit, 
après  le  chaut  du  coq  j ne  célébrera  point 
la  MefTe  le  lendemain.  Si  c’eft  en  hiver 
qu’il  ait  bu , après  le  chant  du  coq , il 
s’abftiendra  aufîi  de  dire  la  Meffe  , le  jour 
fuivant,  à moins  qu’il  n’y  ait  néceflité.  >* 
( Comme  il  n’y  avoit  point  encore  alors 
d’horloges  qui  fonnafTent  l’heure , pendant 
la  nuit,  on  fuppofoit  que  le  chant  du  coq, 
en  été , marquoit  minuit  : ainfi  un  prêtre  , 
qui  avoit  bu  après  ce  tetns-là , ne  pouvoit 
dire  la  MefTe  le  lendemain.  Mais,  en  hiver 
que  les  nuits  font  plus  longues , on  eftimoit 
que  le  chant  du  coq  ne  marquoit  pas  tou-1- 
jours  le  milieu  de  la  nuit.  Cependant,  par 
refpeél  pour  le  Sacrifice  , on  jugeoit  que , 
dans  le  doute , celui  qui  avoit  bu  après  le 
chant  du  coq , ne  devoit  pas  dire  la  MefTe 
le  lendemain , fans  néceflité.)  « V.  Défenfes 
à un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  MefTes  par 
jour.  ( Il  y avoit  alors  des  prêtres  qui par 
dévotion  , célcbroient  jufqu’à  cinq  «u  fix 
MefTes  par  jour  ; & il  y avoit  auffi  des  laï- 
ques 
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ques  qui  croyoient  devoir  communier  à 
toutes  les  Melîes  qu’ils  entendoient.)  V.«On 
fe  plaignit  au  concile  de  quelques  prêtres 
qui , pour  arrêter  un  incendie  , jettoient 
dans  le  feu  un  corporal  : le  concile  défend 
cet  abus , fous  peine  d’anathême.  » ( On  te* 
noit  toujours  à Clutii  un  corporal  dans  un 
endroit  marqué , afin  qu’on  pût  le  trouver 
aifément,  en  cas  d’incendie.  ) VIII.  « Dé- 
fenfes  à toutes  perfonnes  de  porter  l’épée 
dans  l’églife , fi  ce  n’eft  l’épée  royale.  X.  Il 
y avoit  des  laïques  , particuliérement  des 
femmes  qui,  tous  les  jours, faifoient  réciter 
fur  eux  l’évangile  , In  principio  erat  Ver* 
bum , & qui  faifoient  dire  , tous  les  jours  , 
des  Méfiés  particulières , comme  celles  de 
la  Trinité,  de  S.  Michel,  Scc.  Ce  concile 
défend  ces  pratiques  où  il  fe  mêloit  des  fu- 
perftitions.  » ( Il  n’eft  peut-être  pas  inutile 
d’avertir  qu’on  ne  difoit  point  alors  l’évan- 
gile, In  principio  y à la  fin  de  la  Méfié.  ) 
XI.  « Dans  les  degrés  de  parenté,  on  ne  doit 
pas  compter  le  frere  & la  fœur  * pour  le 
premier  degré , ainfi  que  font  quelques-uns  : 
c’eft  le  neveu  & la  nièce , c’eft-à-dire  le  fils 
ou  la  fille  du  frere , ou  de  la  fœur , qui  doi- 
vent être  comptés  les  premiers , comme 
l’ont  ordonné  les  anciens  peres.  »»  ( L’ufage 
contraire  a cependant  prévalu.  ) 

XV.  « Dans  les  jeûnes  foîemnels  qui 
font  indiqués,  fi  quelqu’un  veut  racheter 
An. eccl.  Tome  /.  Nil 
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une  des  huit  chofes  dont  l’ufage  eft  alors 
défendu  , il  doit  nourrir  , ce  jour-là , un 
pauvre.»  (On  n’explique  pas  quelles  font  les 
huit  chofes  dont  l’ufage  étoit  interdit  dans 
ces  jeûnes  folemtiels  : c’étoit  apparemment 
de  manger  de  la  chair , des  oeufs , du  lai- 
tage , de  boire  du  vin , de  porter wdu  linge , 
d’aller  à cheval , de  porter  les  armes , & de 
prendre  certains  divertillemens.)  «XVI.  Dé- 
fenfes  d’aller  à Rome  , fans  la  permiflion 
de  l’évêque,  ou  de  fon  vicaire.  XVII.  Dé- 
fenfes  aux  prêtres , fous  peine  d’anathême , 
de  partager  aux  pénitens  leur  carinriCy  c’eft- 
à-dire  leur  quarantaine.  » ( C’étoit  un  jeûne 
de  quarante  jours , au  pain  & à l’eau,  qu’on 
impofoit  aux  pénitens  : on  défend  aux  prê- 
tres de  le  partager  en  plufieurs  intervalles, 
pour  le  rendre  moins  pénible.  ) 

Le  dix-huitieme  canon  eft  remarquable. 
» Comme  quelques-uns , y dit  le  concile  , 
font  tellement  aveuglés  par  leur  folie,  que, 
lorfqu’ils  font  coupables  de  quelque  crime 
capital , ils  refufent  de  recevoir  la  pénitence 
de  leurs  prêtres,  dans  la  confiance  qu’ils  ont 
que  le  pape  remet  tous  les  péchés  à ceux 
qui  vont  à Rome , le  faint  concile  a jugé 
que  cette  indulgence  ne  doit  leur  fervir  de 
rien  ; qu’ils  doivent  commencer  par  accom- 
plir la  pénitence  que  leurs  prêtres  leur  ont 
impofée  ; Stators , s’ils  veulent  aller  à Rome, 
ils  en  recevront  la  permiflion  de  leur  évê- 
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que , qui  leur  donnera  des  Lettres  pour  le 
pape.  » 

On  trouve,  à la  fin  de  ce  concile,  les 
prières  qu’on  doit  faire  au  commencement 
& à la  fin  de  chaque  feflion  d’un  fynode. 

Il  fe  tint , la  même  année , un  concile  à 
Aix-la-Chapelle  , en  préfence  de  l’empe- 
reur Henri,  pour  accommoder  un  différend 
entre  Pilgrin  , archevêque  de  Cologne , &C 
Durand  , évêque  de  Liège , touchant  le 
monaftere  de  Burcitho , que  l’un  & l’autre 
prétendoit  être  de  fon  diocèfe.  Durand 
avoit  fuccédé  à S.  Vulbode , qui  eft  hor 
noré  le  ii  d’ Avril.  Ce  dernier  étoit  un 
faint  évêque , d’une  taille  & d’une  groffeur 
prefque  gigantefques  ; ce  qui  l’obligeoit  de 
manger  beaucoup.  Mais , en  mangeant  plus 
que  les  autres  , il  ne  laiffoit  pas  de  fe  mor- 
tifier par  l’abftinence. 

1013  ] 

Une  femme,  venue  d’Italie  dans  Orléans, 
y répandoit,  depuis  ion  , les  plus  monf- 
trueufes  erreurs  des  Manjchéens  &c  des 
Gnoftiques.  Cette  femme  artificieufe  s’atta- 
cha d’abord  les  principaux  du  clergé  , par 
une  apparence  de  piété  , & affeéta  de  les 
prendre  pour  fes  dire&eurs.  Mais , quand 
elle  eut  gagné  leur  confiance , elle  com- 
mença elle-même  à les  diriger , s’appli- 
quant à corrompre  les  coeurs  pour  féduirp 
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les  efprits  ; & elle  ne  réuflit  que  trop.  Quand 
la  paflion  fe  met  de  la  partie , elle  a bientôt 
perfuadë  les  erreurs  les  plus  abfurdes.  Cette 
Italienne  forma  donc  à Orléans  une  fefte 
infâme , dont  le  fecret  fit  quelque  tems  la 
fureté.  Les  principaux  du  clergé  étoient  déjà 
infeéfés  de  cette  contagion  ; & rien  ne  pa- 
roiflbit  au-dehors , lorfque  la  Providence 
permit  que  ces  myfteres  d’iniquité  fufifent 
dévoilés  de  la  maniéré  fuivante.  Un  feigneur 
Normand , nommé  Arêfafie , avoit  chez  lui 
un  clerc  appellé  Herbert , qui  étoit  allé  ache- 
ver fes  études  à Orléans , où  il  fe  laififa  cor- 
rompre. De  retour  en  Normandie,  il  tâcha 
de  gagner  fon  maître  au  nouveau  parti. 
Celui-ci , plein  de  religion  , pria  le  duc  Ri* 
chard  II  de  faire  fçavoir  au  roi  Robert , qu’il 
fe  formoit  une  fecte  pernicieufe  dans  fon 
royaume.  Le  roi  chargea  Aréfafte  de  dé- 
couvrir les  hérétiques  d’Orléans.  Ce  fei- 
gneur , s’étant  rendu  dans  cette  ville , fut 
admis  aux  aflemblées  fecrettes  des  héréti- 
ques , qui , croyant  s’etre  bien  allurés  de  la 
ftncérité  du  profélyte  , lui  découvrirent  les 
myfteres  les  plus  cachés  de  la  fefte. 

Il  y avoit  autant  de  corruption  dans  leurs 
mœurs  , que  d’impiété  dans  leur  dottrine. 
Us  s’aflembloient , à certains  jours , pendant 
la  nuit , dans  quelque  maifon  écartée.  Là , 
tenant  tous  des  lampes  à la  main  , ils  réci- 
toient , en  forme  de  Litanies , les  noms  des 
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démons , jufqu’à  ce  que , par  quelques  pref- 
tiges , ou  quelque  fupercherie  , on  vît  pa- 
roître  au  milieu  d’eux  le  démon  fous 
la  forme  d’un  animal.  Alors  on  éteignoit 
toutes  les  lumières  ; & chacun , prenant  la 
première  femme  qu’il  trouvoit  fous  fa  main , 
dans  les  ténèbres , fe  livroit  à la  brutalité  de 
fa  paffion  , fans  s’embarraffer  fi  c’étoit  là 
mere  ou  là  fœur.  Ils  joignoient , dit-on , la 
cruauté  à l’infamie.  Ils  prenoient  l’enfant  né 
du  commerce  affreux  qu’ils  avoient  enfem- 
ble  , & le  brûloient  dans  une  de  leurs  afi- 
femblées  ; enfuite  ils  en  recueilloient  les 
cendres  avec  refpeét , & en  compoloient 
une  poudre  dont  ils  faifoient  prendre  à 
leurs  difciples  pour  les  initier.  Ils  donnoient 
même  de  cette  poudre  , en  viatique , à 
ceux  qui  étoient  en  danger  de  mort  ; c’eft 
ce  qu’ils  nommoient  Le  pain  ou  la  nourri - 
turc  célejle. 

Aréfafte , bien  inftruit  de  ces  iniquités  , 
en  inftruifit  le  Roi  qui  fe  rendit  à Orléans  ; 
fit  prendre  tous  ces  fe&aires  dans  le  lieu 
même  de  leurs  affemblées  , & les  fit  coin- 
paroître  en  fa  préfence,  & en  celle  des  évê- 
ques , dans  l’églife  de  Sainte- Croix.  Comme 
on  vit  qu’ils  demeuroient  opiniâtres , on  fit 
revêtir  des  habits  facerdotaux  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrés  ; ÔC 
les  évêques , par  ordre  du  Roi , les  dégra- 
dèrent. On  condamna  tous  ces  malheureux» 

N n iij 
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au  nombre  de  quinze  , à être  brûlés  vifs.  Il 
n’y  eut  qu’un  clerc  & une  religieufe  qui  fç 
convertirent , & qui  évitèrent  la  mort.  On 
fit  enfuite  fortir  les  coupables  pour  les  con- 
duire au  fupplice.  La  reine  Confiance  étoit 
à la  porte  de  l’églife  pour  contenir  le  peu- 
ple, & l’empêcher  de  mettre  en  pièces  ces 
hérétiques.  La  Reine , en  les  voyant  palier, 
fut  fi  indignée  contre  Etienne  , qui  avoit 
été  fon  confefieur , qu’elle  lui  creva  un  œil 
avec  un  bâton  qu’elle  tenoit  à la  main.  On 
les  conduifit  hors  de  la  ville  ; & on  alluma 
un  grand  feu  dans  une  chaumière  qu’on 
leur  montra  de  loin , toute  embrafée , pour 
les  intimider.  Mais , à cette  vue  , ils  ne  té- 
moignoient  que  plus  d’ardeur  ; & ils  s’arra- 
choient  des  mains  de  ceux  qui  les  condui- 
foient , pour  s’y  jetter  d’eux-mêmes.  On 
les  enferma  dans  cette  cabane , au  nombre 
de  treize.  Ils  y entrèrent  avec  joie , per-; 
fuadés  qu’ils  en  fortiroient  fains  & faufs, 
Mais , quand  ils  fentirent  les  atteintes  du  feu, 
ils  s’écrièrent  que  le  démon  les  avoit  trom-  ' 
pés.  On  eut  compaflïon  d’eux , &c  on  cou- 
rut ouvrir  la  porte  pour  les  délivrer  ; mais  il 
étoit  trop  tard.  Ils  avoient  été  fuffoqués  en 
un  inftant.  Parmi  ces  treize  hérétiques , qui 
furent  brûlés , il  y avoit  dix  chanoines  de 
Sainte-Croix. 

Le  P.  Labbe  rapporte  ce  concile  d'Or- 
léans à l’an  1017  y fur  la  foi  de  Glaber  Rq- 
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dulfe , qui  en  marque  l’époque , en  difant  : 
Anno  tertio  die  vigejimo  infra  diclum  mille- 
jimum . Mais  , i°  cet  hiftorien  n’eft  point 
exaét  dans  les  dates.  i°  Il  faut  certaine- 
ment lire  fuprà  mille fimum;  & il  paroît  qu’il 
faut  lire  auflx  tertio  & vigejimo.  30  Ce  con- 
cile s’eft  tenu  fous  Oldaric  qui  ne  fuccéda 
à S.  Thierri , dans  l’épifeopat , qu’au  com- 
mencement de  ion. 

L’hermite  Marin,  fous  la  conduite  duquel 
s’étoit  nais  S.  Romuald , le  frapoit  li  rude- 
ment fur  la  tête  , lorfqu’il  lifoit  mal , que  le 
jeune  difciple  lui  dit  un  jour  : « Mon  maî- 
» tre , frapez , s’il  vous  plaît , du  côté  droit  ; 
» car  je  n’entends  prefque  plus  de  l’oreille 
» gauche.  *>  La  dureté  de  Marin  forma  peu- 
à-peu  le  caraftere  de  Romuald.  Le  pere 
de  celui-ci , voulant  quitter  le  monaftere  où 
il  s’étoit  retiré , Romuald , en  étant  averti , 
fe  rend  au  couvent  de  fon  pere , le  charge 
de  fers  , & le  frape  rudement , jufqu’à  ce 
qu’il  lui  promette  de  ne  plus  retourner  au 
liécle. 

-^S»[  1017 

Canut  , roi  d’Angleterre  & de  Dane- 
mark , fe  plaint  au  pape  des  fommes  im- 
menfes  qu’on  exigeoit  à Rome  de  fes  arche- 
vêques , lorfqu’ils  y venoiqnt  demander  le 
pallium.  11  eft  décidé , entr’eux , qu’on  ne 
donnera  plus  rien  à l’avenir. 

Nn  iv 
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Le  concile  de  Conftantinople  , nommd 
fynodus , ou  de  Moufa , fait  une  conftitu- 
tion , le  6 de  Janvier , par  laquelle  il  régie 
divers  points  de  difcipline , & défend  de 
donner  la  régie  des  monafteres  à des  per- 
fonnes  mariées.  Cet  abus  étoit  porté  fi  loin, 
qu’il  étoit  aflez  ordinaire  de  voir  des  hom- 
mes gouverner  des  monafteres  de  femmes; 
& celles-ci , cire  à la  tête  des  monafteres 
des  hommes. 

Pour  rendre  les  aflemblées  des  évêques 
plus  refpeélables , & attirer  un  plus  grand 
concours  de  monde  dans  les  endroits  où 
ils  tenoient  des  conciles , on  établit  l’ufage 
d’y  faire  porter  des  villes  voifines  toutes  les 
reliques  qu’on  pouvoit  en  avoir. 

IO3O, 

Une  des  plus  cruelles  famines, dont  l’Hif- 
toire  faffe  mention  , défoloit  le  royaume 
de  France.  Elle  commença , l’an  1030  , & 
dura  trois  ans.  Les  pluies  , prefque  conti^ 
nuelles  , einpêcherent  les  grains  & les  au- 
tres fruits  de  la  terre  de  venir  à maturité.  Les 
faifons  paroiftoient  tellement  dérangées , 

3u’on  croyoit  que  le  monde  alloit  rentrer 
ans  le  chaos.  La  rage  de  la  faim  fit  com- 
mettre les  plus  horribles  attentats.  Un  au-^ 
leur , tçmçin  de  ces  horreurs , a eu  foin  de 


Digitized  by-Google 


ECCLÉSIASTIQUES.  569 
nous  en  inflruire.  Après  avoir  cherché  en. 
vain  quelque  fupplément  à la  nourriture  or- 
dinaire clans  l’herbe  des  pftiries , dans  les 
racines  des  arbres , ou  en  vint  jufqu’à  déter- 
rer les  cadavres  humains  , pour  s’en  nour- 
rir. Les  hommes  alloient,  pour  ainfi  dire, 
à la  chaffe  des  hommes.  Ils  s’attaquoient  les 
uns  'les  autres , non  pour  fe  voler , mais 
pour  fe  manger.  Les  hôtelleries  étoient 
moins  (lires  encore  que  les  grands  chemins. 
On  y trouvoit  la  mort , en  cherchant  un 
afyle.  Les  voyageurs  qui  s’y  retiroient , 
dans  l’efpérance  de  trouver  quelque  nour- 
riture pour  de  l’argent , y étoient  aflaffinés 
pour  fervir  de  nourriture  aux  autres.  On 
prit,  près  de  Mâcon  , un  homme  qui , fai- 
sant profeffion  de  loger  les  paflfans , en  avoit 
tué  & mangé  quarante-huit , dont  on  trouva 
les  offemens  dans  fa  maifon.  Il  fut  brûlé  vif 
à Mâcon , par  ordre  d’Othon , comte  de  la 
ville.  Un  autre  porta  plus  loin  encore  l’au- 
dace. Il  expofa  publiquement  en  vente  de 
la  chair  humaine  dans  le  marché  de  Tour- 
nay  ; & il  fut  aufli  condamné  au  feu.  On 
fit  enterrer  la  chair  humaine  qu’il  vendoit  ; 
mais  un  homme  affamé  alla  la  déterrer 
pour  s’en  nourrir.  Il  fut  furpris , & puni  du 
même  fupplice.  L’églife  rendit  alors  volon- 
tiers aux  pauvres  ce  qu’elle  aveit  autrefois 
reçu  des  riches.  On  dépouilla  les  autels  : on 
vendit  les  vafes  facrés.  Comme , malgré  ces 
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largeflfes , le  nombre  & les  befoijis  des  pau- 
vres croifloient,  & qu’il  étoit  impoffible  de 
pourvoir  à tant  de  miférables , les  prélats 
crurent  devoir  préférer  les  laboureurs  ; & 
ils  s’appliquèrent  à leur  fournir  quelque 
n’ourriture , de  crainte  que  la  terre  ne  de- 
meurât fans  culture. 

La  famine  caufa  bientôt  une  fi  grande 
mortalité,  que  les  vivans  fuffifoient  à peine 
pour  enterrer  les  morts.  On  en  laifToit  les 
corps  à la  campagne , ou  fur  les  grands 
chemins,  dans  les  endroits  où  ils  étoient 
tombés  de  défaillance.  Comme  les  loups , 
dont  ils  devinrent  la  pâture , prirent  goût  à 
la  chair  humaine , ces  cruels  animaux  vin- 
rent enfuke  afiaillir  les  hommes  que  la  mort 
avoit  épargnés , & qui  fouvent  n’avoient 
point  la  force  de  fe  défendre.  Le  Seigneur 
eut  compaflîon  de  fon  peuple  ; & , après 
ces  trois  ans  de  ftérilité  , la  moiflon  fut  fi 
abondante , qu’elle  furpaffa  la  récolte  de 
cinq  années  entières.  Glabcr,  /.  j ; & Hug . 
Flavin.  6hron,  Vird. 

■»>o[  103 

Le  concile  de  Bourges  reconnoît  l’apofi> 
tolat  de  S.  Martial , & ordonne  qu’on  re- 
nouvellera les  efpeces  confacrées  , tous  les 
huit  jours , dans  les  églifes  paroiffiales  ; que 
les  évoques  & leurs  fecrétaires  ne  recevront 
rien  pour  les  Ordres , pas  môme  pour  l’inf- 
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Cription  des  ordinands;  que  les  clercs  fe 
feront  rafer  la  barbe  la  couronne  fur  U 
tête , & défend  à qui  que  ce  foit  de  marier 
fa  fille  à un  prêtre , à un  diacre , à un  fous- 
diacre  , ou  à leur  fils, 

-^K  1033.  ]v^j» 

Conciles  d’Aquitaine  & des  autres  pro- 
vinces  d’Arles  & de  Lyon,  &‘enfuite  du 
refte  de  la  France,  en  1833.  Le  P.  Coflart 
rapporte  ces  conciles  à l’an  1031.  Mais, 
puifqu’ils  ne  fe  tinrent  qu’après  la  fin  de  la 
famine,  il  faut  les  rapporter  à l’an  1033. 
Les  évêques  profitèrent  de  la  conjon&ure 
du  malheur  des  tems  pour  corriger  les  dé- 
fordres , & fur-tout  pour  empêcher  les  guer- 
res , prefque  continuelles,  entre  les  feigneurs 
particuliers.  Ce  qu’on  fit  de  plus  confidéra- 
ble  dans  ces  conciles , c’eft  que , pour  ap- 
paifer  la  colere  de  Dieu , & en  prévenir  les 
fléaux  , on  s’accorda  unanimement , pour 
toujours , à s’abftenir  de  vin  , le  vendredi  ; 
& de  chair , le  famedi , à moins  qu’il  n’ar- 
rivât en  ce  jour  une  grande  fête  , ou 
qu’une  maladie  confidérable  n’obligeât  de 
rompre  l’abflinence.  On  dreflfa , à ce  fujet, 
une  ordonnance  qui  devoit  être  obfervée  à 
perpétuité  ; & on  régla  que  ceux  qui  ne 
pourroient  par  l’obferver,  nourriroient,  ces 
jours-là , trois  pauvres.  C’étoit  un  ufage 
afle?  commun  alors  que  ceux  qui  avoient 
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des  raifons  légitimes  de  ne  pas  obferver  le 
jeûne  ou  l’abftinence,n’en  étoient  difpenfés 
qu’à  condition  de  nourrir  plufieurs  pauvres , - 
autant  de  jours  qu’ils  auroient  manqué  au 
jeûne  ou  à l’abftinence.  Si  cette  difcipline 
étoit  encore  obfervée,  que  de  pauvres  pro- 
fiteroient  des  infirmités  ou  de  la  délicatelfe 
des  riches  ! 

1034.  ] AfV 

Richard , abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun , 
obtient  de  l’Empereur  l’abolition  d’un  ufage 
inhumain,  qui  faifoit  expofer  à des  ours  un  . 
homme  nud , froté  de  miel. 

*v^»[  1038. 

Théophane , archevêque  de  Theflaloni- 
que,  refufe  de  prêter  cent  livres  d’or  à l’Em- 
pereur , & protefte  avec  ferment , qu’il  n’en 
a pas  au-delà  de  trente  livres.  Le  prince  , 
peu  fatisfait  de  la  réponfe  du  prélat , en  fait 
ouvrir  le  thréfor , où  l’on  trouva  trois  mille 
trois  cents  livres  d’or , dont  l’Empereur  fait 
payer  au  clergé  ce  que  Théophane  lui  de- 
voit , & diftribue  le  refte  aux  pauvres. 

2039. 

S.  Jean  Gualbcrt , fondateur  de  la  con- 
grégation de  Vallombreufe , eft  le  premier 
qui  ait  reçu  des  laïques  qui  menoient  la 
même  vie  que  les  moines , & qui  n’en  dif- 
féroient  que  par  l’habit.  C’eft  de-là  que 
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font  venus  les  freres-Iais , ou  convers , qu’on 
diftinguoit  des  moines  du  chœur , qui , dès- 
lors  , étoient  clercs , ou  pou  voient  le  de- 
venir. 

i©40.]v4fV 

Le  prince  Cafimîr  , fils  de  Miciflas  , roi 
de  Pologne  , diacre  & moine  de  Cluni,  eft 
difpenfé , par  le  pape , de  Tes  vœux  , & des 
obligations  de  Ton  Ordre  ; obtient  la  permit 
fion  de  quitter  fon  monaftere  & de  fe  ma- 
rier , à condition  que  les  Nobles  de  fon 
royaume  payeroient,  tous  les  ans,  au  Paint 
fîége , chacun  un  denier  de  redevance. 

1043.  ]v^> 

L’interprète  de  Gérard  , évêque  de 
Chonad  , craignant  de  dire  au  cruel 
Ovon , roi  de  Hongrie , les  dures  vérités 
que  l’évêque  prononçoit  en  latin  : « Crains 
» Dieu  , lui  dit  ce  prélat  ; honores  le  Roi , 
>*  & déclares  les  paroles  de  ton  pere.  » 
L’évènement  juftifia  la  vérité  de  l'es  dis- 
cours. 

*»^o[  104 

• 1 

Habinard , archevêque  de  Lyon , refufe 
de  prêter  le  ferment  au  Roi , en  s’excufant 
fur  ce  que  l’Evangile  & la  Règle  de  S.  Be- 
noit lui  défendoient  de  jurer.  **  Qu’il  fe  pré- 
» fente  au  moins , dit  le  Prince  , & qu’il 
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h parodie  avoir  obfervé  la  coutume.  . * # 
» Feindre  une  chofe,  c’eft  comme  fi  je  la 
t*  faifois.  Dieu  m’en  garde , dit  Habinard.  » 
Le  Roi  fe  contenta  de  fa  fimple  promefle', 
& aflifta  à fon  facre. 

1048. 

Clément  II  étant  mort,  Benoit  IX  monte, 
pour  la  troifieme  fois , fur  le  feint  fiége^ 
Touché  de  repentir  pour  la  vie  fcandaleufe 
qu’il  avoit  menée,  il  fait  pénitence  dans  l’ab- 
baye de  la  Grotte-Ferrée  ; & , le  jour  qu’il 
fit  Ion  abdication  , Poppon  , évêque  de 
Brixen , fut  élu  pape  , & prit  le  nom  de 
DamaJ'e  II.  N’ayant  vécu  que  peu  de  jours 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  Brunon,  évêque 
de  Toul , fut  choifi  pour  lui  fuccéder , 
prit  le  nom  de  Léon  IX. 

<«^o[  1049. 

S.  Odilon , abbé  de  Cluni , infiitue  la 
Commémoration  générale  des  Trépaffés. 
Cette  dévotion  particulière  fe  communique 
infenfiblement  à toute  l’Eglife  catholique. 
Ce  feint  abbé  étoit  fi  indulgent  pour  les  fau- 
tes des  autres,  qu’il  difoit  ordinairement  que, 
s’il  devoit  être  condamné , il  préféreroit  à 
l’être  plutôt  pour  trop  de  bonté , que  pour 
trop  de  févérité. 

On  chante,  pour  la  première  fois,  l’hymne 
Vtni}  Creator , à la  troifieme  feflion  du  con- 
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ccile  de  Reims , tenue  le  5 d’O&obre.  On 
croit  que  Hugues  , abbé  de  Cluni , eft  le 
premier  qui  ait  ordonné  qu’on  le  chantât  à 
Tierce , le  jour  de  la  Pentecôte  ; ce  qiji  a 
été  adopté  par  prefque  toutes  les  églifes. 

1050.  ]^V 

Bérenger , originaire  de  Tours,  & archi- 
diacre d’Angers , eft  l’auteur  de  l’héréfie 
des  Sacramentaires.  Il  renouvelle  les  erreurs 
de  Jean  Scot  Erigène , fur  le  facrement  de 
l’Euchariftie  ; foutient  que  ce  facrement 
n’eft  que  la  figure  du  Corps  &c  du  Sang  de 
Jefus-Chrift;  que  le  pain  &£  le  vin  ne  chan- 
gent point  de  fubftance  après  la  confécra- 
tion  ; combat  les  mariages  légitimes , & le 
baptême  des  enfans.  Ces  fentimens  hétéro- 
doxes , ayant  été  déférés  au  pape  , font 
condamnés,  pour  la  première  fois , dans  le 
concile  qui  fut  tenu  à Rome , à la  mi-Août. 
Les  blafphêmes  de  cet  hérétique  ayant  fcan- 
dalifé  la  France , le  Roi  fait  affembler  un  con- 
cile à Paris , le  6 d’O&obre , où  les  erreurs 
de  Bérenger  furent  condamnées  , tout 
d’une  voix  , & où  l’on  déclara  que , s’il  ne 
fe  rétraétoit  avec  fes  feélateurs,  l’armée  de 
France  , ayant  le  clergé  à la  tête , en  habit 
eccléfiaftique , iroit  les  chercher,  quelque 
part  qu’ils  fulTent , & les  afliéger , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  foumiffent  à la  Foi  catholique  , ou 
qu’ils  fuffent  pris  pour  être  punis  de  mort. 
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Le  concile  de  Coyac , dans  le  diocèfë 
d’Oviédo , en  Efpagne , défend  de  facrifier 
dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre. 

1051. 

Liupold , archevêque  de  Mayence  , of- 
ficie àWormes,  la  fécondé  fête  de  Noël, 
en  préfence  du  Pape  & de  l’Empereur. 
Après  la  première  Oraifon  de  la  Mefle , un 
de  fes  diacres  chante  une  Leçon , ainfi  qu’il 
étoit  d’ufage  d’en  chanter  plusieurs  dans 
quelques  églifes,  les  jours  des  fêtes  fo- 
lemnelles.  Le  pape , improuvant  l’ufage  qui 
étoit  contraire  à celui  de  Rome  , dégrade 
fur  le  champ  le  diacre  qui  avoit  refuïë  de 
fe  taire.  L’archevêque , ayant  demandé  inu- 
ti'ement  qu’il  fût  rétabli  dans  fes  fondions , 
s’affeoit  fur  fon  thrône , après  l’Evangile  & 
l’Offertoire,  & protefte  que  ni  lui , ni  per- 
fonne , n’achevera  le  Sacrifice , fi  on  ne  lui 
rend  pas  fon  diacre.  Le  pape , obligé  de  cé- 
der, apprit,  par  la  fermeté  de  cet  archevê- 
que, qu’un  métropolitain  a le  droit  de  main- 
tenir ces  fortes  d’ufages  dans  fa  province  , 
quand  même  ils  ne  feroient  pas  conformes  à 
ceux  de  l’Eglife  de  Rome. 

1053. 

Après  avoir  refufé  les  propofitions  des 
Normands  qui  demandoient  la  paix , of- 
froient  de  fe  rendre  vaffaux,  & de  remettre 

toutes 
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toutes  les  terres  qu’ils  avoient  prifes  à 1E’- 
glife.  Le  pape  eft  fait  prifonnier  dans  une 
petite  ville  où  il  attendoit  l’évènement  du 
combat , & eft  obligé  de  les  abfoudre  de 
l’excommunication  qu’il  avoit  lancée  con- 
tre eux.  On  prétend  qu’il  perdit  la  bataille , 
par  un  fecret  jugement  de  Dieu , qui  vou- 
lut avertir  le  pape  qu’il  ne  devoit  connoitre 
jque  des  combats  Spirituels , & biffer  aux 
Princes  féculiers  les  guerres  qui  n’ont  pour 
objet  que  les  avantages  temporels. 

1054.  ]-^rV 

* Léon  meurt  le  19  d’Août. 

Le  cardinal  Humbert  traite  Nicétas  de 
Stercoranijlc  , & tous  ceux  qui  penfent 
comme  lui , que  l’Euchariftie  eft  fujette  à 
la  digeftion  & à toutes  fes  fuites , & ré- 
pond aux  reproches  des  Grecs  qui  accu- 
foient  le£  Latins  de  rompre  le  jeûne  du 
Carême , & ne  difant  pas , comme  eux , la 
Meffe  des  Préfan&ifiés  , c’eft- à-dire  fans 
confacrer , à l’heure  de  None , mais  en  cé- 
lébrant la  Meffe  , tous  les  jours , à l’heure 
de  Tierce.  11  leur  fait  voir  à combien  d’in- 
convéniens  leur  rit  eft  fujet,  & leur  prouve 
que  les  Latins  font  bien  plus  exaéfs  qu’eux 
dans  leurs  jeûnes  , puifqu’ils  ne  font  qu’un 
feul  repas , & qu’ils  ne  fe  permettent  pas , 
les  jours  de  jeûne  , de  prendre  , après  leur 
repas , des  fruifs  ou  des  herbes.  C’eft  de  cet 
An.  ecd.  Tome  /.  O o 
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ufage  des  Grecs  que  nous  eft  venue  Foti- 
gine  de  nos  collations. 

-^[1055.]^ 

Hildebrand , fous-diacre  de  l’Eglife  Ro- 
maine , eft  député  vers  l’Empereur , de  la 
part  du  clergé  & du  peuple  de  Rome , 
avec  un  plein-pouvoir  de  ce  Prince  d'é- 
lire en  Allemagne  le  fujet  qu’il  jugeroit  le 
plus  digne  de  remplir  le  faint  liège , parce 
qu’if  ne  s’en  trouvoit  point  dans  l’Eglife  Ro- 
maine. Gebehard  , évêque  d’Eichtet , eft 
élu  à Mayence,  par  les  évéques  qui  y étoient  # 
aflemblés , &.  reconnu  pape , le  1 3 d’A vril , 
du  confentement  général  de  tous  les  Ro- 
mains , & prend  le  nom  de  Victor  IL 

Bérenger  n’ofant  pas  profiter  de  la  liberté 
que  le  concile  de  Tours  lui  donne  de  dé- 
fendre publiquement  fon  opinion.  ; abjure 
fes  erreurs,  profefle  la  Foi  de  l’Eglife  , & 
eft  admis  à la  communion  des  légats  qui  le 
croient  véritablement  converti. 

La  fimonie  étoit  tellement  en  ufage  dans 
les  provinces  des  Gaules  Sc  de  l’Efpagne , 
qu’on  achetoit  communément  les  évêchés 
cent  mille  fous , & que , pour  payer  cette 
fomme,  ceux  qui  en  étoient  pourvues  épui- 
foient  les  thréfors  de  léur  églife  ; en  enFe- 
voientjes  croix,  les  châffes,les  reliques, & les 
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autres  vafes  d’or  & d’argent , pour  les  ven- 
dre à des  orfèvres  Juifs.  On  aflemble , le  i j 
de  Septembre , un  concile  à Touloufe  pour 
remédier  à tous  ces  défordres; 

1057. 

Les  défordres  les  plùs  crians  s’étoient 
introduits  dans  le  clergé  de  Milan.  Tous  fai- 
foient  Un  trafic  honteux  des  bénéfices.  11  n’y 
avoit  aucune  charge  dans  l’Eglife , quelque 
peu  confidérable  qu’elle  fût , qui  ne  fe  ven- 
dît comme  une  denrée  au  marché.  Un  prê- 
tre ayant  acheté  un  bénéfice  confidérable  + 
Ariald  , diacre  de  l’églife  de  Milan  , court 
chez  le  fimoniaque  pour  le  prefler  de  re- 
noncer à un  bénéfice  acquis  par  une  voie 
auffi  injufte.  Le  prêtre  s’excufe  fur  ce  qu’il 
s’eft  ruiné  pour  l’obtenir,  & qu’on  ne  lui 
rendroit  pas  fon  argent  ; ne  fe  refoud  à s’en 
démettre  , que  fur  la  propofition  que  lui  fait 
Ariald  de  lui  rembourfer  tout  l’argent  qu’il 
lui  a coûté.  Un  pareil  exemple  étoit  plus 
propre  à réformer  cette  forte  d’abus,  que  les 
eenfures  des  conciles  , & les  déclamations 
des  prélats.- 

1659- 

Gui , archevêque  de  Milan , renonce  à 
la  déteftable  coutume , qui  s’étoit  ancienne- 
ment établie  dans-  fon  églife , de  recevoir 
* O 6 ij 
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douze  deniers  pour  les  fous-diacres,  dix-huit 
pour  les  diacres , & vingt-quatre  pour  le-s 
prêtres  ; & s’oblige  pour  lui , fes  fuccet- 
feurs , & fon  clergé  , de  ne  jamais  rien 
prendre  pour  la  promotion  aux  Ordres. 

Les  légats  du  pape  afliftent,  à Reims,  au 
couronnement  de  Philippe,  fils  du  roi  Henri, 
& donnent  leur  fuffrage  ; ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé par  honneur  ; parce  que  le  confen- 
tement  du  pape  n’étoit  pas  néceflaire , ainfi 
que  le  porte  expreflement  l’A&ê  de  ce  cou- 
ronnement. C’eft  le  premier  facre  de  nos 
Rois  de  la  troifieme  race,  dont  nous  ayons 
un  Aéle  authentique. 

1062. 

Dominique  le  Cuirafle  met , par  fon 
exemple , la  flagellation  en  ufage , parce 
qu’une  pieufe  crédulité  faifoit  imaginer  que 
dix  pfeaumes , accompagnés  de  trois  mille 
coups  de  fouet , pouvoient  racheter  une 
année  de  pénitence.  On  fe  récria  pour  lors, 
contre  cette  opinion  nouvelle  & inouïe  ; & 
on  craignit , ce  qui  eft  arrivé  dans  la  fuite  , 
qu’une  femblable  compenlation  n’abolît  les 
pénitences  canoniques.  Au  Mont-Caflin,' 
on  s’élève  contre  la  pratique  des  flagella- 
tions ; & le  cardinal  Etienne  , qui  * en 
avoit  été  moine  , défend  d’exercer  davan- 
tage cette  pénitence. 
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1063. 

Il  étoit  d’ufage,  dans  toutes  les  aflemblées 
d’évêques , en  Allemagne , que  l’abbé  de 
Fulde  fût  aflis  le  plus  près  de  l’archevêque 
de  Mayence.  Hacilon  , évêque  de  Hild- 
desheiin , juge  à propos  de  lui  contefter  ce 
droit , le  jour  de  la  Pentecôte  , dans  la  ville 
de  Goflar  en  Saxe , prétendant  qu’il  n’y 
avoit  que  l’archevêque  qui  dût  le  précéder 
dans  fon  diocèfe.  Les  domeftiques  de  l’évê- 
que & de  l’abbé  prennent  part  à la  querelle  ; 
fe  repouflfent  mutuellement  par  les  armes  , 
& fe  maffacrent  jufques  fur  l’autel.  L’évêque 
exhorte  les  liens  à n’être  point  retenus  par 
le  refpecl  du  lieu , puifqu’ils  agifîoient  par 
Ton  ordre.  En  vain  le  jeune  Roi  crie  pour 
appaifer  les  combattans  : cette  fcène  fcan- 
daleufe  finit  par  l’expulfion  des  gens  de 
l'abbé  de  Fulde. 

1067. 

Le  fchifme  de  Florence  continuant  tou- 
jours entre  l’évêque,  une  partie  du  clergé, 
& de  fon  peuple  , s’étoit  féparé  de  là 
communion  , Sc  le  regardoit  comme  fimo- 
niaque.  Les  moines  de  Vallombreufe  per- 
fiftent  dans  le  deflfein  de  faire  l’épreuve 

O o iij 
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du  feu  pour  prouver  fon  crime.  Le  peui 
pie  dreffe  deux  bûchers , à une  brafle  de 
diftance  l’un  de  l’autre.  Dès  qu’ils  furent 
embrafés  , & que  l’efpace  entre  deux  fut 
couvert  de  charbons , un  moine , nommé 
Pierre , & qui  prit  depuis  le  furnom  à' Ignée 
ou  de  Feu  , célèbre  la  Mefife  par  ordre  de 
fon  abbé , & , dès  qu’il  l’eut  finie , s’avance , 
un  crucifix  à la  main  ; prononce  une  priere 
pathétique , & marche  lentement  entre  les 
deux  bûchers , fans  avoir  reçu  la  moindre 
atteinte  du  feu.  Une  preuve  aufli  convain- 
cante ne  laifla  aucun  doute  fur  le  crime  de 
l’évêque  de  Florence.  Le  pape  inftruit  de 
ce  qui  s’étoit  pafie  , le  dépofa. 

1071. ]e4V 

Lanfranc /archevêque  de  Cantorbery  j 
s?étant  rendu  à Rome,  avec  Thomas,  arche- 
vêque d’Yorck,  pour  demander  le  pallium , 
le  pape  fe  leve  , en  préfence  de  Lanfranc , 
& dit  : « Je  ne  lui  fais  pas  cet  honneur , 
» parce  qu’il  eft  archevêque  de  Cantorr 
» bery , mais  parce  que  j’ai  été  fon  difciple 
» dans  l’abbaye  du  Bec.  >» 

Charles , chanoine  de  Magdebourg , eft 
nommé  à l’évêché  de  Confiance  ; foutient 
avec  chaleur  la  validité  de  fon  éle&ion  au 
concile  de  Mayence,  du  15  d’Août.  Mais, 
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ayant  fait , pendant  la  nuit , de  férieufes  ré- 
flexions fur  les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi 
pour  parvenir  à l’épifcopat , il  remet  l’anneau 
& le  bâton  paftoral  entre  les  mains  du  Roi , 
fie  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  être  l’évêque  de 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  de  lié. 

Guillaume,  évêque  de  Rofchild,  fqachant 
que  Suénon  Deftrithe , roi  de  Danemarck, 
venoit  à l’églife  , l’arrête  fur  la  porte , avec 
fa  croflfe;  en  appuie  la  pointe  contre  l’efto- 
mac  du  Prince , fit  le  traite  de  Bourreau  , 
pour  avoir  fait  tuer  dans  l’églife  , le  jour  de 
la  Circoncifion  , quelques  feigneurs  qui 
avoient  mal  parlé  de  lui  en  fecret.  Ce  Prince, 
reconnoiffant  fa  faute , retourne  à fon  palais, 
fe  dépouille  de  fes  ornemens  royaux , & fe 
préfente  de  nouveau  à la  porte  de  l’églife  , 
en  pofture  de  fuppliant.  L’évêque , fatisfait 
de  la  bonne  difpofition  du  Roi , lui  fait  re- 
prendre fon  habit  royal , le  conduit  jufqu’à 
l’autel , au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple , fie  continue  la  Meffe  qu’il  avoit  inter- 
rompue. 

*^o[  ioSq.]v^w> 

Nous  pouvons  nous  inftruire  des  ufages  * 
monaftiques  de  ce  fiéc'e  , mais  qui  avoient 
commencé  dans  les  précédens , dans  une 
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Traité  des  Ufages  & des  Coutumes  de 
Cluni , compofé  par  un  religieux  , nommé 
Ulric.  La  pfalmodie  étoit  fort  longue , & 
prefque  continuelle.  La  longueur  des  le- 
çons n’étoit  pas  déterminée.  Celui  qui  chan- 
toit  une  leçon  la  terminoit,  quand  il  le  ju- 
geoit  à propos  : cependant , quand  il  la  fai- 
foit  trop  courte , il  en  étoit  repris  au  Cha- 
pitre. Depuis  la  Meffe  du  Jeudi-faint , juf- 
qu’à  celle  du  Samedi-faint , on  ne  fonnoit 
pas  les  cloches  ; mais  on  frapoit  fur  une  plan- 
che pour  donner  le  lignai.  Le  V.endredi- 
faint , on  affiftoit  à l’Office , nuds  pieds. 
Uldaric  remarque  que , dans  YExultet  du 
Samedi-  faint , l’abbé  avoit  fait  effacer  ces 
mots , 6 felix  culpa  ! parce  que  , félon 
lui , ils  donnoient  à entendre  que  le  péché 
d’Adam  étoit  néceffaire.  Le  dimanche  de 
l’Oéfave  de  la  Pentecôte  y étoit  dès-lors 
fpécialement  confacré  en  l’honneur  de  la 
fainte  Trinité.  A la  Purification , on  bénifi* 
foit  dès-lors  les  cierges.  On  béniffoittauffi , 
dans  la  faifon  , les  premiers  raifins  mûrs. 
On  les  préfentoit,  pour  ce  fujet , au  prêtre , 
pendant  le  Canon  de  la  Meffe , à ces  pa- 
roles , Per  tjuem  h<zc  omnia , Domine , fem- 
per  bona  créas.  ( Nous  obferverons  ici,  que 
c’étoit  la  coutume  de  préfenter,  dans  ce  mo- 
ment , les  fruits , les  grains , le  raifin , &c. 
qu’on  vouloit  faire  bénir  ; & c’eft  à c es 
chofes  préfentées  pour  bénir , que  fe  rap- 
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portoit , dans  l’origine  , le  pronom  hccc , 
qui  devroit  fe  trouver  aujourd’hui , en  let- 
tres rouges , & entre  deux  crochets , dans 
nos  Mirtels  , pour  marquer  qu’on  ne  de- 
vroit le  prononcer  qu’en  pareil  cas.  ) On 
ceffoit  à la  Septuagéfime  de  chanter  Allt- 
luia.  Dans  les  tems  où  le  lilence  étoit  com- 
mandé dans  les  monafteres , on  fuppléoit 
à la  parole  par  plufieurs  lignes , afin  de  fe 
faire  entendre  ; & l’auteur  les  explique 
en  détail.  Quand  un  religieux  avoit  fcan- 
dalifé  les  féculiers , par  quelque  faute , on 
obligeoit  celui  qui  l’avoit  commife  à de- 
meurer à la  porte  de  l’églife , en  dehors , 
avec  un  domeffique  qui  avertilfoit  ceux 
qui  entroient  dans  l’églife , du  fujet  pour 
lequel  ce  religieux  avoit  été  mis  en  péni- 
tence. Pour  empêcher  les  moines  de  s’en- 
dormir à l’Office  de  la  nuit , un  moine  fai— 
foit  le  tour  des  formes  avec  une  lanterne  ; 
& , quand  il  voyoit  quelqu’un  qui  paroif- 
loit  dormir  , 'il  lui  ptéfentoit  la  lumière  de 
la  lanterne  devant  les  yeux  ; & , s’il  ne  s’é- 
veilloit  pas , on  la  laiffoit  devant  lui  : alors 
on  Péveilloit  ; & celui-ci  étoit  obligé  de 
porter  la  lanterne  à fon  tour  , jufqu’à  ce 
qu’il  trouvât  auffi  quelqu’un  endormi  devant 
qui  il  laifsât  la  lanterne. 

Il  y avoit  à Cluni  deux  cuifines  , fans 
parler  de  celle  des  infirmeries.  Dans  la  pre- 
mière, on  ne  préparoit  jamais  que  des  fèves 
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& des  légumes , dont  l’aflaiflbnnement  le 
plus  délicat  étoit  un  coulis  de  graifle  de 
lard  ; & , comme  il  ne  falloit  pas  beaucoup 
d’habileté  pour  cela , les  moines  en  femaine 
en  étoient  les  cuifiniers.  Dans  l’autre  cui- 
fine , on  préparoit  le  po’iflon , quand  on  en 
fervoit  à la  communauté  , & on  avoit  des 
ferviteurs  pour  cuifiniers.  On  accordoit  le 
bain  aux  moines , deux  fois  l’an. 

On  lavoit , tous  les  jours , les  calices  & 
les  burettes  , avant  que  de  s’en  fervir.  On 
tenoit  toujours  un  corporal  au  coin  de  l’au- 
tel , afin  qu’en  cas  d’incendie , ou  pût  aifé- 
ment  le  trouver , & s’en  fervir  pour  arrêter 
le  feu  ; « car  , dit  Uldaric  , plufieurs  font 
perfuadés  qu’un  corporal  qu’on  tient  étendu 
contre  le  feu  a beaucoup  de  pouvoir  pour 
l’éteindre.  » ( On  a vu  cependant  que  le 
concile  de  Selingftat  défendit  de  jetter  un 
corporal  dans  le  feu , pour  arrêter  un  in- 
cendie. ) 

A la  Meffe  folemnelle , il  y avoit  un  mi- 
niftre  près  du  Célébrant , avec  un  éventail 
pour  écarter  les  mouches  du  Sacrifice  & du 
Prêtre.  On  confacroit , les  dimanches  , cinq 
Hofties  fur  l’autel.  Le  prêtre  prenoit  celle  du 
milieu  pour  lui  & pour  le  diacre.  Les  autres 
Hofties  étoient  divifées  pour  en  communier 
les  moines.  Les  jours  ouvriers , on  portoit  au 
réfe&oire  des  hofties  offertes  , & non  con- 
façrées , qu’on  donnoit  à ceux  qui  n’avoient 
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pas  communié , comme  un  fupplément  de 
la  Communion. 

On  faifoit  à Cluni  beaucoup  d’aumônes. 
Uldaric  marque  que  * l’année  qu’il  écrivoit 
fon  Traité , on  avoit  fait  l’aumône  à dix-* 
fept  mille  pauvres , & qu’on  avoit  dilbibué 
deux  cents  cinquante  jambons.  Tout  ce  qui 
reftoit  du  repas  des  moines  étoit  donné  aux 
pauvres  : on  ne  donnoit  le  refte  du  vin,  que 
les  jours  de  jeûne.  Quand  un  moine  étoit 
mort , on  donnoit , pendant  trente  jours  , 
aux  pauvres  fa  portion  ; & on  faifoit  la 
même  chofe  , tous  les  ans,  le  jour  de  fon 
anniverfaire.  On  donnoit  aux  pauvres  la 
dîme  de  tous  les  préfens  qui  étoient  faits 
à l’églife. 

Rien  n’eft  plus  remarquable  que  le  foin 
avec  lequel  on  faifoit  les  hofties.  Le  tems 
deftiné  pour  cela  étoit  avant  Noël,  ou  avant 
Pâques.  On  prenoit  le  meilleur  froment; 
& , quelque  pur  qu’il  fût , on  le  choififloit 
grain  à grain  ; on  le  lavoit  ; & enfuite  on 
le  mettoit  dans  un  fac  propre,  & deftiné 
uniquement  à cet  ufàge  : on  en  chargeoit 
-un  feryiteur , homme  de  bien , qui  alloit  le 
faire  moudre.  Il  commençoit  par  laver  les 
meules , & les  entourer  de  courtines.  Il  fe 
revêtoit  enfuite  d’une  aube , & fe  couvroit 
Ja  tête  d’un  amiéb  Après  avoir  lavé  le  fas , 
il  y pafloit,  plufieurs  fois,  la  farine. Trois 
prêtres,  pu  diacre^,  avec  un  convers , étpiçpt 
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enfuite  chargés  de  faire  les  hofties.  Après 
s’être  lavé  le  vifage  & les  mains , ils  fe  re- 
vêtoient  d’aubes , & fe  couvroient  la  tête 
avec  des  arniéls  deftiifés  à cet  ufage.  L’un 
d’eux  faifoit  la  pâte  fur  une  table  fort  nette , 
& ne  fe  fervoit  que  d’eau  froide  , afin  que 
les  hofties  fuffent  plus  blanches.  Les  deux 
autres  formoient  les  hofties  fur  le  feu  ; & le 
feu  étoit  fait  de  bois  fec  , choifi  & préparé 
pour  cet  ufage.  Pendant  ce  travail , quatre 
moines  chantoient  les  Heures  canoniales  , 
ou  le  petit  Office  de  la  fainte  Vierge.  Ils 
mangeoient,  ce  }our-là,  à la  fécondé  ta- 
ble ; & on  leur  donnoit  une  portion  ex- 
traordinaire , & du  vin  de  liqueur. 

Les  prêtres , ou  les  diacres , pouvoient 
feuls  laver  les  corporaux.  Ils  les  lavoient 
d’abord , plufieurs  fois , dans  des  vafes  d’ai- 
rain , qui  ne  fervoient  qu’à  cela  .Enfuite  on 
leur  donnoit  une  leffive  legere  ; & on  les 
plongeoit  dans  de  l’eau  où  on  avoit  dé- 
trempé une  farine  très-fine  : on  les  fufpen- 
doit  à une  corde  qui  avoit  été  lavée  , &C 
qu’on  confervoit  dans  une  bourfe  pour  cet 
ufage.  Pendant  qu’ils  féchoient , on  les  gar-- 
doit  avec  foin  pour  empêcher  les  mouches 
de  s’y  arrêter,.  Ce  détail  montre  bien  quel 
refpeft  on  avoit  pour  tout  ce  qui  touchoit 
le  Corps  de  Notre-Seigneur.  Quelle  pureté 
d’ame  doit-on  fuppofer  dans  ces  religieux  qui 
étoient  fi  fcrupuleux  fur  cette  pureté  exté- 
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rieure  ! Cet  expofé  fi  édifiant  doit  être  une 
leçon  toujours  l'ubfiftante  pour  les  miniftres 
des  autels. 

io8z.]î^?V 

L’épuifement  des  finances,  & une  ur- 
gente  néceflité , obligent  l’empereur  Alexis 
à ordonner , malgré  la  réfiftance  des  pré- 
lats , qu’on  fondît , dans  tout  fon  Empire , 
l’argenterie  des  églifes  pour  payer  fes  trou- 
pes. Cette  entreprife  excite  un  méconten- 
tement général  dans  tous  fes  fujets.  Pour 
appail'er  l’indignation  publique  , ce  Prince 
donne  une  Bulle  d’or , par  laquelle  il  s’en- 
gage , lui  & fes  fucceflfeurs , de  ne  plus  tou- 
cher , à l’avenir , aux  -chofes  facrées , fous  *. 
quelque  prétexte  que  ce  fort. 

1085. 

Odon,  évêque  de  Bayeux,  avoit  envoyé 
de  riches  préfens  aux  fénateurs  Romains  ; 
s’étoit  fait  meubler  un  palais  à Rome , & 
le  difjfofoit  à partir  pour  l’Italie  avec , des 
troupes  qu’il  avoit  gagnées.  Son  ambition 
étoit  d’être  pape.  Guillaume  le  Conqué- 
rant , dont  il  étoit  frere  utérin , polTédoit , 
en  Angleterre,  le  comté  de  Kent;  &,  lorf- 
que  le  Roi  étoit  dans  fon  duché  de  Nor- 
mandie , il  nommoit  Odon , régent  du 
royaume.  Ce  prélat  y amalfa  , par  fes 
exactions , des  fommes  immenfes , dans 
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le  delfein  d’acheter  la  papauté.  GuillauMé* 
roi  d’Angleterre , qui  étoit  alors  en  Nor- 
mandie, étant  informé  de  fes  préparatifs  * 
tepafla  en  diligence  en  Angleterre  ; & , 
ayant  affemblé  fon  confeil , à la  tête  duquel 
étoit  l’évéqùe  de  Bayeux , il  pafla  ainfi  : 
» Ecoutez  avec  attention  ce  que  j’ai  à 
» vous  dire,  & donnez- moi  un  confeil 
» fàlutaire.  J’avois  laiffé  le  gouvernement 
» de  l’Angleterre  à mon  frere  Odon , avant 
» mon  départ  pour  la  Normandie. . . Pen- 
» dant  ce  tems , mon  frere  a dépouillé  les 
» églifes  de  leurs  biens , & débauché  mes 
» troupes  : voila  le  fujet  de  mon  chagrin. 
f>  Les  Rois , mes  prédécefleurs , ont  aimé  , 
w honoré  & enrichi TEglife  de  Dieu;  & 
» mon  frere  l’a  pillée.  Il  a opprimé  les 
» pauvres  , & féduit  mes  troupes  par  de 
» frivoles  efpérances , pour  les  conduire 
» au-delà  des  Alpes,  Dites-moi  ce  que  je 
» dois  faire.  » ) • 

Perfonne  n’ofant  opiner,  parce  ou’on 
craignoit  la  puiflance  d’Odon , le  R<#dit  : 
» Qu’on  le  prenne , & qu’on  le  mette  en 
» prifon.  » Ma^ , comme  aucun  feigneur 
n’ofoit  fe  faifir  d’Odon , le  Roi  mit  la  main 
fur  lui , & l’arrêta.  Le  prélat  cria  : « Je  fuis 
» clerc  & miniftre  du  Seigneur.  Je  ne  peux 
» être  condamné,  fans  l’autorité  du  pape.  » 
Le  Roi  répondit  : « Je  ne  condamne  ni  le 
» clerc  ni  l’évêque  ; je  fais  prifonnier  mon1 


_Digitize< 


ECCLÉSIÀSTÏQUÊS.  $9! 

>>  Comte , & je  lui  demande  raifon  de  fon 
adminiftration*  » Il  le  fit  conduire  dans  le 
château  de  Rouen , où  il  demeura  dans  les 
fers  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince.  Ainfi  la 
prifon  fut  le  trifte  terme  où  aboutit  l’ambi- 
tion de  ce  prélat. 

VM  1091.  ]r^J* 

Le  concile  de  Bénevent  défend  de  man- 
ger de  la  chair , depuis  le  jour  des  Cendres , 
& ordonne  à tous  les  Chrétiens,  fans  dif- 
tinftion  , de  recevoir  , ce  jour-là  , des 
cendres  fur  la  tête. 

Concile  d’Etampes,  au  fujet  de  l’ordina- 
tion d’Yves.  On  lui  fit  un  crime  d’avoir  reçu 
l’ordination  du  pape  ; & on  vouloit  procès 
der  à fa  dépofition.  11  en  appella  au  pape, 'au- 
quel il  écrivit  J)ans  cette  Lettre  ( epijl.  12 ,) 
il  lui  confeille  de  nommer,  pour  la  France, 
un  légat  qui  ne  cherche  que  les  intérêts  de 
Jefus-Chrift.  « Je  vois,  dit-il  ^ bien  des 
» chofes.  qui  fe  font  contre  l’ordre , fur- 
» tout  en  ce  qu’on  fouflfre  que  des  perfon- 
» nés  qui  ne  fervent  pas  l’autel  vivent  ce- 
» pendant  de  l’autel.  Quand  je  tâche , par 
» mes  avis , par  mes  reproches , de  leur 
» donner  horreur  de  ce  facrilége , ils  veu- 
» lent  racheter  de  moi  les  autels , en  nom- 
» mant  une  perfonnei  pour  les  deflervir , 
» ainfi  que , par  une  mauvaife  coutume , ils 
t>  les  rachetoient  de  mes  prédécefTeurs.  » * 
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Pour  entendre  ce  que  dit  Yves  de  Char- 
tres , il  faut  expliquer , en  peu  de  mots , 
en  quoi  confiftoit  l’abus  dont  il  fe  plaignoit , 
& qu’on  nommoit , rachat  des  eglifes  , ou 
des  autels,  (il  paroît  qu’on  appel'oit  èglifes , 
les  terres  & les  autres  revenus  fixes  des 
églifes,  & qu’on  nommoit  autels , les  of- 
frandes des  fidèles;  S:  c’eft  en  ce  fens  qu’on 
diftinguoit  quelquefois  le  rachat  des  èglifes  , 
du  rachat  des  autels.  S.  Abbon  , dans  une 
Lettre , fe  plaignit  des  évêques  qui  vou- 
loient  faire  cette  diftinft ion , prétendant  que 
tous  les  autels  leur  appartenoient , c’eft-à- 
dire  toutes  les  offrandes.  ) Quand  les  fei- 
gneurs  laïques,  qui,  dans  les  tems  de  trou- 
ble, avoient  ufurpé  les  églifes,  c’eft-à-dire 
les  dîmes,  les  terres,  & autres  revenus  des 
églifes , voulurent  les  reftitu|r , pour  dé- 
charger leur  confcience , la  plupart  les  don- 
nèrent à divers  monafteres.  Mais , comme 
tous  ces  biens  avoient  originairement  ap- 
partenu àîl’évêque  qui  étoit  l’œconome 
général  des  biens  eccléfiaftiques  de  fon  dio- 
cèfe , & que  d’ailleurs  les  moines , par  leur 
état , ne  pouvoient  deffervir  ces  églifes , 
fur-tout  les  paroiffes , ils  les  rachetèrent  des 
évêques  , en  leur  donnant  une  certaine 
fomnae , & en  mettant  à leur  place  un  vi- 
caire ou  deflervant  : c’eft  ce  qu’on  nom- 
moit une  perfonne  ; d’où  il  arrivoit  que  l’un 
avoit  les  charges  du  bénéfice , & l’autre  les 

revenus. 
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Yevenus. Toutes  les  fois  qu’on  changeoit  le 
deflervant  ou  la  perfonne , il  falloit  racheter 
de  nouveau  Péglife  , en  donnant  une  nou- 
velle Pomme  à l’évêque,  à-peu-près  comme 
dans  les  fiefs , où  l’on  doit  au  feigneur 
dont  ils  relevent,  une  nouvelle  redevance, 
toutes  les  fois  que  le  fief  change  de  poflef- 
feur.  Ce  rachat  des  églifes  ot  des  autels 
fut  profcrit , comme  fimoniaque , par  Ur- 
bain II , au  concile  de  Clermont. 

-^v.[  ic>96.]v^V 

Un  Paint  prêtre  du  diocèfe  d’Amiens , 
nommé  Pierre  , & furnommé  t Hermitt , 
parce  qu’il  menoit  une  vie  folitaire  , ayant 
eu  la  dévotion  de  faire  le  pèlerinage  de  Jé- 
rufalem  , fut  fenfiblement  affligé  de  voir 
les  faints  lieux  profanés  par  les  infidèles.  Il 
en  conféra  avec  Siméon,  patriarche  de  Jé- 
rufalem  , qui  écrivit  une  Lettre  au  pape. 
Pierre  s’engagea  de  la  porter , & de  par- 
courir enfuite  toutes  les  Cours  des  Princes 
Chrétiens , pour  les  exciter  à délivrer  les 
Chrétiens  de  l’oppreffion  où  ils  gémif- 
foient.  Il  remit  la  Lettre  au  pape  qui  fut  fî 
touché  de  l’état  déplorable  de  la  Chrétienté 
en  Orient , qu’il  réfolut  de  faire  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui  pour  y apporter  quelque  re- 
mède. C’eft  à cette  époque  qu’il  faut  placer 
l’établififement  du  petit  Office  de  la  Vierge, 

An.  eccl.  Tome  /.  Pp 


?94  Anecdotes 

Le  pape,  pour  implorer  fa  prote&ion,  Of* 
donna  que  les  clercs  réciteroient  ce  petit 
Office , qui  étoit  en  ufage  parmi  les  her- 
njites  inftitués  par  Pierre  Damien. 

Le  zèle  de  Pierre  l’Hermite , fon  défin- 
térelfement  , fes  mortifications  lui  don* 
noient  l’air  l’autorité  d’un  prophète. 
C’étoit  un  petit  homme , d’une  éloquence 
vive  , & d’un  courage  héroïque.  L’auftérité 
de  fa  vie  donnoit  un  nouveau  poids  à fes 
difcours  ; & il  n’avoit  qu’à  parler  pour  per» 
fuader.  Il  marchoit  nuds  pieds , vêtu  d’une 
tunique  de  laine  avec  une  cuculle.  Il  diftri- 
buoit  aux  pauvres  les  aumônes  qu’on  lui 
fàifoit  ; ne  mangeojt  que  du  pain  , ne  bu- 
voit  que  de  l’eau , mais  fans  affeftation  } 
car  il  mangeoit  quelquefois  du  poiflon , par 
complaifance.  On  le  fuivoit  en  foule  dans 
tous  les  lieux  ; & on  arrachoit  des  poils  de 
fon  mulet , pour  les  conferver  comme  des 
chofes  prétieufes. 

1099. 

Godefroi  de  Bouillon , duc  de  Lorraine  , 
• & élu  roi  de  Jérufalem , croit  honorer  Jefus- 

Chrift , en  recevant  l’inveffiture  de  fon 
royaume,  du  patriarche  de  Jérufalem , qu’il 
regardoit  comme  le  vicaire  de  Jefus-Chrift 
fur  terre.  Boëmond  en  fait  autant  pour  la 
principauté  d’Antioche , la  ville  de  Joppé, 
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& Tes  dépendances  ; ce  qui  fait  croire  au 
patriarche  que , fi  ces  Princes  mouroient 
ifens  enfans , leurs  Etats  appartiendroient  au 
patriarchat.  : ’ . 

Un  Anglois , qui  écrivait  en  latin , il  y si 
environ  fix  cents  ans , s’efl:  fervi  de  cette 
expreflion  , « Se  marier  en  face  de  l’Eglife,  ♦» 
en  rapportant  un  trait  d’Hiftoire  de  Henri  Ilj, 
roi  d’Angleterre.  G’eft  Guillaume  de  Neu- 
brige,  dans  fon  IIIe  Livre  y chap.  %6y  au 
fujet  d’Aliénor',  ou  Léonor  d’ Aquitaine  f 
femme  de  ce  Prince  *.  Après  avoir  examiné 
férieufement  d’où  cette  expreflion , « En 
face  de  TEglife  , » pouvoit  avoir  pris  naif- 
lance , on  reconnoît  qu’elle  vient  de  l’an- 
cienne coutume  de  nos  peres,  qui  étoit  de 
commencer  la  folemnité  du  mariage  de-, 
vant  la  porte  des  églifes. 

moi.]s43» 

: / . t / r 

La  querelle  des  inveftitures  Ce  renoué 
velle  entre  Henri , roi  d’Angleterre , & 
Anfelme , archevêque  de  Cantorbery.  Les 

-■  ■ ■ 1 !■  mm 

* Voici  fes  propres  exprefflons  : Solutamquc 
à lege  prioris  viri,  in  fade  Ecclejice , quâdam , ut  ita 
dicam  y illidtâ  Ikentuî , ille  mox  fuo  accepit  cony 
jugio . . ; 
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foiblef  raifons , ou  les  équivoques  cofttî-* 
nuelles , dont  fe  fervoit  le  clergé  pour  s’y 
oppofer , fàifoient  douter  de  fa  bonne  foi , 
ou  de  Ton  intelligence,  for  cette  matière. 
Les ‘Souverains  avolent  beau  dire  aux  paf- 
teurs  du  premier  ordre  que  y par  la  céré- 
monie de  Pinveftiture , ils  ne  piétendoient 
les  mettre  en  pofTeflion  que  des  fiefs  qui 
relevoient  de  leur  couronne  : ceux-ci  s’ima- 
ginoient  mal-à-propos  ’ que  les  Princes 
croyoient  leur  accorder  une.puifTanCe  fpiri- 
tuelle,  qu’ils  ne  dévoient  recevoir  qu’à  leur 
ordination.  Ce  défaut  de  s’entendre  faifoit 
quelquefois  excéder  les  deux  püifTances. 
» Je  ne  veux  pas  perdre  les  droits  de  mes 
prédécefleurs , difoit  le  roi  d’Angleterre  ; 
» & je  ne  fouffrirai  pas  dans  mon  royaume 
» quelqu’un  qui  ne  foit  pas  à moi.  »...  Et 
» moi , difoit  Anfelme , je  ne  fortirai  pas 
» du  royaume?  j’irai  à mon  diocèfe;  & 
» je  verrai  qui  entreprendra  de  me  faire 

» violence.  » 

•«  | • t • 

i 

- Tonquelin,  ou  Tonquefme , débite  en 
Flandre  les  erreurs  les  plus  monftrueufes  , 
fit  deshonore  les  femmes  qu’il  féduit , en 
les  rendant  les  vi&imes  de  fa  paffion.  Peu 
content  des  fommes  immenfe^  que  l’exce£ 
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fîre  crédulité  de  Tes  fe&ateurs  lui  don- 
noit , tous  les  jours , cet  impofteur  s’avilà 
d’un  ftratagême  auffi  impie  qu’infenfé.  Un 
jour  qu’il  prêchoit  à une  grande  foule  de 
peuple  ,*il  fit  mettre , à fon  côté  une  ftatue 
de  la  Vierge  , & eut  l’imjjpdence  de  dire  : 
» Vierge  Marie  ,,  je-  vous  prends  aujour- 
» d’hui  pour  mon  époufe. . . Vous  voyez, 
dit  il  à ces  auditeurs  gro{ïiers,«cjue  j’ai  époufé 
» la  fainte  Vierge  : c’eft  à vous  à fournir  au? 
» frais  des  fiançailles  & des  noces.  Voila 
» deux  troncs  que  j’ai  fait  mettre , un  à 
p droite,  & l’autre  à gauche  de  mon  époufe. 
» Les  hommes  mettront  dans  l’un  ce  qu’ils 
>»  voudront  me  donner;  & les  femmes,, 
»>  dans  l’autre  : je  çonnoîtrai  par-là  lequel 
» des  deux  fexes  a plus  d’amitié  pour  moi 
»>  pour  mon  époufe.  » Les  femmes  , 
plus  libérales  que  les  h§mmes , fe  dépouil- 
lèrent de  tous  leurs  ornemens  les  plus  pré- 
cieux , & les  mirent  dans  le  tronc. 

Sous  un  extérieur  hypocrite  , & les  de- 
hors fpécieu?  d’une  vie  pénitente , un  au- 
tre impofteur , nommé  Henri , pervertit  le 
diocèfe  du  Mans , & cache  les  défordres  les 
plus  honteux.  Il  prêchoit  que  les  femmes  , 
qui  n’avoient  pas  vécu  çhaftemçnt , ne 
pouvoient  expier  leurs  péchés  , qu’en  fe 
dépouillant  toutes  nues  dans  l’églife , &c  y 
. brûlant  leurs  habits  avec  leurs  cheveux , 

Pp  iij  ' 
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en  recevant  de  nouveaux  habits  de  & 
main  ; qu’on  ne  devoit  donner  ni  recevoir 
de’dot  pour  fe  marier , St  qu’on  ne  de- 
voit point  s’informer  fi  la  femme  qu’on 
époufoit  avoit  été  chafte  ou  non  ; que 
l’époux  St  l’épOtofe  dévoient  être  entière- 
ment nuds , lorfqifils  fe  marioient , St  que 
ce  n’étoit  qu’après  la.cérémonie  du  ma- 
riage qu’ils  dévoient  prendre  des  habits  de 
la  main  de  cet  impofteur. 

Un  évêque  de  Séez,  en  Normandie  , 
prêcha,  cette  année,  avec  tant  de  force, 
contre  les  longues  barbes , St  les  longues 
chevelures,  que  le  roi  d’Angleterre,  Henri  I, 
qui  étoit  au  Sermon , confentit  fur  le  champ 
à être  rafé  par  le  prédicateur  ; & l’auditoire 
ïiiivit  fon  exemple. 

' La  forme  de$  barbes  a varié  félon  les 
temps.  On  en  tro#ve,  dans  l’Hiftoire,  de 
rondes , de  quarrées , de  fendues , de  poin- 
tues , de  frifées , de  partagées  en  petits  flo- 
cons , St  en  queue  de  lézard.  Lorfque  les 
Trancs  fe  fixèrent  dans  les  Gaules , ils  en 
trouvèrent  les  peuples  barbus.  L es  Romains 
'y  avoient  introduit  cette  mode  qui  fe  main- 
tint parmi  les  clercs.  Ainfi  l’habit  court  & la 
mouftache  diftinguerent  les  gens  de  guerre  , 
d’avec  les  clercs  & les  hommes  de  lettres, 
qui , étant  prefque  tous  Romains , portoient 
Thabit  long  St  la  barbe  de  même.  Charter 


Digitized  by  Çopgle 


ECCLÉSIASTIQUES.  599 

magne  mit  en  honneur  la  barbe  Romaine. 
Sous  Louis  le  Jeune,  les  mentons  unis  de- 
tinrent  à la  mode.  On  connoît  la  barbe  de 
Henri  IV.  Sous  Ton  règne , la  mode  n’en 
étoit  pas  uniforme.  Sous  Louis  X!  II  , les 
barbes  arrondies  par  les  côtés , & terminées 
en  pointe , furent  en  vogue. 

Les  conciles  ont  fait  quelques  réglemens 
fur  la  barbe  ; mais  ils  ne  concernent  que  les 
clercs  & les  moines.  Les  anciens  moines 
Jaiff  uent  croître  la  barbe  & les  cheveux.  Les 
évêques  & les  prêtres,  dans  l’Eglife  Grèr 
que , dès  les  premiers  tems , ne  coupoient 
ni  leurs  cheveux  ni  leurs  barbes  : cet  uiàge 
n’a  point  changé.  Sous,  Louis  le  Débon- 
naire , les  moines  s’abftenoient  de  fe  rafer 
pendant  le  Carême , & ne  fe  rafoient  que 
le  Samedi  faint , dans  l’o&ave  de  Pâques , 
& , pendant  le  cours  de  l’année,  une  feule 
fois  en  quinze  jours.  Grégoire  Vil  ordonna 
que  les  évêques  &c  les  prêtres  de  l’Eglife 
Latine  fuffent  rafés. 

Chez  les  Grecs,  il  n’eft  permis  qu’à  trente 
ans  de  porter  la  barbe  pleine.  Avant  cet  âge  , 
un  jeune  homme  fe  rafe  les  joues  & le  men- 
ton ; mais  il  n’a  pas  la  liberté  de  fe  ralèr , la 
jremiere  fois , quand  bon  lui  femble.  Il  faut 
auparavant  qu’il  en  avertifle  fon.  curé  qui, 
récite  deux  Oraifons  du  Rituel  Grec  fur  la 
première  barbe  qu’on  doit  couper.  Chez  les 

. P P iv. 
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Grecs  modernes , le  bannifTement  & la  perte 

de  la  barbe  yont  de  compagnie.. 

Ducange  ( Differtation  fur  Joinville  ) dît 
que  , parmi  nous , la  première  barbe  ne  fe 
coupoit  pas  fans  cérémonie  : on  prenoit  un  . 
parrein  pour  cette  opération. 

Le  cardinal  Beii'arion  réconcilia  la  6our 
de  Rome  avec  la  barbe.  Jules  II  & Tes  luc- 
ceifeurs  la  portèrent.  Clément  Vil  & tous 
les  eccléfiaftiques  Romains  étoienr  pourvus 
de  barbes.  Du  tems  de  Pafquier , les  prêtres, 
fe  rafoient;  & un  menton  eccléfiaftique ,, 
chargé  de  barbe  , eût  fcandalifé. 

François  I ayant  remis  la  barbe  en  vo- 
gue , prêtres , moines , laïques , tous  fuivï- 
rent  fon  exemple. 

Lorfque  le  cardinal  Dangennes  voulut 
prendre  pofTeffion  de  Ion  évêché  du  Mans , 
il  fallut  des  lettres  de  juflion , en  1555  , 
pour  le  faire  admettre  avec  fa  longue  barbe , 
parce  qu’il  n’avoit  pu  fe  réfoudre  à la  faire 
couper.- La  même  année,  Pierre  Lefcos  de 
Clagni , confeiller  de  la  cour  , aumônier 
du  Roi , abbé  de  Clermont , intendant  des. 
bâtimens  , & architeéfe  du  Louvre  , fut 
pourvu  d’un  canonicatde  Notre-Dame  de 
Paris.  Le  chapitre  lui  permit  d’être  req* 
avec  fa  barbe , fans  l’obliger  à la  couper , 
quoique  ce  fût  une  nouveauté  çontrairç 
aux  ufages  de  cette  églife. 

1 


Digitized  by  Google 


ECCLÉSIASTIQUES.  '6oi 
Guillaume  Duprat,  fils  du  chancelier  de 
ce  nom  , évêque  de  Clermont , qui  affifta 
au  concile  de  Trente,  & fit  bâtir  te  college 
que  les  Jéfuites  occupoient  à Paris , avoit  la 
plus  belle  barbe  qu’on  eût  vue.  S’étant  pré- 
fentéà  l’églife  cathédrale,  pour  faire  l'Office 
le  jour  de  Pâques  , il  trouva  les  portes  du 
chœur  fermées  , & trois  chanoines  , ‘dont 
deux  étoient  le  doyen , & l’autre  le  chan- 
tre. Ils  attendoient  leur  prélat  à l’entrée.  Le 
doyen  tenoit  en  main  des  cifeaux  , & un 
raloir  qu’il  élevoit  fort  haut,  afin  qu’on  le  vît. 
Le  chanoine , qui  h’avoit  pas  de  dignité  , 
portoit  le  Livre  des  anciens  ftatuts  du  chapi- 
tre , & le’tenoit  ouvert  dans  l’endroit  où  on 
avoit  écrit  qu’il  faut  avoir  la  barbe  rafée 
pour  entrer  au  chœur.  D’un  autre  côté , le 
chantre , ayant  une  petite  bougie  en  main , 
montroit  à l’évêque  l’endroit  où  ces  paroles 
étoient  écrites,  & même  les  prononça  tout 
haut , en  criant , Barbis  rafis  , révérend 
Pere  en  Dieu!  barbis  rajis  ! Comme  le 
• doyen  fe  mettoit  en  état , avec  fes  cifeaux , 
de  faire  l’office  de  barbier,  l’évêque  effrayé 
repréfenta  d’abord  que  ce  jour  étoit  une  fête 
trop  folemnelle  pour  faire  la  barbe.  Mais 
l’impitoyable  doyen  ne  s’arrêtant  point , & 
voulant  tondre  la  belle  barbe , le  prélat  s’en- 
s’enfuit , en  criant  : « Sauvez  ma  barbe  ! je 
» laiffe  mon  évêché.  » Il  s’enfuit  dans  fou 
eb^teau  de  Jteauregarçl , à deux  lieues  de 
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Clermont.  Il  y tomba  malade  de  chagrin , & 
mourut.  Il  fit  ferment,  pendant  là  maladie, 
de  ne  jamais  mettre  le  pied  à Clermont. 

On  trouve  un  pareil  démêlé  entre  le  cha* 
pitre  d’Amiens  , dans  le  dernier  fiécle,  ÔC 
M.  de  Caumartin  , évêque  de  cette  ville. 
Son  chapitre  ne  voulut  pas  le  recevoir  qu’il 
n’eûf  renoncé  à fa  barbe  ; &.  il  fut  obligé  de 
ioutenir  un  procès  à ce  fujet. 

IJn  curé  qui  avoit  une  barbe  de  diflino 
don  en  prenoit  un  grand  foin.  Son  évêque, 
qui  crut  qu’elle  étoit  indécente  dans  un  ec- 
.cléfiaftique , lui  ordonna  de  fe  faire  rafer  ; 
mais  il  ne  voulut  point  obéir.  L’évêque  irrité 
lui  envoya  une  Lettre  de  cachet  po\ur  l’exiler 
de  là  cure.  11  oublia  dans  cette  Lettre  , qui 
lui  fut  notifiée  , d’inférer  lé  lieu  où  il  devoit 
être  relégué.  Le  curé  remplit  le  blanc  qu’on 
avoit  laifle,  & y mit  à Vtrfaill&Sy  où  >1  fe 
rendit  avec  fa  grande  barbe.  ;I1  affeéloit  de 
paroitre  devant  Louis  XIV,  qui  voulut  fça- 
yoir  qui  étoit  ce  barbu.  Le  .curé  eut  l’hon- 
jieur  de  parler  à ce  Monarque  , & de  lui. 
raconter  la  difgrace  de  fa  barbe.  Louis  XIV 
condamna  le  caprice  de  l’évêque , & or- 
donna au  curé  de  retourner  à . fa  cure.  Ainfl 
il  conferva  fa  bad)e,. malgré  le  prélat.  * 

--  Nous  avons  encore  vu,  au  commence- 
ment de  ce  fiécle , les  Lazarifles  porter  un 
bouquet  de  barbe.  Enfin  les  Capucins  en 
iont  reliés  feuis  en  poffeffion , parmi  nous* 
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mais  ils  ne  la  portent  plus  qu’en  feuille  d’a«> 
tichaut. 

. I 109.] 

Robert , comte  de  Flandres , étant  allé 
célébrer  la  fête  de  Noël  à S.  Orner , il  s’y 
Tendit  un  grand  nombre  de  feigneurs  & de 
prélats.  Godefroi , évêque  d’Amiens , fut 
de  ce  nombre  ; St  le  Comte  le  pria  de  dire 
4a  Mçffe  de  minuit.  Il  le  fit  ; mais  , quand 
les  feigneurs  vinrent  à l’offrande , il  ne  vou- 
lut pas  recevoir  les  offrandes  de  tous  ceux 
qui  portoient  des  cheveux  longs.  Ces  cour- 
tifans  murmurèrent  de  l’affront  qu’on  leur 
ifaifoit , fisc  demandèrent  quel  étoit  cet  évê- 
xjue  qui  agiffoit  avec  tant  d’autorité  dans  un 
xliocèfe  étranger?  Quand  ils  fqurent  que 
c’étoit  Godefroi,  évêque  d’Amiens,  ils  ne 
voulurent  pas  fe  priver  de  la  bénédi&ion 
d’un  li  faint  évêque.  Ils  fe  mirent  fur  le 
champ  à couper  leurs  cheveux. 

Pour  entendre  ceci , il  faut  fe  fouvenir 
.qu’on  regardoit  alors,  comme  un  luxe  effé- 
aniné  dans  les  laïques , de  porteries  che- 
veux longs.  Le  concile  de  Rouen,  en  1096» 
avoit  ordonné  que  perfonne  ne  portât  les 
•cheveux  longs.  S.  Anfelme  fit  le  même  ré- 
glement dans  un  concile  de  Londres  ; & il 
ordonna  que  tous  les  laïques  portaffent  les 
cheveux  fi  courts , qu’une  partie  de  l’oreille 
(fût  découverte.,  S,  Anfelme  marque  daqj 
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^ine  Lettre , qu’il  étoit  défendu  à ceux  qm 
portoient  les  cheveux  longs  d’entrer  dans 
l’églife  , mais  que  s’ils  y entroient , il  n’é- 
toit  pas  ordonné  aux  prêtres  de  cefler  l’Of- 
fice. Le  zèle  de* S.  Godefroi,  contre  ceux 
qui  portoient  des  cheveux  longs , étok 
autorifé  par  la  difcipüne  de  ce  tems.  Cet 
ulàge,  qu’on  croyoit  plus  conforme  à la 
modeftie  chrétienne , dura  long-tems  ; 
on  voit  encore  d’anciennes  tapifferies  re- 
préfentant  les  laïques  avec  des  cheveux 
tondus  en  rond. 

III  I.]v^ 

On  mit  fur  le  fiége  de  Jérufalem , Àrnouî 
qui  le  defiroit  depuis  long-tems.  Sa  vie  ne 
fut  pas  moins  fcandaleufe,  pendant  fonépiP 
copat,  qu’eilê  l’avoit  été  auparavant.  Le 
pape , bien  informé  c^e  fes  défordres , avoit 
envoyé  en  Syrie  un  légat  ; & le  patriarche 
fut  dépofé  dans  un  concile.  Mais  Amoul 
paffa  la  mer,  &,  par  fes  flatteries  & fes 
riches  préfens,  il  gagna  le  confeil  du  pape  ^ 
& fut  rétabli  dans  ion  fiége , où  il  continua 
de  vivre  avec  la  même  licence. 

L’Empereur  eft  reçu  à Rome , le  n de 
Février.  Le  diacre  Pierre , dans  la  Chro* 
nique  du  Mont-Caflïn , dit  que  le  pape 
envoya , au-devant  de  l’Empereur , des  aco- 
lythes  avec  des  chandeliers , des  croix;  des 
perfonnes.  portant  des  aigles  > des,  lions  v 
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des  loups,  des  dragons;  ccreojlatos  f Jtau- 
ropharos  , aquiliferos  , leoniferos , lupiferos 
& draconarios . Les  Romains  avoient,  pour 
étendards  dans  leurs  armes , la  figure  de  ces 
animaux  , fur  tout  de  l’aigle  , du  dragon  S C 
du  loup.  Dans  les  procédions  folemnelles , 
on  portoitcommunément , à la  fuite  de  la 
croix,  la  figure  d’un  dragon,  ou  de  quel- 
qu’autre  monftre,  fymbole  du  démon  dont 
la  Croix  a triomphé.  On  voit ,.  par  les  an- 
ciennes coutumes  du  monaftere  de  Fleuri  * 
qu’on  allumoit  du  feu  dans  la  gueule  du 
dragon , lorfqu’on  le  portoit  en  proceffion  ; 
car  on  y marque  qu^on  doit  porter  une 
chandelle  allumée  dans  une  lanterne , Ui 
prœjlo  Jlt  ignis  , Ji  extinguatur , qui  in  ore 
draconis  portatur.  Cet  ufage  fubÇftoit  en- 
core, en  1710,  à Amiens.  Dans  les  pro- 
cédons générales  de  la  cathédrale,  on  por^ 
toit , au  bout  de  deux  longs  bâtons  , deux 
têtes  de  dragons.  Le  peuple  les  appelloit 
papoires , parce  que  ceux  qui  les  portoient, 
au  moyen  d’une  fjpelle , faifoient  remuer 
(ans  ceffe  la  mâchoire  inférieure  de  ces 
têtes.  Cet  ufage  , qui  donnoit  lieu  à la  dilfi- 
pation  & aux  fcandales , fut  aboli , avec 
beaucoup  de  peine , par  M.  Sabbatier , 
évêque. 

Quoique  Gaudri , évêque  de  Laon , eut 
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juré  de  maintenir  là  commune  que  le  Rot 
Venoit  d’établir  dans  cette  ville , fon  avarice 
lui  fait  chercher  des  moyens  pour  la  faire 
caffer;  & il* l’obtint,  en  donnant  au  Roi 
trois  cents  livres  d’argent  de  plus  que  n’o£ 
froient  les  bourgeois.  Ceux-ci,  furieux  de 
ce  que  leur  évêque  leur  enlevoit  leurs  pri- 
vilèges , fe  mutinent  contre  lui , & le  ma£ 
fàcrent  tdans  le  cloître  des  chanoines.  La 
commune  de  Laon  eft  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  ont  été  établies  en  France. 

i i6.]  A?V 


Robert  d’Arbriflelles  diftingue  fon  inf- 
titut  de  tous  les  autres , en  foumettant  les 
religieux  aux  religieufes  qu’ils  doivent  re- 
garder comme  leurs  meres , & fe  vouer  à 
leur  fervice,  à l’exemple  de  S.  Jean  , qui 
reçut  ordre  de  Jefus-Chrift  de  regardas  la 
fainte  Vierge  comme  fa  mere  : c’eft  pour- 
quoi toutes  les  églifes  de  cet  ordre  font 
dédiées  à la  Vierge,  avec  un  oratoire  en 
l’honneur  de  S.  Jean.  * 

1 1 19.  ]<AgV 


Synode  de  Rouen  contré  les  prêtres 
Concubinaires.  Geoffroi , archevêque  de 
Rouen , de  retour  du  concile  de  Reims , 
tint  ce  fynode  pour  y notifier  les  canons 
de  ce  concile , & nommément  celui  qui  dé- 
fendoit  aux  prêtres  d’avoir  des  concubines. 
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Quand  le  prélat  eut  déclaré  à Tes  prêtres 
qu’il  leur  interdifoit  tout  commerce  avec 
des  femmes,  fous  peine  d’anathême,  il  s’é- 
leva un  grand  murmure  ; & les  prêtres  fe 
plaignirent  de  la  pefanteur  du  joug  qu’on 
leur  impofoit.  L’archevêque , qui  étoit 
Breton,  n’aimoit«pas  les  Normands,  8c 
8c  n’en  étoit  point  aimé.  C’étoif  \jn  prélat 
brufque , 8c  qui  ne  vouloit  point  être  con- 
tredit. Un  jeune  prêtre,  nommé  Anfelgie , 
ayant  ofé  lui  répliquer , il  le  fit  enlever  du  fy- 
node  6c  traîner  en  prifon.  Comme  les  autres 
en  murmuroient , il  fortit , comme  un  furieux 
de  l’églife  où  fe  tenoit  le  fynode,  appella  fes 
domeftiques,  8c  fes  fatellites,  qui , armés  de 
bâtons  8c  d’épées , fraperCnt  tous  les  prêtres , 
oc  diffiperent  le  fynode.  Les  curés  fe  fau- 
verent  comme  ils  purent.  Après  cette  expé- 
dition, l’archevêque  alla  réconcilier  l’églife 
polluée  par  le  Çmg  des  prêtres , qu’il  avoit 
fait  verfer.  On  fe  plaignit  au  roi  Henri  de 
Cette  violence  ; mais  les  affaires , qui  l’ôccu- 
poient  alors , l’empêcherent  d’en  faire  juf- 
tice.  Ce  procédé  de  l’archevêque,  tout  ir- 
tégulier  qu’il  étoit , fut  plus  efficace  que  les 
canons  pour  intimider  les  prêtres  concu- 
binages. 

1 113.] 

Dans  le  neuvième  concile  général , tenu 
à Rome  dans  le  palais  de  Latran,  les  érê- 
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ques  fe  plaignent  fortement  des  moines. 
» Il  ne  nous  refte  plus»  difent-ils,  que  de 
» nous  voir  enlever  la  croffe  & l’anneau  , 
» & de  nous  foumettre  à leur  ordination. 
* Ils.  pofledent  les  églifes , les  terres , les 
m châteaux , les  dîmes  , les  oblations  des 
yt  vivans  ôcdes  morts.  lieu  de  fe  con- 
>♦  tenter  de.vivre  en  repos ,'  fuivant  l’inten- 
» tion  de  S.  Benoît , leur  ambition  efi  in- 
» fatiable.  » Ces  plaintes  parurent  fi  juftes 
au  concile  , qu’elles  donnèrent  lieu  au  ca- 
non qui  défend  aux  abbés  & aux  moines 
de  donner  des  pénitences  publiques,  de  vi- 
fiter  les  malades,  de  chanter  des  Méfiés 
publiques , & qui  leur  prefcrit  de  recevoir 
les  faintes  huiles,  la*confécration  des  autels , 
èc  l’ordination  des  clercs , de  leurs  évêque^ 
diocéfains. 

• 1 1 14.  ]«4V 

Il  y a toute  apparence  qu’on  ne  chantoit 
pas  à la  Meflfe , pendant  le  Carême  , le 
Gloria  in  exceljis , même  les  jours  de  fêtes , 
puifque  Callixte  accorde , comme  un  privi- 
lège , aux  religieux  de  Tournus  , de  le 
chanter,  le  jour  de  l’Annonciation.  Lambert, 
évêque  d’Oftie , fuccede  à ce  pape , fous  le 
nom  dlHonorius  II. 

«^[  1115. 

Fameufe  difpute  entre  les  chanoines  ré- 
guliers. 
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$u1ier$  , & l«s  moines  j far  la  perfe&ion  de' 
leur  état , à l’occafion  d’un  chanoine  régu* 
lier  de  S.  Jean  de . Sens , qui  s’étoit  fait 
moine  au  prieuré  de  la  Charité-fur-Loire  , 
& que  les  moines  refùfoient  de  rendre  'à 
lès  fupérieuTS  qui  le  redemandoient.  Dom 
Mabillon  rapporte  une  Lettre  qu’un  ano- 
nime  écrivit  à ce  ftijet , où  il  dit , en- 
tt’autres  clrofes  : « N’exaltons  pas  notre 
» état  pour  méprifer  celui  des  autres.  Un: 
» chanoine  doit  répondre  que  les  moines 

* valent  mieux  ; & les  .moines , que  ce 
» font  les  chanoines  qui  font  meilleurs  ; 

* parce  que  telle  eft  la  règle  de  la  charité 

chrétienne.  » ■ ■ • 

I - ■ « 

1’  -^{1118.]^ 

* • » 1 • * 

Les  exemptions  des  monafteres , & les 
privilèges  des  abbés . étoient  ft  rares  , du 
tems  de  S.  Bernard , que  ce  faint  abbé  Ce 
récrie , avec  raifon , contre  ceux  qui  ne 
veulent  pas  Ce  foumettre  à l’autorité  de 
leurs  évêques.  « Quelle  étonnante  folie , 
» dit-il , de  ne  pas  craindre  d’aflembler 
v un  grand  nombre  d’ames  pour  les  gar- 
» der,  & de  refufer  d’avoir  un  gardien 
» qui  rende  compte  de  foi  ! En  quoi  l’au- 
» torité  des  évêques  eft  elle  donc  incom- 
» mode?  Craint-on  d’en  être  perfécuté? 
» Mais  n’eft-on  pas  heureux,  ft  le  cas  arri* 
An.  ecd.  Tome  L Q q 
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» voit , de  fouffrir  quelque  chofe  pour  là 
h juftice?» 

1 13t. 

* Lothaire , roi  des  Romains,  reçoit  le 
pape  Innocent  à Liège  ; va  à pied  au-de- 
vant de  lui  ; écarte  la  foule  du  peuple  avec 
une  verge  conduit , par  la  bride , le  che- 
val du  pape , jufqu’à  la  porte  de  l’églife  ca- 
. thédrale  ; aide  le  fouverain  pontife  à de£ 
eendre  de  cheval  ; le  prend  fous  les  bras  , 
& le  foutient  jufqu’à  ce  qu’il  fe  mette  à 
genoux.  Ce  Prince  avoit  fes  vues  pour 
faire  au  pape  une  réception  fi  honorable.  Il 
vouloit  recouvrer  le  droit  des  inveftitures  , 
dont  l’a  voit  privé  Honorius  II.  Innocent 
lui  auroit  peut-être  accordé  ce  droit,  fi 
S.  Bernard  n’eût  repréfenté  à Lothaire 
Vin  décence  d’une  telle  demande  , dans 
cette  conjon&ure,  & ne  l’eût  engagé  à 
l’en  défifter. 

«■  1 1 45* 

f Les  Romains,  animés  par  les  difcours 
d’Arnaud  de  Breffe,  fe  révoltent  contre 
Luce  U , fucceffeur  de  Célefiin  ; font  re- 
culer fes  troupes , & le  .bleffent  fi  dange- 
reufement , qu’il  en  meurt  quelques  jours 
après.  Eugene  III , fon  fucceffeur  , eft 
obligé  de  fortir  de  Rome , pour  n’avoir  pas 
voulu  confirmer  le  nouveau  fénat  que  les 
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rebelles  awoïent  érigé.  Arnaud  de  Breffo 
profite  de  fou  abfence , & fait  fi  bien , pat 
fes  déclamations  fédirieufes,  que  tes  Ro- 
mains fe  déterminent  à ne  plus  obéir  au 
pape  que,  clans  les  choies  fpirituelles  ; rein- 
verfent  les  palais  clés  cardinaux , & créent , < 

pvwr  patrice , un  nommé  Jourdain , auquel 
ils  contraignent  tous  les  feigneurs  de  Rohm  • 
de  prêter  ferment  d’obéilïance. 

-r^[  1 146.] 

Les  infidèles  ayant  maflfacré.  les  habita  tu 
dé  la  ville  d’Edefle  , qui  étoient  tous  Chré- 
tiens, des  évêques  d’Arménie  viennent  à 
Rome  demander  des  iècours  contre  eux. 

Eugene  fit  part  de  cette  trifte  nouvelle  à 
Louis  le  Jeune , roi  de  France  ; & ce  fut-là 
Je  fujet  de  la  publication,  de  la  fecondq 
Croiiade.  S.  Bernard,  qui  avoit'é'té  choifl 
par  ce  pape  , pour  la  prêcher , lui  écrit  î 
»»  Vous  avez  commandé  ; j’ai  obéi  ,,  Scvo- 
» tre  autorité  a rendu  mon  obéiflance  fé- 
» conde.  Les  villes  & les  châteaux  deviett- 
»»  rient  défèrts  j'  & Fon  voit  par-tout  des 
» veuves  dont  les  maris  font  vivans.  » 

Pendant  que  S.:  Bernard  prêchoit  la  Croi- 
lâde  en  France  , un  certain  moine  . nommé 
Rodolphe,  dont  le  zèle  et  oit  indifcret,  lai 
préchoit  aufli  à Cologne  , à Mayence , ÔC 
ailleurs.  Il  difoit  qVH  falloit  tuer  les  Juifs, 

Comme  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne; 
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&,  par  fes  difcours  féditieux,  il  en  fit  mafTa- 
crer  beaucoup  dans  plufieurs  villes  de  la 
Gaule  & de  la  Germanie.  S.  Bernard  s’op- 
pofè  à ce  zèle  qui  n’eft  pas  félon  lafcience,  & 
dit  qu’il  ne  faut  ni  tuer  les  Juifs , ni  les  per- 
fécuter,  ni  même  les  chaffer,  parce  qu’ils 
font  comme  des  lettres  vivantes  * qui  nous 
repréfentent  la  Paffion  de  Notre-Seigneur, 
& qu’ils  rendent  témoignage  à notre  ré- 
demption. Pierre  le  Vénérable , abbé  de 
Cluni , penfe  de  même , au  fujet  des  Juifs  ; 
& croit  que,  d’être  toujours  efclavés  timi- 
des , & fugitifs , eft  pour  eux  un  fupplice 
plus  grand  que  la  mort. 


V^[iï47.]v^ 

Le  chapitre  régulier  de  feinte  Genevievq 
eft  remplacé  par  des  chanoines  réguliers  de 
S.  Viffor , au  fujet  d’un  démêlé  qui  furvint 
entre  les  officiers  du  pape,  & ceux  des  cha- 
noines qui  vouloient  s’approprier  un  tapis  de 
foie , qu  on  avoit  étendu  devant  l’autel , lors- 
que le  pape , qui  étoit  venu  pour  dire  la 
Meffe  dans  l’églife  de  fàinte  Genevieve , fe 
profterna  pour  faire  fon  otaifon.  La  que- 
relle fut  fi  vive  entre  les  prétendans  à ce 
tapis  , que  le  Roi  lui-même  fut  frapé  , 
dans  la  foule,  en  voulant  appaifer  le  tu- 
multe. 

• 7^[ii48.]v*W  . " 

,•  Un  gentilhomme  Breton#  nommé  Eon 
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Je  P Etoile , homme  groffier  & fans  lettres,- 
& plus  infenfé  qu’hérétique  , fe  difoit  le 
Dieu , & le  juge  des  vivans  & des 
inurts.,  fur  ce  qu’il  trouvoit  fon  nam  dans 
cette  tonclufion  des  exorcifmes,  Per  eum 
■quijudicaturus  ejl>  & dans  celle  des  oraifbns. 
Per  eumdem. Quelqu’abfurde  que  fût  l’ima- 
gination de  cet  infenfé , il  trouva  dans  la 
Bretagne , & dans  la  Gaféogne , des  gens 
aflez  ignorans  pour  croire  à toutes  fes  ex- 
travagances , & qui  préférèrent  de  fe  Iaiflfer 
brûler , plutôt  que  cfe  renoncer  à leur  folie. 
Cet  extravagant,  ayant  été  conduit  au  con- 
cile  de  Reims  , avec  pluiieurs  de  fes  difei- 
ples , ne  répondit  que  des  impertinences 
aux  interrogations  qu’on  lui  fit.  Le  concile 
ayant  jugé  qu’il  étoit  en  démence,  le  livra  à 
J archevêque  de  Reims  , qui  le  fit  renfer- 
mer dans  la  prifon  où  il  mourut.  ; ' . j ^ 

< Les  canons  du  concile  de  Reims  défen- 
dent aux  clercs  de  porter  des  habits  où  il  y, 
ait  plus  d’une  couleur , des  découpures , ôç 
des  ornemens  fuperflus;  déclarent  nuis  les 
mariages  des  religieuse  & des  religieufes , Sc 
des  eccléfiaftiquës  conftitués  dans  les  Or- 
dres facrés;  condamnent,  dans  les  laïques, 
la  pofleflion  des  dtxmes  eccléfiaftiques.^ de 
quelque  façon  qu’ils  les  tiennent , foit  qu’ils 
les  ayent  eu  par.  la  conceflion.  dcs  éyê- 
ques , des  rois  , oq  de  quëlqu’àutre  per- 
fenne  que  ce  foit  ; ,ne  Yçuleo^éint 
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mette par  eorruniffion , des  prêtres  mer* 
cénaires  dans  les  églifes  9 & ordonne  que 
chacune  aura  fon  prêtre  particulier , qÀ 
pe  pourra  defiituer,  que  par  un  jugentCTÏF 
canonique.  Telle  eft  l’origine  des  CuVés  ti* 
tulaires.  ■ 

- ■'»  • / 1 164.  ]o^« 

; ?'r«h  f '»  jf'  1 • V.'i  . • ’■  • . : 

: Maurice  de  Sulli  fuccede , en  1164,  à 
Pierre  Lombard,  dans  l’évêché  de  Paris; 
Celui-  ci  fut  :amifi  nommé  de  la  ville  où  il 
étoit  né,  aù  diocèfed^Orléans.  11  & fit  une 
route;  i fcm  -élévation  * dofei»  de  la  pauvreté 
k plus  abje6be,  où  il  s’étoit  trouvé  par  fa 
paifence.  Archidiacre  dans  Péghlê  de  Paris; 
il  s*y'accjuit  une 'fi  haute  eftime,  qu’il  fut  un 
des  trois;,  ou  plutôt  le  premier  des  trois  à 
qui  le  clergé  fé  remit  de  k nomination 
d’un  évêque  , dont  h contradiêlion  des 
foffrages  «ne  permettait  pas  de  convenir, 
âpres  da  mort  de  Pierre  Lombard.  Maurice 
s’étant  afiîùré  que  Tes,  deux  collègues  ne  le 
déméntiroietw  pas  ftu  celui  qu’il  nommer 
roit  i « le  me  connois-,  j(  dit-il,  ) rvi les  cort- 
» ■ftienicesV  ni- les  intentions  des  autres  ; 
t»  mpis  rje  crois  me  cowwoître  moi-même; 
» pouvoir  me  répondre  que , fi  je  prends 
» les  gouvernement  de  xecftocèfe  ; je  ne 
» chercherai  'Senne  travaillerai , avec  k 
» gratte  d u (Seigneur  , qu’à  le  gouverner 
u avjec  krelfe.  le  me  donne  voix  ; 

i;i  p C* 
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f*  l’éle&ion  eft  faite.  » Maurice  répara  bien 
l’irrégularité  de  la  forme  de  cette  éleftior>> 
par  fon  gouvernement.  Une  de  fes  plus  belle* 
entreprises  fut  la  conftru&ion  de  fa  cathé* 
drale  dont  Alexandre  III  pofa  la  première 
pierre.  Il  eft  vrai  que  le  deffein  même  paflSs 
pour  plus  ancien,  d’environ  trois  fiécles  ; 
friais  il- ne  feroit  pas  moins  glorieux  pour 
lui  de  l’avoir  reffufcité , 6c  d’avoir  ofé  exé* 
euter  ce  qui  avoit  effrayé  ou  arrêté  lès  pré» 
déceffeurs , fous  plus  de  quinze  rois  dé 
France.  Les  monumens  portent  qi^  depuis 
il  bâtit  les  fondéraens.  Il  lui  fallut  , fana 
doute,  des  fommes  immenfes  pour  cet  édi* 
fice  : fon  habileté  6c  fa  prudence  les  lui 
firent  trouver.  On . prétend  qu’un  nfariet 
très-riche , étant  vertu  le  trouver  pour  lé 
confulter  fur  l’ufage  qu’il  devoit  faire  dé 
fès  biens,  l’évêque,  plus  occupé  de  fort 
batiment  que  des  principes  de  la  bonné 
morale , qu’il  oubiioit  pour  le  moment , lui 
eonfeilla  d’employer  l’argent  qu’il  avoit  à 
contribuer  aux  dépenfes  de  la  nouvelle 
églife.  L’ufurier  fe  méfia  d’un  confeil  qu’il 
crut  intéreffé , 6c  confulta  Pierre  le  Chantre* 
» Non,  (lui  dit  Pierre,)  l’évêque,  pour 
» cette  fois , ne  vous  a. point  donné  un  bon 
» avis.  Cherchez  plutôt  un  crieur  public  : 
*»  faites  annoncer  par  la  ville,  que  Vous 
h êtes  difpofé  à üatwfaire  quiconque  aura  été 
¥ léfé  par  vos  .exactions  ; 6c  reftituèx  tcui 
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» les  intérêts  que  vous  en  avez  tirés,  au-delà 
» de. l’argent  prêté.  » L’ufurier  obéit,  reA 
titua  ce  qu’il  devok , & revint  en  rendre 
compte  à Pierre  le  Chantre , qui  lui  dit  r 
**  Allez  maintenant;  vous  êtes  er»  fureté 
h de  confcience , & vps  aumônes  feront 
» bien  placées.  » ' •■>  - i 

L’autorité  qu’avoient  obtenue  les  faufles 
décrétales  , parmi  le  dergé  qui  éioit  prévenu 
en  leur  faveur  , ' brouilla  l’archevêque  de 
Camorbery  avec  Je  roi  d’Angleterre  , au 
fujet  de*  coutumes  royales , qui  avoient  été 
arrêtées  à l’affemblée  de  Clarendon.  Cette 
querelle,  efl  pouffee  fi  loin,  que  Henri  II 
fait  aflembler  un  concile  à Northarapton  y 
pour  y juger  Thomas  Becket  comme  cou- 
pable de  trahifon  & de  parjure.  Mais  celui-ci, 
craignant  pour  fa  vie,  appelle  au  pape,  du 
jugement  de  ce  concile , &c  fe  retire  en 
Francè  où  Louis  le  Jeune  lui  donne  ur» 
afyle , & répond  au  roi  d’Angleterre  J 
P Je  ne  veux  pas  perdre  l’ancien  droit  do 
#!  ma  couronne.  La  France  a , de  tout 
t»  tems , été  en  poflelfion  de  protéger  les 
>»  innocens,  & de  donner  retraite-  à ceus 
n . qui  font  exilés  pour  la  juûice.  » ,i‘>-  - 

:: 

w Dans  la  crainte  que  fes  Etats  ne  fùfTent 
inis  en  interdit  par  Üarchévêque  de  Rouen  t 
& l’évêque  de  Nçvers,  qui  en  avoiept  reqt* 


* f - 
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le  pouvoir  du  pape , le  roi  d’Angleterre  fe 
réconcilie  avec  l’archevêque  de  Cantor** 
bèry  ; mais  celui-ci , ayant  à cœur  que  l’ar- 
chevêque d’Yorek  eut  facré  le  jeune  Roi, 
à fon  préjudice,  envoie,  au-devant  de  lui, 
en  Angleterre  des  Lettres  du  pape,  qui  por* 
toient  ftifpenfe  contre  l’archevêqu  e d’Y  orck, 
& tous  les  évêques  qui  avoient  aflifté  à ce 
facre.  Une  a&ion,  auffi  peu  meliirée  , fil 
éclater  la  haine  du  Roi , & le  mit  dans  une 
fi  grande  fureur  j que  quatre  chevaliers  de 
fa  chambre  crurent  lui  rendre  fervice  en 
allant  mafiacrer  f dans  fon  églife  le  zélé 
défenfeur  dçs  libertés  eccléfiaftiques. 

; ! a-.trï  r •> 

* Le  fixieme  canon  du  concile  de  Caflel 

en  Irlande  Ordonne  à tous  les  fidèles  ma- 
lades de  faire  leur  teftament , en  préfence 
de  leur  conféfleur  & de  leurs  yoifins  , Se 
de  divifer  leurs  biens  en  trois  parties  , dont 
une  pour  leurs  enfons  , l’autre  pour  leur 
femme , Sf  la  troifieme  pour  leurs  funé- 
railles. -î  1 ' i 

‘ i i74.]«4V 

• La  révolte  de  fes  enfans  contre  lui  , & 

la  crainte  de  perdre  fes  Etats  de  deçà  la 
mer  , abbaiffent  la  fierté  de  Henri  II.  Il 
écrit  une  Lettre  au  pape  Alexandre  , où  il 
lui  dit, ces  humiliantes  paroles,  « Je  me  jette 


6l8  :ÀNEfBOtU)i 
» àr  vos  genoux,  pour  vous  detnatxïqr  cat 
» feil.  Le  royaume  d’Angleterre  eft  de  vo- 
» tre  jurifdiftion  quant  au  droit  fépt 
» dal , je  ne  releve  que  de  vous.  Que 
» l’Angleterre  éprouve  maintenant  ce  cjué 
»>  peut  le  fouverain  pontife  ; & , puifqu’ii 
>>  n’ufe  point  d’armes  matérielles , qu’il 
» défende  le  patrimoine  de  S.  Pierre  pat 
»,  le  glaive  fpirituel  ! » Il  vient  à Cantor* 
bery  , en  habit  & en  pofture  de  fuppliant , 
pour  faire  fàtisfaêkion  au  faÿrt  martyr.  Les 
évêques  & les  :abbés',  qui  étoient  préfens 
à une  a&ion  auffi  pieufe  , n’agilîant  point 
félon  le  zèle  qu’infpire  la  religion  >;-&  fil 
déshonorant  par  l’imitation  de  ce  que  les 
évêques  François  -avoient  fait  à Louis  le 
Débonnaire , obligeront  eç  Prifïçfc  pi<of- 
tetué  à recevoir  des  coups  de  verges  de 
leurs  mains , & de  celles  de  chaque  imoine, 
A.  moins  que  la  poftérité  ne  retombe  , dans 
la  barbarie  jk  dans  l’ignorance,  ces  deux 
exemples  feront  lçs.feùls  .que  la  fuite  -des 
héelés  verra -éclorr-e^  .-.i  . ■ . 

Inftitution  des  Béguines , par  Lambert 
le  Begue  , prêtre  de  Liège.  Sans  s’engager 
par  un  vœu  perpétuel , ces  filles  vivent  en 
communauté,  &(  s’appUqueht  énfemblé  à 
la  priere  & au. travail*  — . . h -mi,,  -.  • 
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- Çûocile  de  Londres,  qui  défend  d’ajouter 
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d’autres  Préfaces  aux  dix  qui  font  en  ufage 
dans  l’EglHe , &:  les  mêmes  que  nous  difons 
aujourd’hui  à la  Meffe  ; de  donner  l’Eucha* 
riftie  trempée  , fous  prétexte  de  rendre  la 
Communion  plus  complette;  de  confacrer 
dans  un  calice  d’étain  , & de  marier  les  en* 
fans  ao-deflus  de  l’âge  prefcrit  par  les  loi* 
& les  canons.  1 . - i 

? Richard  de  Cantorbery  dit  au  pape  Ale* 
sandre,  en  fe  plaignant  de  l’abus  des  exemp- 
lions  : « Qu’eft-ce  qu’exempter  les  abbés 
» de  la  juriidi&ion  des  évêques , fi  ce  n’eft 
» auttxrfer  la  révolte , &c  armer  les  enfans 
» contre  leur  pere  ? Quelle  juftice  y a-t-il 
».  que  le  pape  accorde  des  grâces , au  pré- 
».  judice  des  évêques , en  leur  ôtant  ce  qui 
» leur  .'appartient  ? Les  fouverains  pontifes 
» ont  cru  faire  le  bien  ; & le  contraire 
» efî  arrivé  : .aufli  plufieurs  monafteres  , 
» qui  fe  font  rendus  eélèbres  par  leyr 
» famteté  , n’ont  jamais  voulu  avoir  de  ces 
» exemptions,  ou  n’en  ont  pas  voulu  faire 
» ufage.  » :■ 

1 I i84.]i>ÇU  * di 

V.1  ..  / • : • •. :î 

L’inquifition  prend  fon  origine  au  con-> 
cile  de  Verone,  où  les  deux  puiifances  fè 
réunüTent  pour  l’extirpation  des  h é réfies  î 
l’Eglifé  y emploie  l’excommunication , Sc- 
ies autres  cenfures  ; les  fouverains  & les 
magiûrats,  les  peines  temporelles.  On  y 
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ordonne  aux  évêques  de  s’informer,  par 
eux-mêmes , ou  par  leurs  commiflaires  , 
des  perfonnes  fufpeéles  d’héréfie*  On  y 
diftingue  les  degrés  de  fujpecls , convaincus, 
pénitens , & relaps  ; & on  y inflige  à cha- 
cun d’eux  des  peines  proportionnéeSi 
Après  avoir  employé,  contre  les  coupa- 
bles , les  peines  fpirituelles , on.  les  y aban- 
donne au  bras  féculier , pour  exercer  con- 
tre eux  les  peines  temporelles.  Par  cette 
févérjté  de  la  difcipline  eccléfiaftique , con- 
fignée  dans  la  Conftitution  que  le  pape 
Luce  fait  dans  ce  concile  j on  voit  que 
J’Eglife  ne  craignoit  pas  de  violer  la  ma- 
xime , Non  bis  in  idem , dont  la  défenfç 


vigoureufe  a voit  été , vingt  ans  auparavant, 
la  caufe  de  la  perfécution.  qufc  fouflrit 
S,  Thomas  de  Cantorbery.,  t l'  r;  ■- 
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. Les  rois  de  France  & d’Angleterre  fë 
croifent  pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
fainte  , & lèvent  le  dixième  du  revenu  de 
chaque  particulier,  pour  fubvenir  aux  frais 
de  leur  voyage.  Les  eccléfraftiques  furent 
fujets , ainfr  que  les  laïques  5:  au  payement 
de  ce  tribut , qu’on  nomma  l&décimt  Sa - 
ladine.  Il  n’y  eut  que  les  lépreux , les  Char- 
treux , les  moines  de  Cîteaux  de  Fonte- 
vraut , qui  en  furent  exempts.  Pierre  d$ 
ÇIqîs.  écrit  contre  cette  nouvelle  impofc* 
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tïon  cju’il  nomme  une  damnable  collecte } 
fè  plaint  de  ce  que,  fous  prétexte  de  ce 
nouveau  pèlerinage,  on  veut  rendre  l’Eglife 
tributaire.  On  voit  que  ce  n’eft  pas  d’au- 
jourd’hui qu’on  a mal  expliqué  les  mots 
d ’églijis  & de  libertés , comme  fi  l’Eglife  , 
délivrée  par  Jefus^Chrift , n’étoit  que  le 
clergé,  ou  comme  fi  Ce  divin  Sauveur  nous 
eût  délivré  d’autre  chofe  que  du  péché  & 
des  cérémonies  légales* 

î 189. 

'«  • •*«**».*• 

On  fait  divers  canons  dans  le  concile  de 
Rouen,  par  lefquels  on  défend  de  porter, 
de  jour  ou  de  nuit,  le  Corps  de  Notre-Sei- 
gneur , fitns  luminaire  , fans  croix  , fans 
eau  bénite.  On  ordonne , dans  ce  même 
concile  , aux  églifes  fuffragantes  de  fuivre 
l’ufage  de  la  métropole  dans  l’Office  divin. 
On  permet  aux  eccléfiaftiques , qui  meurent 
après  Pâques,  de  difpofer,  dans  leurs  tefta- 
mens , des  fruits  de  leurs  bénéfices , qu’ils  au»; 
roient  perçus  en  automne  r c’eft  qu’alors 
l’année  commenqoit  après  Pâques.  On  y 
ordonne  auffi  que  les  teftamens  des  clercs 
foient  inviolablement  obfervés , & que , 
dans  le  cas  où  ils  feroient  morts  fans  tefter, 
leurs  biens  foient  employés  par  l’évêque 
à des  œuvres  pies  ; & on  y défend  étroi-1 
tement  de  donner  les  dixmes,  &c  d’autres 
bénéfices,  à ferme  à des  laïques. 


tffex  Anæ  C fi  OtË  f - 
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Soüs  prétexte  de  parenté  , le  concile  cfô 
Compiegne  déclare  nul  le  mariage  de  Phi- 
Ijppe-Augufie  avec  Ingerbuge  , princeffe 
de  Danemarck-  Les  évêques  ôc  les  fei- 
gneurs  du  royaume , qui  furent  les  juge9 
de  cette  affaire , conformèrent  leur  juge- 
ment à la  volonté  du  Roi.  Pour  exprimer 
leur  condefcendance  un  hiôorien  de  c« 
tems,  dit  que  («  l’air  feül  de  Paris  en  fit  des 
» chiens  muets  , qui  n’oferent  pas  même 
v abboyer.  » -”:b  il’ 


• • 


Henri  VI  , empereur  d’Allemagne  % 
Prince  aufli  ambitieux  que  cruel , s’empare  , 
par  rufe  , du  royaume  de  Sicile  ; fuppofb 
une  confpiration  pour  perdre  la  veuve  de 
Tancrede  » & fon  fils  ; étend  -fit:  ven- 
geance jufques  fur  les  morts  * fait  ouvrir 
le  tombeau  du  roi  Tanctede  , pour  lui  ar- 
racher de  deflfus  la  tête  la  couronne  royale  r 
& fait  brûler  tous  les  évêques  qui  avoienfi 
affilié  au  couronnement  de  ce  Prince. 


^[1198.]^ 

r • 

•_  Un  réglement  de  S.  Jacques  de  l’HApi- 
tal  de  Paris , qui  a plus  de  deux  cents  foi* 
xante  ans  ou  environ , contient  certains 
ufages  qu’on  n’entend  plus,  ôt  dont  on 
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trouve  des  traces,  dès  l’an  U98.  Selon  ce 
réglement , « le  Prieur  eft  tenu  , avant  la 
» fête  de  monfeigneur  S.  Jacques  , d’aller 
>*  par  la  ville, avec  fa  clochette,  & vêtu  de 
» ion  corfet,  crier  la  confrérie.  Item.  Doit 
» à chaque  pèlerin  & pèlerine  quatre  épin- 
» gles , pour  attacher  les  quatre  cornets 
» des  mantelets  des  hommes  , & les  cha- 
» peaux  de  fleurs  des  femmes  ; les  pèle— 
h rines  hors  le  chœur.  Item.  Doit  mais , & 
» herbes  vertes , pour  la  jonchée  ; & , après 
» le  dîner,  on  porte  le  bâton  au  choeur; 
# &:  là  eft  le  thréforier  qui  chante  & fait 
» le  Depofuit.  » On  demande  ce  que  c’eft 
que  « faire  le  Depofuit.  » On  dit  bien  en 
France  : « Faire  le  pain  béni , faire  la  fainr 
» Martin.  » On  difoit  autrefois  : « Faire  les 
h Anges  , faire  les  trois  Maries  , faire  le 
» De  fruchi , » & même , « Faire  les  Rois , » 
pour  fignifier  que  trois  Eccléliaftiques  étoient 
habillés  en  maniéré  de  Rois , le  jour  de  l’E- 
piphanie. Mais  il  n’étoit  pas  plus  rare  d’y 
foire  le  Depofuit i Ce  n’eft  que  le  non*ufage 
qui  a fait  perdre  de  vue  la  lignification  (hs 
ce  langage.  La  pénultième  ligne  du  régle- 
ment fert  à donner  le  dénouement  de  la  cé- 
rémonie du  Depofuit.  («  On  porte  le  bâton 
au  chœur.  >»  ) 

C’eft  que , dans  les  confréries , outre 
Tunage  du  faint  patron  , placée  ordinaire- 
ihent  au-dçflus  des  autels  des  églifes , ou  dans 
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quelque  niche,  & qu’il  eft  impoflible  de 
• tranfporter , il  y en  avoit  une  petite  que 
chacun  des  confrères  étoit  tenu  de  confer-  * 
ver  chez  lui , pendant  un  an  , à tour  de 
rolle  ; & cette  image , au  retour  de  la  fête  r 
chaque  année , étoit  mife  fur  la  table  des 
thréforiers  ou  receveurs  de  la  confrérie  , 
dans  la  nef  de  l’églife , ou  même  au  vefti- 
bule  ; 6c , afin  qu’elle  ne  fût  pas  portée  rufr 
tiquement  par  les  rues  , mais  àvec  dignité  , 
on  avoit  un  bâton  orné , & embelli  félon 
le  tems , au  bout  duquel  on  la  portoit  éle- 
vée ; &c , même  depuis , cette  image  refta 
ainfi  pofée  fur  le  bâton  même , qu’on  orna, 
dans  la  fuite,  de  fufeaux  garnis  de  fleurs  & 
de  rubans  ; Sc  on  eut  foin  de  la  couvrir  d’un 
petit  plafond , ou , d’une  arcade  en  forme  de 
coquille.  Les  pèlerins  de  S.  Jacques , quand 
ils  afliflent  aux  proceflions  dans  la  ville 
d’Amiens , font  encore  aujourd’hui  précédés 
d’un  S.  Jacques , aflis  fur  une  chaife , &C 
porté  au  bout  d’un  long  bâton. 

Les  bâtons  modernes  des  chantres  de 
pjufieurs  églifes  font  les  diminutifs  de  ces 
bâtons  de  confréries  pour  la  forme  : il  n’y 
a que  dans  quelques-unes  qu’ort,  a çonfervé 
l’ancien  ufage  de  les  terminer  en  pomme  , 
ou  en  figure  d’oifeau , ou  en  bec  de  cor- 
bin , fans  mettre  aucun  faint  defliis  ; mais 
venons  au  Depofuit.  Le  Magnificat  des 
Vêpres  étant  commencé , à l’approche  da 

verfet. 
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Verfet , Depofuit  poternes  de  fede  , celui 
qui  avoit  rendu  ou  rapporté  le  bâton  for- 
toit  de  charge  ; & , à ces  paroles  fuivantes  * 
Et  exaltavit  humiles , on  inettoit  en  place 
celui  à qui  c’étoit  le  tour  de  le  prendre.  Il 
y avoit  quelques  variétés  là  deflfus  , * félon 
les  pays;  mais,  prefque  dans ‘toute  la 
France , on  avoit  imaginé  que  ce  verfet 
du  Magnificat  exprimeroit  fort  bien  la  cé- 
rémonie : l’un  defeendoit , en  fortant  de 
charge  ; & l’autre  montoit , en  y entrant. 

Il  y avoit  des  lieux  où  c’étoit  aux  prêtres 
à faire  cette  efpece  d’inftallation  ; d’autres  , 
où  celui  qui  quittoit  le  bâton  , le  mettoit 
entre  les  mains  de  celui  qui  lui  fuccédoit.  Il 
paroit  qu’à  S.  Jacques  de  l’Hôpital  t c’étoit 
je  thréforier  qui  inftalloit  le  nouveau  bâ- 
tonnier, & qui  dépofoit  l’ancien , en  chan- 
tant Depofuit  ; ou  bien  c’étoit  celui  qui 
rendoit  le  bâton , qu’on  appelloit  du  nom 
de  thréforier.  Mais  , en  quelques  fens  qu’on 
le  prenne , foit  qu’il  inftallât  & mît  en  place  , 
ou  qu’il  cédât  feulement  fa  place  à un  autre , 
cela  s’appelloit  faire  le  Depofuit.  Dans  le 
diocèfe  d’Auxerre , jufques  bien  avant  dans 
le  dernier  (iécle,  le  Depofuit  étoit  un  ver- 
fet fi  diftingué  dans  le  Magnificat  des  fé- 
condés Vêpres  d’une  confrérie  , qu’aufli- 
tôt  qu’on  le  commençoit , celui  qui  finiffoit 
fon  année  de  bâtonnier , mettoit  ce  bâton 
entre  les  mains  de  celui  qui  entroit  ea 
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charge  ; & , à l’inftant , on  fortoit  da 
chœur , & les  confrères  alloient  conduire 
le  bâton  & le  bâtonnier  jufques  dans  fa 
maifon.  Sqavoir  fi  le  clergé  étoit  de  cette 
proceffion  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fçait  pas.  A 
Paris,  c’étoit  l’ufage,  au  milieu  de  l’avant- 
dernier  fiécle  ; mais  il  paroît , par  un 
grand  nombre  d’ordonnances  épifcopales* 
faites  vers  l’an  1620  & 1612,  qu’on  finif- 
foit , ces  jours-là , les  Vêpres  , ex  abrupto , 
à Depofuit  inclufivement  ; ce  qui  fut^ron- 
damné , avec  raifon  par  M.  Donadieu  , 
évêque  d’Auxerre , qui  prefcrit  de  finir  les 
Vêpres  à l’ordinaire.  Ce  mauvais  ufage  de 
ceffer  l’Office  à ce  verfet , & de  ne  le  pas 
continuer , mais  d’entonner  tout  d’un  coup 
le  Te  Deum,  ne  pouvoit  venir  que  de  la 
complaifance  de  quelques  eccléfiaftiques , 
qui  , pour  un  leger  intérêt , s’aviliflbient 
jufqu’à  aller  conduire  les  confrères  chez 
eux , & les  rendoient  ainfi  les  maîtres-  des 
cérémonies;  de  même  qu’on  voit  encore, 
de  nos  jours  , des  ignares , & non-lettrés  , 
qui  ofent  s’immifcer'  de  montrer  les  rubri- 
ques à leurs  curés  , & de  régler  l’Office 
divin  à leur  phantaifie. 

Comme  un  abus  invétéré  ne  peut  être 
aboli  que  peu-à-peu  , & par  la  fuite  du 
tems , qu’arriva-t-il  de  ces  défenfes  ? On 
acheva  les  Vêpres;  mais,  après  qu’elles 
furent  dites , on  comraençoit  le  Magnificat, 
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demouveau,  pour  faire  la  cérémonie  ; &, 
afin  d’avoir  occafion  de  chanter  ce  canti- 
que en  entier , on  trouva  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  ne  délivrer  le  bâton  à celui  qui 
devoit  le  prendre  , qu’au  verfet , Sufcepit 
IfrcüL ; mais  c’étoit  toujours  à Depofuit  , 
que  fe  faifoit  l’abdication  de  la  charge  du 
bâtonnier  précédent.  Voici  les  termes  d’un 
des  Statuts  fynodaux  d’Auxerre,  du  6 Mars 
1641.  On  y avoit  alors  pour  évêque  Pierre 
de  BoC.  « Pendant  que  les  bâtons  de  con- 
*>  frérie  fetont  expofés  pour  être  enchéris , 
» l’on  ne  chantera  Magnifiait , & Sufcepit, 
» à la  délivrance  d’iceux  i ainfi  on  chan- 
» tera  quelque  Antienne , & Répons  avec 
» lOraifon  propre , en  l’honneur  du  l'aint 
h duquel  on  célèbre  la  fête*  » 

Que  l’üfage  de  faire  ainfi  le  Depofuit 
fût  ancien , c’eft  ce  qui  paroît  par  un  Ré- 
glement d’une  des  plus  anciennes  con- 
fréries que  l’on  connoifle  : c’eft  celle  de  la 
fête  du  premier  de  Janvier,  qu’on  appelloit , 
en  quelques  lieux , la  fetè  des  foux.  Eudes 
de  Sully,  évêque  de  Paris  * ne  voulant,  & 
n’ofant  peut-être  pas  l’abolir  tout-ijfait  , 
fe  contenta  de  lui  preferire  certaines' bor- 
nes , & ftatua , pour  ce  qui  étoit  des  fé- 
condes Vêpres,  que  le  verfet  Depofuit 
feroit  dit,’  tout  au  plus,  cinq  fois 4 & que, 
fi  le  bâton  étoit  pris  par  quelqu’un , alors 
on  iuféreroit  le  Te  Deum  dans  les  Vêpres 
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qui  feraient  terminées  par  celui  qui  les  aiP 

roit  commencées. 

Les  prélats  de  France  ayant  refufé  de 
donner , en  faveur  de  la  Croifade , le 
quarantième  de  leurs  revenus , quoiqu’ils 
en  euflent  promis  le  trentième , au  concile 
de  Dijon , le  pape  ordonne  qu’on  mettra 
dans  chaque  églife  un  tronc  creux , fermé 
fous  trois  clefs , dont  l’une  fera  chez  l’évê- 
que , l’autre  chez  le  curé , & la  troifieme 
éntre  les  mains  d’un  pieux  laïque  ; que 
les  fidèles  y mettront  leurs  aumônes , & 
que , eu  égard  à la  qualité  des  perfonnes, 
& à la  ferveur  de  leur  dévotion , les  évê- 
ques pourront  commuer  les  pénitences  en 
aumônes  , pour  le  fecours  de  la  Terre- 
fainte.  C’eft  la  première  fois  qu’on  s’eft 
fervi  du  nom  de  tronc , pour  lignifier  ce» 
caifîes  qui  font  dans  les  églifes  pour  rece- 
voir les  aumônes. 

1 1 99* 

Il  s’étoit  introduit  dans  l’églife  de  Paris 
comme  dans  plufîeurs  autres,  un  ufage  que 
les  gens  vertueux  ne  toléroient  qu’avec 
peine  : on  l’appelloit  la  fête  des  foux  ; di- 
vertiffement  burlefque,  & impie, qu’on  avoit 
attaché  au  jour  de  la  Circoncifion.  On  ne 
conçoit  pas  que  des  Chrétiens  aient  choifi 
l’églife  & l’autel  pour  un  fpeélacle  aufli 
indécent , ôc  que  des  eccléfiafliques  en 


D ^ ■ 11. 


ecclésiastiques; 

ïuflent  les  principaux  perfonnages.  Ces 
clercs  choififfoient  un  d’entr’eux  , qu’ils  re- 
vêtoient  d’habits  pontificaux , & qu’ils  nom* 
moient  Yevéque  des  foux , ou,  plus  hon- 
nêtement le  feigne^r  de  la  fête.  Après  l’a- 
voir fait  officier , 6c  lui  avoir  fervi  dans 
Féglife  un  grand  repas  mêlé  de  chants  &C 
de  danfes , tous  les  clercs  , déguîfés  &c 
mafqués  le  conduifoient  par  la  ville  , 
monté  fur  un  chariot , & amufoient  le 
peuple  , par  des  farces  , fouvent  fort  licen- 
tieufes.  Eudes  de  Sulli , évêque  de  Paris , 
engagea  le  légat  du  pape  à porter  un  Man- 
dement qui  étoit  adreffé  à lui  & aux  prin- 
cipaux dignitaires  du  chapitre , & qui  fut 
enfuite  publié  fous  l’autorité  de  l’évêque , 
avec  défenfes , fous  peine  d’anathême  , de 
célébrer  la  fête  des  Foux.  Eudes  de  Sulli , 
en  publiant  le  Mandement,  y joignit  fa 
propre  Ordonnance  fur  la  maniéré  de  célé- 
brer dorénavant  la  fête  de  la  Circoncifion. 
Il  défendit  qu’on  allât  chercher , hors  de 
l’églife , en  proceffion , & avec  chant , l’of- 
ficiant principal.  Il  preferivit  de  ne  pas  ré- 
péter , plus  de  cinq  fois , au  Magnificat , le 
verfet , Depofuit  potentes  de  fede.  C’eft  qu’à 
la  fête  des  Foux , on  faifoit  affeoir  le  bas 
clergé  dans  les  hautes  Halles , & que  , par 
une  ridicule  allufxon , on  excitoit  alors  un 
effroyable  vacarme , pendant  que  ceux  qui 
étoient  dans  les  hautes  Halles , defeen- 
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doient  dans  les  baffes.  La  manie  de  la  fête 
des  Foux  ne  fut  point  diffipée  pour  tou- 
jours, Il  eft  certain  qu’en  1444  elle  s’étoit 
rétablie , & qu’elle  éteit  devenue  prefquc 
générale  *♦ 

1 106.  ] 

Le  patriarche  de  Conftantinople  de- 
mande au  pape  qu’il  diminue  le  trop  grand 
nombre  d’évêchés  qui  étoient  fous  l'a  jurif- 
diétion  patriarchale.  Innocent  confent  à ce 
qu'on  unifie  les  évêchés  : on  en  conféré 
plufieurs  à une  même  perfonne.  Ce  fut-là 
le  commencement  .des  unions  perfonnelles 
des  bénéfices  , pour  la  vie  du  titulaire  ; 
union  dont  on  a beaucoup  abufé  depuis. 

-^bo[  1 2.08.  ] /fV 

S,  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  i 
regarde,  comme  très-mauvaife , une  cou- 
tume qui  s’étoit  introduite  dans  toute  i’Eglifè 
Gallicane , par  laquelle,  fous  prétexte  de 
préferver  des  rechutes , par  un  motif  d’in- 
térêt , on  exigeoit  des  excommuniés  une 
amende  pécuniaire , avant  de  leur  donner 
l’abfolution.  Des  hommes  d’une  probité 
reconnue , lui  ayant  confeillé  de  fuivre  cet 
ufage , & de  donner  aux  pauvres  l’argent 
qui  en  proviçndroit , le  prélat  trouve  un 


* Voyez  le  détail  de  cette  Fête  dans  le  2?iç-  , 
ÙQnn  flirt  (ft*  Cultçs  religieux.. 
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expédient  pour  ne  pas  fe  conformer  à cette 
coutume , & ne  pas  fcandalifer  ceux  qui  la 
fuivoient.  En  donnant  l’abfolution  aux  ex- 
communiés, il  leur  faifoit  donner  une  cau- 
tion pour  le  payement  de  l’amende  ; & , 
pour  les  contenir  darfs  le  devoir , il  le* 
menaçoit  fouvent  de  la  leur  faire  payer; 
mais  i!  ne  i’exigeoit  jamais. 

-^o[  I1IO. 

S.  François,  ayant  reçu  du  pape  ljappro- 
bation  de  fon  Ordre  , ne  s’occupa  plus , 
avec  fes  compagnons  que  d’obferver  exac- 
tement fa  Régie , d’avancer  dans  la  perfec- 
tion , & de  gagner  des  âmes  à J.  C.  Etant 
dans  la  vallée  de  Spolette , ils  examinèrent 
s’ils  dévoient  converfer  avec  les  hommes , 
ou  chercher  la  folitude.  François  adrefla  à 
Dieu  de  ferventes  prières , le  conjurant  de 
lui  faire  connoitre  fa  volonté  ; & il  com- 
prit que  Dieu  vouloit  qu’il  fe  confacrât  au 
falut  des  âmes.  11  fe  retira  donc  avec  fes 
çompagnons  dans  une  cabane  abandonnée, 
près  d’Affife,  où  ils  s’appliquoient  conti- 
nuellement à la  priere.  Elle  étoit  plus  inté- 
rieure que  vocale  , parce  qu’ils  n’avoient 
point  encore  les  livres  pour  dire  l’Office 
canonial  ; tant  leur  pauvreté  étoit  grande  ! 
Leur  livre  étoit  une  Croix , autour  de  la- 
quelle ils  prioient.  François  apprit  à fes 
Freres  à louer  Dieu  dans  toutes  fes  créatu- 
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res , à avoir  un  refpeéf  particulier  pour  ïet 
prêtres , & à s’attacher  fortement  à la  Loi 
de  l'Eglife  Romaine.  Il  avoit  déjà  douze 
difciples  ; & , voyant  que  plufieurs  autres 
vouloient  (ê  joindre  à lui , & qu’il  n’avoit 
pas  où  les  loger , il  demanda  aux  BénédicJ 
tins  1 eglife  de  la  Portioncule  , qu’il  avoit 
autrefois  réparée , la  plus  pauvre  qui  fût 
dans  le  pays.  L’ayant  obtenue , il  s’y  éta- 
blit.  Ce  fut- là  la  première  maifon  $t  l’ori- 
gine dçs  Freres  Mineurs. 

De-là  François  alloit  prêcher  par  les 
villes  St  les  villages  j fes  difcours  n’étoient 
point  étudiés.  Tout  le  monde  le  regardoit 
comme  un  homme  extraordinaire.  Il  raf- 
fembla  bientôt  douze  nouveaux  difciples 
d’une  éminente  vertu  , qui  furent  fuivis  de 
plufieurs  autres.  Il  fonda  plufieurs  couvens, 
dont  les  plus  confidérables  furent  ceux  de 
Cortone  , de  Pife  St  de  Bologne.  Après 
avoir  parcouru  la  Tofcane,  il  revint  à A f- 
fife  , au  commencement  du  Carême.  Or» 
avoit  pour  lui  un  fi  grand  refpeéf , que  , 
quand  il  entroit  dans  une-  ville , on  fon» 
noit  les  cloches  : le  clergé  & le  peuple 
venoient  le  recevoir  avec  des  cantiques  de 
joie,  &t  des  rameaux.  On-s’eftimoitheureinç 
de  toucher  fes  habits , St  de  b ai  fer  fes 
mains  ou  fes  pieds.  Le  Frere  , qui  l’accom- 
pagnoit,  étonné  de  ce  qu’il  fouffroit  ces 
honneurs  y lui  en  demanda  la  railôn.  Lo 
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Serviteur  de  Dieu  lui  répondit  : « Sçachez, 
» mon  frere , que  je  renvoie  à Dieu  tous 
» ces  refpeéfs , fans  m’en  rien  attribuer  , 
»»  comme  une  image  renvoie  tout  l’hon- 
» neur  qu’on  lui  rend , à Ton  original  ; 8c 
>»  les  autres  y gagnent , en  honorant  Dieu 
» dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  » Il 
prêcha  à Aflife,  pendant  ce  Carême,  & fit 
plufieurs  converfions  dont  la  plus  remar- 
quable fut  celle  de  fainte  Claire. 

• Voici  l’inftru&ion  qu’il  donnoit  à Tes 
Freres , en  les  envoyant  prêcher  : « Au 
» nom  du  Seigneur,  marchez  deux  à deux, 
» avec  humilité  & modeftie.  Gardez  fur- 
*t  tout  un  filence  très-exaft  , depuis  le  ma- 
» tin  jufqu’après  Tierce , offrant  à Dieu , 
h fans  ceffe , les  gémififeinens  de  votre 
# cœur.  Annoncez  la  paix  à tous  ; mais 
» ayez-la  encore  plus  dans  le  cœur  que 
» dans  la  bouche  , &c.  » 

121  5. 

Concile  de  Montpellier. 

Les  fept  premiers  canons  concernent  les 
évêques , les  bénéficiers , & les  autres  mem- 
bres du  clergé , à qui  le  concile  prefcrit  une 
forme  d’habits  fimples  & modeftes.  On  y 
recommande  aux  évêques  l’habit  long  , & 
le  rochet  On  y interdit  aux  bénéficiers  les 
mors  de  cheval  & les  éperons  dorés  ; les 
étoffes  d’une  couleur  trop  vive , comme  le 
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reuge  5c  le  vert  ; les  robes  ouvertes  , ou  h 
manches  pendantes  ; l’anneau , & quelques 
autres  ornemens  qui  reffentoient  la  molleflfe 
du  f écle  ; 5c , s’ils  vont  quelquefois  à la 
chafïe,  on  leur  défend  d’avoir  chez  eux  des 
rifeaux  de  proie  , ou  d'en  porter  à la  main. 
On  y ordonne  aux  chanoines  réguliers  de 
porter  de  grandes  couronnes , 5c  aux  moi- 
nes , de  très-grandes  ; enl'orte  que  , pour 
ceux-ci , le  cercle  des  cheveux  ait  la  lar- 
geur de  deux  ou  trois  doigts.  Leur  cbauflure 
doit  être  haute  8c  fermée.  Les  chanoines 
réguliers  ne  paraîtront  jamais  fans  furplis. 
Quand  les  prieurés  fourniront  fuffifammettt 
à la  fubfidance  de  trois  religieux,  on  en 
formera  une  communauté  : quand  ils  n’y 
fourniront  pas , on  fera  une  union  de  plu- 
fieurs  prieurés.  On  profcrit  les  affociations 
& les  confréries  qui  s’établiffoient  fans  la 
permiflion  du  feigneur  du  lieu  ou  de  l’évê- 
que. ' 

Les  Freres  Mineurs  , datés  de  ce  que  le 
Pape  venoit  d’accorder  une  Bulle  en  fa- 
veur de  le^ir  ordre , prient  leur  fondateur 
de  leur  obtenir  la  permiflîon  de  prêcher 
par-tout  où  il  leur  plairoit,  même  fans  la 
miffion  des  évêques.  L’humble  François  , 
qui  penfoit  mieux , leur  répondit  : « Dieu 
a»  veut  que  nous  gagnions  les  fupérieurs  j 
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h par  l’humilité  Sc  le  refpeéfc,  & les  peu- 
» pies , par  la  parole  & les  bons  exem- 
» pies.  Votre  privilège  fingulier  doit  être 
» de  n’avoir  point  de  privilèges.  » Le 
même  s’excufa  d’accepter  le  gouvernement 
de  filles  qui  fuivoient  fa  règle  , parce  que 
» je  crains  , difoit-il , qu’en  même  tems 
» que  Dieu  nous  a ôté  des  femmes , le  dé» 
» mon  ne  nous  ait  procuré  des  fœurs.  » 

• Les  fidèles  avoient  une  fi  grande  aver» 
fion  pour  les  excommuniés  , que  non» 
feulement  ils  ne  communiquoient  pas  avec 
eux , pendant  leur  vie  , dans  les  chofes 
même  qui  ne  regardoient  pas  la  religion  ; 
mais  encore  ils  féviflbient  contre  eux , après 
leur  mort  : c’eft  ce  qui  arriva  au  vieux 
Raimond  , comte  de  Touloufe  , qu’on 
n’ofâ  pas  enterrer  dans  l’églife  des  Freres 
Hofpitaliers  de  S.  Jean , où  il  avoit  élu  fa 
fépulture  , &.  dont  les  os  renfermés  dans 
une  caifle  de  bois  furent , près  de  trois 
•ents  ans , expofés  à la  vue  de  tout  le 
inonde  , dans  le  cimetiere  de  cette  églife. 

inj. 

Les  chanoines  de  Paris  conteftent  aux 
écoliers  de  l’Univçrfité  de  cette  vjjle  le 
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droit  d’avoir  un  fceau  pour  fceller  leurs  A«* 
tes,  au  préjudice  de  celui  de  l’églife  de 
, Paris , dont  ils  fe  fervoient  auparavant  pour 
les  autorifer.  Le  légat  ayanf  rompu  publi- 
quement le  fceau  des  écoliers , & excom- 
munié tous  ceux  qui  en  feroient  doréna- 
vant , les  écoliers  fe  révoltent  & obligent 
le  légat  à fortir  de  la  ville.  Ce  fut  à cette 
occafion  que  le  pape  donna  une  Conftitu- 
tion  très-févere.  pour  la  fureté  des  cardi- 
naux. 

Le  légat  du  pape  produit  au  concile  de 
Bourges  une  Lettre  par  laquelle  Honorius 
exigeoit  deux  prébendes  dans  chaque  églife 
cathédrale,  &.  deux  places monachales  dans 
chaque  communauté  : il  déclare  que  ce 
pape  a donné  pouvoir  à deux  évêques  de 
dépofer  tous  les  abbés  de  France , confor- 
mément à l’avis  de  quatre  abbés  qu’il  avoit 
envoyé  vifiter  les  abbayes  de  tout  le 
royaume , & en  corriger  les  défordres. 
Les  procureurs  des  chapitres  , comme 
étant  plus  expérimentés , & plus  capables , 
par  leur  grand  nombre , de  réfifter  au  légat , 
le  prient  de  ne  pas  introduire  ce  fcandale 
dans  l’Eglife  Gallicane , & l’affurent  que  , 
quand  même  quelque  particulier  confenti- 
roit  aux  demandes  du  pape  , fon  confen- 
tement  feroit  nul  dans  une  affaire  géné- 
rale , à laquelle  le  Roi  & tous  fes  Sujets 
font  ^iréts  de  s’oppofer , pour  prévenir  la 
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tenverfement  du  Royaume  & de  l’Eglife 
Gallicane.  Les  évêques  ajoûterent  que , 
pendant  qu’ils  vivraient,  ils  ne  fouffriroient 
jamais  l'exécution  de  pareils  ordres. 

I2Z7- 

Le  concile  de  Narbonne  ordonne  à tous 
les  Juifs  de  porter,  pour  marque  de  diftinc- 
tion , la  figure  d’une  roue  fur  la  poitrine  ; 
de  fe  conformer  extérieurement  à la  difei- 
pline  de  l’Eglife , & de  payer  , tous  les 
ans  à Pâques , une  offrande  de  fix  deniers 
à leur  églife  paroiffiale;  que,  fous  peine 
d’être  privé  de  la  fépulture  eccléfiaftique  , 
les  fidèles  feront  obligés  de  faire  leur  tefla- 
ment , en  préfence  de  leur  curé , ou  de 
quelqu’autre  eccléfiaftique  à fa  place  ; que 
les  prêtres  entendront  les  conférions  en  un 
lieu  public  ; & non  en  cachette  ; & que 
les  évêques  établiront , en  chaque  paroiffe, 
des  témoins  fynodaux , pour  s’enquérir  de 
l’héréfie  & des  autres  crimes  notoires , ÔC 
leur  en  faire  le  rapport, 

-r^[  I21C).]v4ÉV 

Le  lundi  & le  mardi  de  la  Quinquagé- 
Cme  , quelques  écoliers  , clercs , allèrent 
fe  promener  au  fauxbourg  S.  Marceau  , 
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alors  féparé  de  la  ville.  Après  avoir  )oüê 
quelque  tems , ils  s’arrêtèrent  dans  une 
hôtellerie , où  ils  eurent  une  difpute  fort 
vive  fur  le  prix  du  vin.  Ils  maltraitèrent 
l’hôte  que  les  gens  du  quartier  délivrèrent 
d’entre  leurs  mains.  Comme  les  clercs  qui 
avoient  le  plus  réfifté , furent  blefles  & mis 
en  fang , leurs  compagnons  réfolurent  d’en 
tirer  vengeance  ; & , le  lendemain  , ils 
exercèrent , dans  ce  fauxbourg , mille  vio- 
lences. La  reine  Blanche  , alors  régente  * 
commanda  au  prévôt  de  Paris , à quel- 
ques-uns de  fes  gens , d’aller  prompte- 
ment punir  les  auteurs  de  cette  violence  9 
fans  épargner  perfonne.  Plufieurs  écoliers 
furent  blelTês , & quelques-uns  tués  : alors 
les  profelTeurs  de  l’Univerfité  fufpendirent 
leurs  leçons , & vinrent , en  corps , de- 
mander juftice  à la  Reine.  L’Univerfité 
n’ayant  point  eû  fatisfaélion  , les  maî- 
tres & les  écoliers  fe  difperferent , en- 
forte  qu’il  ne  demeura  point  à Paris  un  feul 
Doéleur  de  nom.  Le  pape  , informé  du 
défordre , chargea  les  évêques  du  Mans  & 
de  Senlis  d’exhorter  le  jeune  roi  Louis  à 
faire  rendre  juftice  à PUniverfité.  Enfin  il 
fut  fait  un  Réglement , après  le  retour  des 
maître^ , portant  que , fi  on  faifoit  aux 
maîtres , ou  aux  écoliers , quelque  tort 
confidérable , & que  , dans  quinze  jours , 
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on  ne  leur  donnât  point  fatisfa&ion , il 
leur  feroit  permis  du  fufpendre  les  leçon» 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  obtenue. 

Le  pape  défend  qu’on  fe  ferve  de  la  phy* 
(îque  d’Àriftote.  Trois  ans  auparavant,  il 
avoit  écrit  aux  profefleurs  de  Paris , pour 
leur  reprocher  de  ce  que  quelques-uns 
d’entr’eux , enflés  de  leur  vaine  fcience  , 
introduifoicnt  une  méthode  toute  nouvelle 
& toute  profane , en  expliquant  l’Ecriture 
Sainte  par  la  doctrine  des  philofophes , au 
lieu  de  ne  fuivre  dans  leurs  explications  que 
la  doélrine  des  SS.  PP.  La  Bulle , qui  ren- 
ferme le  Réglement  que  l’Univerflté  avoit 
demandé  , rappelle  la  même  régie  , en  ces 
termes  : « Les  maîtres  6c  les  écoliers  de 
» théologie  ne  fe  piqueront  pas  d’être  phi- 
» lofophes , Sc  ne  traiteront  dans  les  écoles 
» que  les  queftions  qui  peuvent  être  déci- 
y>  dées  par  les  Livres  théologiques , 6c  par 
» les  Ecrits  des  PP.  Il  faut  rejetter  toute 
>»  fcience  mondaine , 6c  enfeigner  la  théo- 
» logie  dans  fa  pureté,  fans  altérer  la  parole 
»>  de  Dieu  par  les  inventions  des  philofo- 
» phes.  » Le  pape  écrivit,  en  même  tems , 
au  Roi  pour  l’engager  à rétablir  les  études 
à Paris,  6c  pour  favorifer  l’exécution  de 
fon  Réglement.  On  voit  avec  quelle  atten- 
tion la  Cour  de  Rome  veilloit  fur  le  main- 
tien 6c  le  progrès  des  études , en  cherchant 
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Les  Freres  Mineurs  & les  Freres  Prê- 
cheurs obtiennent  des  Bulles  du  Pape , con- 
tre le  droit  des  évêques.  L’efprit  de  S.  Fran* 
qois,  qui  vouloit  que  Tes  difciplesn’euflent 
rien  en  propre , pas  même  leurs  maifons , 

& qu’ils,  n’y  logeaient  que  par  emprunt , 
fe  fait  remarquer  dans  la  conceflion  de 
l’emplacement  fur  la  paroiflfe  de  S.  Corne, 
où  s’étoient  établis , l’année  précédente,  les 
Cordeliers  de  Paris.  Il  eft  dit , dans  la  con- 
ceflion , « que  cet  emplacement,  qui  appar- 
tertoit  au  courent  & à l’abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prés , ainfi  que  les  bâtimens  qui 
étoient  deffus,  ne  leur  avoient  été  donnés 
qu!à  titre  de  prêt , & pour  y demeurer 
comme  des  hôtes  ; enforte  qu’ils  ne  pour- 
roient  avoir  ni  cloches , ni  cimetiere , ni 
chapelle  bénite  , ni  d’autre  autel  qu’un 
portatif,  & que  la  paroifle  de  S.  Côme 
y conferveroit  tout  fon  droit. 

Fin  Au  Tome  premier.  -> 
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